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LE  T  T  R  E  S 

DE  M.  ROUSSEAU, 

Sur  Fer-  Vert ,  U  Chdrtreufe&  autns^PoeJies^ 
A  M.  DeLaflêré ,  Confeiller  au  Parlement. 

« 

A  Bruxe^ss ,  /«  ij.  Démembra  ij^u 

J'A  I  lu  le  Poëme.  que  vous  m'avez  envoyé  ; 
je  vous  avouerai  fans  flaterie ,  Monfieur  »  que 
îe  n'ai  jamais  vù^produârion  qui  m  ait  autant  fur- 
pris  que  ceHe-là.  Saas  (onit  d'un  (Hle  &nilier  , 
queVAuteor  a  choifi,  ily  étais  tout  ce  ^e  Iéi« 
Fo^fie  a  de  phis  édat^m ,  &  tout  CQcf^MtiQ  cetn 
floiffànce  cônfbaiœàe  du  monde  povrroitlburnir 
àan homme  qui  yiauroitpaftëtoutefa  vie  ;  ilné- 
tottpoint  feit  pour  lé  rôle  qu'ils  quitté ,  &  je  fiïiV 
ravi  de  voir  fes  talèna  afftandii»  de  Tdclavage 
d'une  profeifionqui  lui  convenoit-auflî  peu. 

Je  ne-fi?a»r9is^trop  vous  remercier ,  Monfieur^ 
d^  la-  peine  que-vous  avez  pris  de  me  copier  vous-: 
même  «ne  Pi^cefi  excellente  :  quelque  longue, 
qu'elle  (bit- ,  jeïai  trouvée  trop  courte  >  quoique, 
je  1  aye  lu^  deux  (bis  ;  il  me  tarde  déjade  la^pou^. 
voir  joindre  à  celle  que  vous  me  promettez  delà 
même  main.  Je  ne  fçai  fi  tous  mes  Confrères  mo- 
dernes &  moi  9  ne  ferions-pas  mieux  de  renoncer 
»  médep  ^  que  de  le  continuer ,  aprèsTaparitios- 
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4? un  Phœnoménç  auffi  forprenant  que  celui  qu^ 
vous  venez  de  me  faire  obferver ,  qui  nousifece 
tous  dès  fa  naifl^nce ,  &fur  kquél  nous  n  airons 
rfautre  avantage  que  1  anciennçté ,  que  nous  fc- 
rions  trop  Kcureux  de  ne  pas  avoir.  Je  fuis ,  8cc^ 


Au  Révérend  Père  Brumoy ,  Jefuîte. 
A  Bruxelles ,  le  ijp  Décembre  17350 

P  A  R  M  I  les  Phœnpménes  Littéraires  que 
vous  m'indiquez ,  vous  n'avez  point  voulu 
t^'en  cjiter  un  qui  a  été  élevé  parmi  Vous  9  &  que 
vous  venez  de  rendre  au  Monde;  vous  voyez 
bien  ^e  je  veux  parler  du  jeune  Auteur  des 
Poëmes  du  Perroi^uet  &  de  ia  Chartreufe  2  Je 
i^'ai  vu  de  lui  que  ces  deux  Ouvrages  ;  mais  9  ea 
vérité  j  je  les  aurois  admirés  9  quand  ils  m  au^ 
roîent  ,été  donnés  jcomme  le  fruit  d'unç  étude 
confommée  du  Monde  &de  la  Langue  Françoî- 
fe.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  trouver  nulle  par* 
plus  de  richeflès  jointes  aune  plus  libérée  facilité 
aies  prodiguer.  Quel  prodige  dans  un  homme  de 
vingt-fix  ans  !  Et  quel  défefpoir  pour  nos  préten-- 
das  beaux  Efprits  modernes  J  J'ai  toujours  trouvé 
Chapelle  très  eftimable ,  mais  beaucoup  moins  ,  à. 
dire  vrai  >  qu'il  n'étoit  eftimé  :  id  c'eft  le  naturel 
4e  Chapelle  ;  mais  fpo  naturel  ép^ré  ^  .embdtti  ^ 


6  E    M.    R  QU  S  S  E  A  U.        f 

orné  f  &  étalé  enfin  dans  toute  fa  perfeftion.  St 
jamais  il  peut  parvenir  à  feire  des  Vers  un  peU 
plus  difficilement  $  je  prévok  qu'il  nous  éfacera 
tous  tatit  que  nous  femmes. 


A  M.  De  Laflèré^  Confeiller  au  Farlementr 

Du  29,  Ditembte  tf}^» 

A  Ne  juger  que  dû  mérite  d**-  *  TEpîtré  nou-» 
velle  qu  en  qualité  d'Ouvrier ,  peut-êtrd 
W  doftriéfoîs-jc  moins  de  louanges  ;  elle  eft 
plus  négligée  que  les  deux  autres  Pièces  que  j  ai 
admirées  du  même  Auteur  :  mais ,  à  cela  près ,  ont 
'econnoît  la  même  main  &  le  même  génie ,  c'eft* 
à-dire,  l'un  des  plus  heureux  &  des  plus  beaux 
qui  ait  jamais  exifté.  Il  feroif  fâcheux  que  fe 
trempe  en  fut  altérée  parle  mauvais  exemple  de? 
quelques  petitsEfprits  d'aujourd'hui ,  qui  comp-» 
tent  l'exaftitude  &  la  régularité  pour  rieti ,  com- 
me s'il  pouvoit  y  avoir  delà  différence  entre  faire 
it  bons  Vers  &  les  feire  bien  ;  &  que'  pécher 
contre  la  rime  en  Fi*ançois ,  ne  fut  pas  la  mèm^ 
chofe  que  de  pécher  contre  la  Quantité  en  Latîn^ 
Cette  fàxxSe  maxime  des  Génies  pareflèux  oa 
impuiflans ,  doit  être  profcrite  chez  les  Génies^ 
auffi  fiipérieurs  que  celui  de  notre  jeune  Auteur.- 
Ce  n  efl  point  une  excufe  de  dire  qu'on  ne  fait  des" 
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Vers  que  ponr  fon  plaîfir  :  c-eft pour  le  plaifir  der 
LeAeurs  qu'on  en  doit  faire  ;  &  ce  plaifir  n  eflE 
point  complet ,  quand  on  peut  s'apercevoir  qulf 
manque  quelque  chofeàlaËiçon.  Il  ne  fitBîtpasr 
q;u  une  Boête  fbit  d*Or ,  &  que  le  deflein  en  foit 
neuf  &  agréable ,  il  faut  qu  elle  foit  finie  &  ache- 
vée dans  toute  fâ  perfèfldon*  Cet  air  facile ,  qui 
fait  le  mérite  d  un  Ouvrage  >  ne  confiile  point 
dans  llnobfèrv^twi  des  régies  :  au  contraire  > 
cette  inobfisrvatîda  fiiit  voir  Timpuiflanoe  0Ù  fol» 
cft  de  Surmonter  les  di6ficuités  de  Ta  rr;  &  je  né 
veux  poiut  d'être  preuve  de  ma  propofidon  que 
les  Vers  mêmes  de  notre  aimàUe  Auteur  ^  dont 
fes  plus  corr  eâs  font  fans  doute  ceux  où  règne  uit 
plus  grand  air  de  facilité  :  en  un  mot  >  le  feuf 
fiioyea  de  &ire  des  V^rs  faciles  y  c  eft  de  les  faire 
diffidiement  ;  &  fi  vous  ne  m'en  croyez  pas  fur 
ma  parole ,  vous  en  coaviendre2  avec  notre  itiai« 
tre  Horace  >  dont  vdci  les  propres  termes. 

Nie  Viftute  fctet  darifaepêtemiùs  armis. 
Quam  JJngui  Latium  y  fi  non  affinderet  umtnt 
jgarf  m^e  Paëtaram  limée  léétxr  »  &mor4)  /f^ésS, 
]h>nfiH»sfangui$ ,  eàrnim  repukendite  qu9d  nùm 
Multa  dits  &  muîta  lùura  tcvnuit  y  atqu/e 
Prsfilium  decies  non  cafligavà  ad  nnguem* 

Tâchez  ,  mon  cher  Monfieur  >  de  hii  înfpirer 
4ette  maxime  ,  fans  îui  dire  qu'elle  vienne  de 
moi  ;  car  les  confeils  d'un  homme  inconnu  île  fe- 


DE    M.    ROUSSEAU. 


roicnt  peut-être  pas  aiiffi  bien  reçus  que  Idi  vô- 
tres >  quoiqu'ils  ne  partent  que  du  zèle  fincere 
que  j'ai  pour  fa  gloire  &  pour  fa  réputation,  qu^ 
m'eft  auffi  chteré  que  la  mienne  ptôpf  e. 

Remerciez  bien  y  je  vous  prie ,  Monfcigneur 
f  Evêque  de  Luçort ,  de  la  bonté  qu*il  a  eu  de  me 
commuhiquér  par  vos  mains  ces  deux  dernières  **< 
Epitres  >  que  l'ai  déjà  lûës  trois  fois  depuis  vingt- 
quatre  heures  qu'il  y  à  que  je  les  ai  reçues  ,  &  où 
}e  ne  me  laile  point  d'admirer  le  génie  furprenant 
&  la  richte  fécondité  qui  les  a  produites.  Si  le 
Ve  K  -  V  E  R  T ,  qui  eft  imprimé  ,  vous  tombe 
entre  les  mains  j  Vous  me  ferez  grand  plaifir  de 
fflel'envtJyer ,  tar  je  ne  le  poilëde  point  en  pro- 
pre. Selon  moi  >  t'et  Ouvrage  a  fur  fes  Cadets 
JavMitagè  de  IlhvèhWbii  ,  &  même  celui  dé 
l'exaftitude.  C'éft  Un  véirftable  PoSne  ,  éc  le 
plus  agréable  badiiiàgè  qiiê  nous  ayons  dana 
lotre  Lai%ue* 

*  Lit  Ombrït  ift  if'  jéditWft 
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E  P  I  T   RE 

A    MONSEIGNEUR 

L'EVESQUE  DE  LUÇON, 

"TT  Ovs,  dont  l'Efprit  héréditaire 
»     Par  les  grâces  mêmes  orné  , 

Aux  Talens  d  un  illuftre  Père 

Joint KAgrément  de  S b' v  igné"; 

Vous  ,  dont  le  tendre  caraftere 

Sçaît  unir  par  d'aimables  nœuda 

A  l'avantage  d'être  heureux 

Le  plaifîr  délicat  d  en  faire  t 

Mortel  plus  charmant  que  les  Dîeux^ 

D'une  Mufe  reflîifcitée  , 
Ue  vos  foins  précieux,de  vous-même  enchantée^ 
.Et  qui  n'a  point  encor  paré  l'Autel  des  Grands  ^ 

Recevez  le  premier  encens. 

Protéger  Euterpe  &  Minerve ,     • 
Si  le  mérite  eft grand ,  Téloge  eneft  commun  ^ 
Parnji  les  Noms  fameux  que  Ciio  nous-conferve,r 

Ses  Faftes  en  comptent  plus  d  un  ; 

Mais  être  aux  bords  de  l'Hypocréne  , 
îâffis  entre  les  Rois  ,  ami  de  Melpoméne , 
Et  les  tendres  Auteurs  des  accens  les  plus  doux  ^ 

Horace  à  la  fois  &  Mécène  , 
Cet  accord  n'étoit  dû  qu'aux  rives  de  la  Seine  >. 

Et  l'Eloge  commence  à  vous# 


VER-VERT. 

A  MADAME  DE**^ 

ABBESSE    D  É^^*^ 


CHANT   PREMIER. 

VO  u  s ,  près  de  qui  les  Grâces  folîtaire^ 
Brillent  fans  fai'd ,  &  régnent  fans  fiert^^ 
.  Vous ,  dont? lefprit  né  pour  la  vérité ,. 
Sçait  allier  à  des  vertus  aùfteres 
Le  goût^  les  ris ,  Taimable  liberté  ; 
Puifqu'àVos  yeux  vous  voulez  que  je  trace* 
D  on  noBIè  Oifeau  la  toucliante  difgrace  y 
Soyez  ma  Mufe ,  échaiiiïez mes  accensy 
Et  pretéz-moi  ces  fons  intéreflàns. 
Ces  tendres  fons  que  forma  votre  lyre  y 
ïorfque ^liltane^^'au  prîntems  de  fes jours j^ 
Fut  enlevée  à  vdâ  trîftès  amours , 
Et  defcendit  au  ténébreux  Empire  : 
Démon  ftéros  les  illuftres  malheurs 
Peuvent  auffi  fe  promettre  vos  pleurs*- 
Stt^  fi  vertu  par  le  (brt  ttaverfée  , 
Sur  fôh  voyage  &  (es  longues  erreurs  v 
On  auroit  pù<aire  un  autre  Odiffie , 
Et,  par  viftgt Chants,  endormir* les  Lefteursi^ 
Oa  auroit  pu ,  des  Fables  furannées , 

A' 
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Refliilciter  les  Diables  ôc  les-Dieux  ,. 

Des  fiiits  d'un  mois ,  occuper  des  années  , 
Et  9  fur  des  tons  d'un  fublime  ennuyeux  p 
Flàlmodier  la  caufe  infortunée 
D'iirl  Perroquet  non  moins  brillant  qifEnée  r^ 
Tfxm  moins  dévot  >  plîi»  malheureux  que  lui  ;; 
Mais  txop  de  Vers  entraînent  trop  d'ennui. 
Les  Mufes  font  des  Abeilles  volage):  : 
Leur  goût  voltige  ,iï  fuit  les  longs  ouvrages  ;; 
Et  ne  prenant  que  là  fleur  d'un  fu jet. 
Vole  bientôt  fur  un  nouvel  objet. 
Dans  vos  leçons  j'ai,  puifé  ces  maximes  ; 
Puiffent  vos  loix  fe  lire  dans  mes  rimes  l 
Si ,  trop  fincere ,  en  traçant  ces  portraits  >> 
J'ai  dévoilé  les  mîfteres  fecrets  y 
L'art  des  parloirs  y  h  fcience  des  grillés  ^, 
Les  graves  riens ,  les  miftîques  vétilles  ,. 
V  ot re  enjoûment  me  pafl  era  ces  traits  ;  : 
Votre  raifon ,  exempte  de  foibîèfles  , 
Sçait  vous  fauver  ces  &des  petiteflès  ; 
Sur  votre  efprit ,  fournis  au  foui  devoir  ,: 
L'illufion  n'eut  jamais  de  pouvoir  : 
Vous  fçavez  trop  qu'un  front ,  que  Tàrt  déguife> 
Fiait  moins  au  Ciel  qu  une  aimable  franchife*. 
Si  là  vertu  fé  n^oatroit  aux.mortels  , 
Ge  ne  feroit ,  ni  par  Tàrt  des  grimaces  ,: 
Ni  fous  des  traits  ferouches  &  cruels  ; 
Mais  fous  votre  air  j.  ou  fous  celui  des  Grâces  j^, 
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Oa'elle  viendroit  mériter  nos  autels. 
Dans  maint  Auteur  de  fcience  profi>nde 
J'ai  lu  qu'on  perd  à  trop  courir  le  monde  9 
Très  rarement  en  devient-oh  meilleur  : 
tJnfort  errant  ne  conduit  qu'à  1  erreur. 
Il  nous  vaut  mieux  vivre  auTein  de  nos  Lares  y 
Et  conferver ,  paifiblès  Cafaniers , 
Kotre  vertu  dans  nos  propres  foyers  , 
Que  parcourir  bords  lointains  &  barbares  ? 
Sans  quoi  le  cœur ,  viâime  des  dangers  r 
Revient  chargé  de  vices  étrangers. 

L'affreux  deftîn  du  Héros  que  jechante> 
En  éternife  une  preuve  touchante  : 
Tous  les  échos  des  parloirs  de  Nevers  > 
Si  Pon  en  doute ,  attefteront  mes  Vers. 

A  JVevfers  donc ,  chez  les  Vifitandines' 
Vivoit  n'aguere  un  Perroquet  fametix  ^ 
A  qui  fbn  art  &  fon  coeur  généreux , 
Ses  veitus  même  &  fes  grâces  badines , 
Auroîent  du  faire  un  fort  moins  rigoureux^ 
Si  les  beaux  coeurs  étoient  toujours  heureux. 
Ver- Vert  (  c'étoit  le  nom  du  perfonnage)) 
Traiîfplanté  là,  de  l'indieu  rivage. 
Fut ,  jeuneencore  ,  nefçachant  rien  de  rîen> 
Au  fufdit  croître  enfermé  pour  fon  bien  ; 
ir  étoit  beau ,  brillant ,  lefte  &  volage  9 
Aimable  &  franc  comme  on  left  au  bel  âge  ^ 
Né  tendre  &  vif  >  mais  ericol:  irtnocent  ; 
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Bref,  digne  Oifeaa  dune  fi  fainte  cage. 
Par  fon  caquet  digne  d'être  en  couvent, 
pas  n  eft  befoin  y  je  penfe ,  de  décrire 
les  foins  des  Sœurs  :.des  Noi?es ,  c'efttoutdire  r 
Et  chaque  Mère ,  après  fon  Direfteur  r 
N'aimoitrien  tant  ;  même  dans  plUs  d'un  coeur  ^ 
Ainfî  récrit  un  Chroniqueur  fincere  y 
Souvent  l'Oifeau  l'emporta  fur  le  Père. 
Il  paitageoit ,  danyce  paifible  lieu  , 
Tous  les  fu-ops  dont  le  cher  Père  en  Dieu  ^^^ 
Grâce  aux  bienfaits  des  Nonettes  fucrées  r> 
ReconÉôrtoit  fes  entrailles  facréies.- 
Objet  permis  à  leur  oifif  amour  ,- 
Ver-Vert  étoit  l'àmé  de  ce  féîour't^ 
Exceptez7ea  quelques  vieilles  dolentes  r 
Des  jeunes  cœurs  jaloufes  furv^illantes  >. 
Il  étoit  cher  à  toute  la  matfon. 
1M  étant  ençor  dans  l'âge,  de  raifon  >, 
Xibre  il  pouvoit  &  tout  dire  &  tout  faire  :- 
Il  étoit  sûr  dediarmer,&  de  plaire. 
De&bonnes.Sœurs  égayant  les  travaux,. 
Il  becquetoit  &  guimpes  &  bandeaux  >. 
.lln'étoit  point  d'agteable  partie  , 
S'il  n'y  venoit  briller ,  caracoUer  y  ^ 

Papillonner  ,  fiffler ,;  rofllgnoler  ;. 
Il  badinoit ,  maisavec^modeftie  y 
Avec  cet  air  timide  &  tout  prudent  y 
Qu  une  Novice  a  même  en  badioanté 


Par  plulîeurs  voix  interrogjé  fans  cefle  > 
Il  repondoit  à  tout  avec  jùftefle: 
Tel  autrefois  Céfar  >  en  même  t-enis  r 
Diftoit  à  qpatre  en  ftiles  differens. 

Admis  partout,  fi  l'on  en  croit  Thiftoirev 
l'Amant  chéri  mangeoit  au  Refeftoire  ; 
Là  y  tout  s'oflJoit  à  fes  friands  deCrs  ; 
Outre  qu  encor  ^  pour  {t^  menus  plaifîrs  y 
Pour  occuper  fon  ventre  infatigable  r 
Pendant  letems  qu'il  paiToit  hors  de  table  r 
Mille  bonbons  ,mille  exquifes  douceur^ 
Chargeoient  toujours  les  poches  de  nos  Soeurs^ 
les  petits  foins ,  les  attentions  fines  r 
Sont  nés  ^dit-on ,  chez  les  Vifitandines  ; . 
l'heureux  V  E  R  -  V  E  R  i:  l'éffrouvoit  chaqpcr 

jour  , 
Plus  mitoné  qu'un  Perroquet  de  Coor^ 
Tout  s'occupoit.du  beau  Penfionnaircr 
Ses  jours  couloient  dans  un  noble  loifir  : 
Avl  grand  Dortoir  il  couchoit  d'ordinaire;  ' 
Là  de  cellule  il  avoit  à  choifir  : 
Heureufe  encore,  trop  heureufe  la  Mercr 
Dont  il  daîgnoit  ^ au  retour  de  la  nuit>.    ^^ 
Par  fa  prefence  honorer  le  réduit  ! 
Très  rarement  les  antiques  Difcrettes 
Logeoient  lX)ifeau  ;  des  Novices  proprettie^ 
L'alcove  fimple  étoit  plus  de  fon  goût  ;; 
Car  remarquez  qii'il  étoit  propre  en  tout« 
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Quand  chaque  foir  le  jeune  Anachoretxa 

A  voit  fiié  fa  nofturne  retraite  f 

Jufqu  au  lever  deFAlïrede  Vénus^  • 

Il  repofoit  fur  fa  boëte  aux  Agnus  r 

A  fon  réveil ,  de  fa  fraîche  Nonette" 

Libre  témoin  y  il  voyoit  la  Toilette.  | 

Je  dis  Toilette  &  je  le  dis  tout  bas  ;  I 

Oiii  f  quelque  part ,- j*ai  lu  qu'il  ne  faut  pais 

Aux  fronts^  voilés  des  miroirs  moins  fidèles  ,•  ' 

Q  u'àux  fronts  ornés  de  pompons  &  dentelles  7 

Ainfi  qu'il  eft  pour  lé  Monde  &  les  Cours  ^  i 

Un  art ,  un  goût  de  modes  &  d'atours  y 

Il  eft  auffi  des  modes  pour  le  voile  ; 

Ileft  unart  de  donner  d'heureiix  tours- 

A  rétamine ,  à  la  plus  fimple  toile. 

Souvent  Tefl&in  des  folâtres  amours  ,  I 

Eflain  qui  fçait  franchir  grilles  &  tours  f  \ 

Donne' aux  bandeaux  une  grâce  piquante  p 

tJn  air  galant  à  là  guimpe  flotante*;  ! 

Enfin  i  avant  de  paroître  au  parloir  y  I 

On  doit  au  moins  deux  coups  d  œil  au  miroîiv  | 

Ceci.foit  dit ,  entre  npus  >  en  fîlerice  ; 

Sans  autre  écart  revenons  au  Héros.  ; 

Bans  ce  féjour  de  Fbifive  indolence  % 

Ver-Vert  vivoit  fans  ennuis , fans  trav^aux  ^ 

Dans  tous  les  cœurs  ilregrf  oit  fans  partage , 

PiOur  lui  Sœur  Theclè  oublioit  les  moineaux  i 

iO^uatre  fcreitiy  cri  étoiefnt  morts  dd  wger^f  ' 


R deux M^tous^autrefois  en  faveur  ,. 
Dépériflbient  d  envie  &  de  langueur. 

Qui  lauroit  dit!  en  ces  jour^  pleins  de  char- 
mes , 

Q«  en  pure  perte  on  cultivoit  fes  mœurs  ; 
Qu  un  tems  viendroit,tenis  de  crime&d  aFarmes^ 
«u  ce  Ver- Veh  t  ^tendre  idole  des  cœurs  ^ 
^e  ferdt  plus  qu'un  rrifte  objet  d'horreurs  !. 
Arrête ,  Mufe  ,&  retarde  les  larmes 
Que  doit  coûter  l'afpea:  de  ces  malheurs  ,- 
Fruit  trop  amer  des  égards  de  nos  Sœurs. 


CHANT     SECOND. 

Ç\  N  juge  bien  qu  e'tant  à  telle  école 
y^  Point  nemanquoit  du  don  de-Ia  parole  ^ 
l'Oifeau  difert  r  hormis  dans  les  repas  ,. 
Tel  qu'une  None ,  il  ne  déparloit  pas  : 
Bien  eft-il  vrai  qu'il  parloir  comme  un  livre  y 
Toujours  d'un  ton  confit  en  fçavoir  vivre  ; 
n  n'étoit  point  de  ces  fiers  Perroquets 
Que  Pair  du  fiéclè'a  rendus  trop  coquets  „ 
Et  qui ,  fiflés  par  des  bouchés  mondaines  ^ 
N'ignorent  rien  des  vanités  humaines  , 
Ver-Vert  étoit  un  Perroquet  dévot  ^ 
Uae  belle  amc  intocômiflênt  guidée  ; 
Jamais  du  maflln aVèir  êù  fidëe^ 
Se  (Mbit  PAC  tiâ  i^oodi^  mW  ï' 
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Mais  en  revanche  il  fçàvoit  de^  Cantiques  ^ 

Des  Oremusy  de«  Colloques  miftiques  ^^ 

Il  difoit  bien  fon  Benedkite , 

Et  notre  Mère  &  votre  Charité  ; 

n  fçavoit  même  un  peu  du  Soliloque' 

Et.  des  traits  fins  de  Marie  Alacoque  :- 

II  avoit  eu  dans  ce  do<S^e  manoir , 

Tous  les  fecotirs  qui  mènent  an  fçavôir  i 

Il  étoit  là  maintes  filles  fçavantes  ,•    ♦ 

Qui  mot  pouf  mot  portoièntdahs  leurs  c^teaUXT- 

Tous  les  NoëlsOTCÎens&  nouveaux. 

ïoftruit ,  formé  par  leoars  leçons  fréquentes  ^ 

Bientôt  l'ÊleVe  égafa  fes  Régentes  ; 

De  leur  tdrt  même ,  adroit  imitateur  y 

Il  exprimoit  la  pieufô  lenteur  y 

Les  faints  foupirs  rlés  notes  languiflàntes" 

l^u  chant  des  Soeurs ,  colombes  gémiflantés;* 

Finalement  rVBR-VER-T  fçavoit  par  cœur^ 

Tout  ce  queiçait  une  Mère  de  Chœur. 

Trop  refferré  dans  les  bornes  d'un  Cloître^ 
tJ  n  tel  mérite  au  loin  fef  fit  connoîtr  e  v 
Dans  tout  Nevers  ,4u  matin  jiifqu'au  foîr  r 
Il  n  étoit  bruit  que  des  fcèneè  mignone» 
Du  Perroquet  des  biehheureufès  Nones  ^ 
De  Moulins  même  on  venoit  pour  le  voin^  ^ 
ï  e  beau  V  B  R-V  E  ji  t  ne  bougeoit  du  parloir  > 
Sœur  Melanie;,  en  guimpe  toujoiïrs  fine  , 
rortoit  rOifê^;><i'*ord,auS;fBeâ;ai:euïff 
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£//e  en  faifoit  admirer  les  couleurs  f 

les  agrémens ,  la  douceur  enfantine  ; 

Son  air  heureux  ne  manquoit  point  les  coeurs^ 

Mais  la  beauté  du  tendre  Néophite 

Wétoitencor  que  le  moindre  mérite  ;> 

On  oublioit  fès  attraits  enchanteurs  > 

Dès  que  fa  voix  frapoit  fts  Auditeurs.- 

Orné ,  rempli  de  laintes  gentilleflès  j 

Que  luf  di(ftoient  les  plus  jeunes  Profeflês  r 

l'illùftre  Oifeau  commençoit  fon- récit  ; 

A  chaque  inftant  de  nouvelles  fineflès  %. 

Des  charmes  neufs  varioient  (on  débit  v 

Hoge  unique  &  difficile  à  croire  f 

Pour  tout  ParFeur  qui  dit  publiquement^ 

Nul  ne  dormoit  dans  tout  fon  Auditoire-» 

Quel  Orateur  en  pourroit  dire  autant  ? 

OnTécoutoît ,  on  vantoît  (a  mémoî^  > 

lui ,  cependant ,  ftilé  parfaitement , 

Bien  convainctf  du  néant  de  la  gloire  y 

Se  rengôrgeoit  toujours  dévotement-  ^ 

Et  triomphoit  toujours  modeflement  :. 

Quand  il  avoit  débité  fa  fcience ,. 

^Qïnnt  le  bec  &  parlant  en  cadence  >- 

H  s  mclinoft  d  un  air  fànftifië  , 

Et  laiflbit  là  fon  monde  édifié. 

Il  n  avoit*  dît  que  des  phrafes  gentilles  y 

Que  des  douceurs ,  excepté  quelques  motfr 

De  médifance  &  tels  propos  de  fille& 
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Que ,  par  hafard  >'il  aprenoit  aux  grilles , 
Ou  que  nos  Sœurs  traitoient  dans  leurs  enclos. 
Ainfî  vîvôit  dans  ce  nid  déîeàabf e  > 
En  maître ,  en  faint ,  en  fage  véritable  > 
Père  VER- Vert  ,  cher  à  plus  d  unelBébé, 
Gras  comme  un  Moine ,  &  non  moins  vénéràbfejr 
Beau  comme  un  cœur  >  fçavant  comme  xxh  Âbbé  * 
Toujours  aimé  comme  toujours  aimable  $ 
CiviKfé  ,  mufqué ,  pincé  ,  rangée  : 
HeureuxeniSn ,  sll  n'eût  p2ùs  t^oyagé. 

Mais  vint  ce  tems  d'afBigeâfttie  mémoire  , 
Ce  temS  critique  bù>'écKpfe  ta  giôiré. 
O  crime  l  O  honte  î  O  Cruel  fôuvehir  ! 
Fatal  Voyage  aux  yeux  de  f  avenir  ! 
Que  ne  peut-on  ea  dérober  rhîftôîrè  ? 
Ah ,  qu'un  grand  nom  eft  un  bien  dangereux! 
tJn  ibrt  ckché  fut  toujours  plus  heureux. 
Sur  cet  exdnplë  y  on  peut  ici  m'en  croii-e  i 
Trop  de  talfens ,  trop  de  tiiccès  Ëatteurs 
Trônent  fouVent  lâ  ruine  des  mœurs. 
Ton  nom ,  V  E  R  -  V  E  R  x ,  tes  proûeflfe# 
brillantes 
Ke  fôrent  point  bornées  à  ces  climats  ; 
La  Renommée  annonça  tes  apas , 
Et  vint  porter  ta  gloire  jufqu*^k  Nantes» 
Là ,  comme  bn  fçait ,  la  Vifitation 
A  fon  Bercail  de  Révérendes  Mères  ^ 
Qui,  comme  ailleurs ,  dans  cette  Nation j^ 
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A  tout  fçavoir  ne  font  pas  les  dernières  ; 
Parquoi>  bientôt ,  aprenant  des  premieres^ 
Ce  qu'on  difoit  du  Perroquet  vanté  , 
Dcfir  leur  vint  d'en  voir  la  vérité. 
Deiir  de  allé  eft  un  &u  qui  dévore  ^ 
Ddk  (K'None  eft  cent  fois  pis  encore» 
Déjà  les  cœurs  s'envoîent  à  Nevers  ; 
Voilà  d'abord  vingt  tètes  à  l'envers 
Four  un  Oifeau.  L'on  écrk  tout  à  l*faeure 
En  Nivernois  à  la  Supérieure  > 
Pour  la  prier  que  lX>ireau  plein  d'attraitiT  f 
Soit  I  pour  un  tems  ,  amené  par  îa  Loire  ; 
Et  que  f  conduit  au  rivage  Nantais  , 
lui-même  il  puilTe  y  joOir  de  ùl  gloire  , 
Et  fe  prèt^  i  de  tendres  ibu&aife. 
'  LaLettre  part.  Quand  viendra  ta  r«|yMlbt 
Dite  douze  jooib  :  quel  fiécle  jufipies-là  I 
Lettre  (ur Lettre ,  &  noùvdle  temonttt  l 
On  ne  dort  plus  ;  Sœur  Cécile  en  mourra.. 

Or ,  à  Nevers  arrive  enfin  TEpitre. 
Grave  fujct;  on  tient  le  grand  Chapitre* 
Tellp  R  eqaète  ef&rouche  d'abord. 
Perdre  Veh-Vert  f  O  Cîel ,  plutôt  la  mort  l 
Dans  ces  Tombeaux  ^  fous  ces  Tours  ifolées  ^ 
Q  ue  ferons-nous  y  fi  ce  cher  Oîfeau  fort  f 
Ainfi  parloient  les  plus  jeunes  voilées^ 
Dont  le  cœur  vif,  &  las  de  fon  îoific 
S  ouyroit  encor  à  l'innocent  plaifir  ; 
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Et ,  dans  le  vrai ,  c'étoît  la  moindre  chofé 

Que  cette  troupe  étroitement  endofe  , 

A  qui ,  d'ailleurs ,  tout  autre  OifeM  manquoit 

Eût ,  pour  fe  moins ,  un  pauvre  Perroquer. 

L'avis ,  pourtant ,  des  Mères  artiftantes  / 

De  ce  Sénat  antiques  P'réfidentes  y 

Dont  le  vieux  cœur  aimoît  moins  vivement  f 

Fut  d'envoyer  le  Pupîle  charmant 

Pour  quinze  jours  ;  car ,  en  têtes  prudentes  i- 

Elles  craignoient  qu'un-  refus  obftiné 

Ne.ks  brouillât  avec  nos  Sœurs  deNatfl:fes> 

Ainfi  jugea  l'Etat  embéguiné. 

Après  ce  Bill  deff  MiHédîs  de  l'Ordre  / 
Dans  la  commune  arrive  grand  defordre  t 
Quel  fadrifice  l  Y  peut-on  confentir  ? 
Eft-il  donc  vrai  ?  C  dit  la  Sœur  Setaphicpie  J 
Quoi ,  nous  vivons  &  Ver-Vbkt  va  partir  f 
D'un  autre  part ,  la  Mère  Sacriftine 
Trois  fois  pâlit ,  foupire  quatre  fois  y 
Pleure ,  frémit ,  fe  pâme ,  perd  la  voix  : 
Tout  eft  en  detiii;;  je  ne  fçai  quel  préfage 
D'un  noir  crayon  ,  leur  trace  ce  voyage  ; 
Pendant  la  nuit ,  des  fonges  pleins  d'horreur 
Du  jour  encor  redoublent  la  terreur. 
Trop  vains  regrets  !  L^nftant  fanefte  arnveî 
Ja ,  tout  eft  prêt  fur  la  fatale  rive  ; 
H  feut  enfin  fejefoudre  aux  adieux  y 
Et  commencer  une  abfence  cruelle- v 
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Ja,  chaque  Sœur  gémk  cnTourterellç, 

Et  plaint ,  d'avance ,  un  veuvage  ennu'teu^. 

Que  de  baifers  au  ibrtir  de  cies  lieux 

Reçut  Ver-Vert  1  Quelles  tendres  àllarmcî^l 

On  fe  l'arrache  ^  on  le  baigne  de  larmes  ; 

Plus  il  eft  prêt  de  quitter  ceféjour , 

Plus  on  lui  trouva  &  d*e(prit  &4e  charmes  ; 

Enfin ,  pourtant ,  îl  a  paffé  le  Tour  ^. 

Du  Monaftere ,  avec  lui ,  fuit  l'Amour. 

ïa«s ,  va,,  mon  Fils ,  vole  ou  l'honneur  t'apelle  ^ 
.  Reviens  charmant^  reiricns  toujours  fidelle  • 

Que  les  Zéphirs  te  portent  fur  les  flots  ^ 

Tandis  qu'ici  dans  un  trifte  repos , 

Je  languirai  forcement  exilée , 

Sombre ,  inconnue ,  &  jamais  confolée  ; 

Pars, cher  Veh^Veiit  ;&  dans  ton  heureux 

cours  ^ 
Sois  pris  partout  pour  TAîné  des  Amours.  ' 
Tel  (atl'adieu  d'une  Nonain  poupine  > 

Qui,  pour  diftraijre  8c  charmer  fa  langueur V 
€ntre deux  draps  avoit ,  àla fourdine^ 
Tiés  fouvent  fait  TOraifon  dans  Racine  , 
Et  qui ,  fans  doute ,  auroit ,  de  très  grand  cœuf  i 
Loin  du  Couvent;,  fuivi  l'Oifeau  parleur. 

Mais  c'en  eft  fait ,  on  embarque  le  Drple^ 
Jufqu'à  prefent  vertueux,  ingénu, 
Jufqu'à'prefent  modefte  en  (à  parole  : 
Fuiîlê  ion  ç<£ur ,  conftamment  défendu^ 


Iz  VER-VERT» 

Au  Cloître ,  un  jour ,  raporter  fa  vertu  ! 
<iuoiqu'iJ  en  foit ,  déjà  la  rame  vole. 
Du  bruit  des  eaux  les  airs  ont  retenti , 
Vn  bpn  yent  foufle ,  on  part ,  on  eft  parti. 


L 
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A  même  NeflégereSc vagabonde, 
Qui  voituroit  le  faint  Oifeau  fur  l'onde  » 
Portoit  auffi  deux  Nimphes ,  trois  Dragons  , 
Une  Nourice ,  un  Moine  9  deux  Gafcons  : 
Pour  unEnfent  qui  fort  duMonaftere  , 
Cétoit  écheoîr  en  dignes  compagnons  ! 
Anflfi  Ver- Vert  ,  îgnocant  leur  feçons  , 
Se  trouva  là  comme  en  terre  étrangère  ; 
ïsîouyelle  langue  &  nouvelles  leçon?. 
L'Oifeau  furpris  n  enteudoit  point  leur  ftile  ; 
Ce  n  étpit  plus  paroles  d'Evangile , 
Ce  n'étoit  plus  ces  pieux  entretiens , 
Ces  trais  de  Bible  &  d'Oratfons  mentales 
Qull  entendoit  chez  nos  doiK.ee  VelWes  s 
Mais  de  grx)s  mots ,  &;  npii  des  plus  chrétiens  ;. 
Car:  les  Dragons ,  race  afl'ez  peu  dévote , 
Ne  par.loi'Çnt  là  que  langue  de  Gargotte: 
Charpiant  Jui  mieux  les  ennuis  du  chemin. 
Ils  ne  fêtoient;  que  le  Patron  du  Vin  ; 
Puis  les  GaftoiJS  &  les  trois  Perronelles. 
y  coaçprtoicni;  fur  des  tons,  de,  ruelles,  r 
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De  leur  côté ,  les  Bateliers  juroient , 
Rimoîcnt  en  Dieu ,  blafphêmoient  &facroîcDt  : 
leur  voix  ftilé  aux  tons  mâles  &  fermes , 
/rticuloit  fans  rien  perdre  des  termes* 
Dans  le  &acas  ^  confus ,  çmbarairé  , 
Ver-Vert  gardoit  un  fJence  forcé  ; 
Trifte ,  timide  ^  il  n  ofoit  fe  produire  f 
Et  ne  fçavoit  que  pcnfer  ni  quç  dire. 

Pendant  la  route  on  voulut  par  faveur 
Faire  caufer  le  Perroquet  rêveur  ; 
Frère  Lubin ,  d'un  ton  peu  Monaftique  f 
Interrogeant  le  beau  mélancolique , 
L'Oifeau  bénin  prend  fon  air  de  douceur  i 
Et,  vous  pouffant  un  foupîr  méthodique } 
D'un  ton  pédant  repond ,  Ave  ma  Sœur  i 
A  cet  Ave ,  jugez  fi  Ton  dût  rire  ; 
Tous  en  chorus  bernent  le  pauvre  fire  ; 
Ainfi  berné ,  k  Novice  interdit , 
Comprit  en  foi  qu'il  n'avoit  pas  bien  dit , 
Et  qu'il  feroit  mal  mené  des  commères  , 
S'il  ne  parloit  la  langue  des  confrères  i  ^ 
Son  coeur  né  fier ,  &  qui  jufqu'à  ce  tems  , 
Avoit  été  nourri  d'un  doux  encens  , 
Ne  put  garder  fa  modefte  conflance 
Dans  cçi  aflaut  de  mépris  flétriffant  i 
A  cet  înftant ,  en  perdant  patience , 
VeRtYeht  perdit  fa  première  innocence^ 
Dès  lors  ingrat ,  eafol-ç^ême  il  maudit 
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Les  chères  Sœurs  fes  preimcres  maîtreffes , 

Qui  n  a  voient  pas  fçù  mçttre  en  fon  efprit 

Du  bon  François'les  brillantes  fineflcs , 

Les  fons  nerveux  &  les  délicatefles. 

Aies  aprendre  il  met-donc  tous  fes  foins. 

Parlant  très  peu  ;  mais  n'en  penfant  pas  moins.      '*^' 

D'abord  l'Oifeau ,  comme  il  n'étoit  pas  bète  , 

Pour  faire  place  ï  de  nouveaux  difcours , 

Vit  qu'il  devoitoublier  ,  pour  toujours , 

Tous  les  gaudés  qui  farciflbient  fa  tête  ; 

Ils  furent  tous  oubliés  eu  deux  jours , 

Tant  il  trouvala  langue  à  la  dragonne 

Plus  du  bel  air  que  les  termes  de  None. 

En  moins  de  rien  Téloquent  animal , 

Helas  I  jeuneffe  aprend  trop  bien  le  mal  l 

L'animal ,  dis-je ,  éloquent  &  docile , 

£n  moins  de  rien  ,  fut  rudement  habile. 

Bien  vite  «  fçùt  jurer  &  maugréer  ^ 

Mieux  qu'un  vieux  diable  au  fond  d'unbémtier  .. 

Il  démentit  les  célèbres  maximes , 

Où  nous  lifons  qu'on  ne  vient  aux  grands  crunet 

Que  par  dégrés.  Il  fat  un  fcelerat , 

Profès  d'abord  Çc.fans  noviciat. 

Trop  bien  fçùt-il  graver  en  fa  mémoire 

Tout  l'Alphabet  des  Bateliers  de  Loire  ; 

Dès  qu'un  d'iceux,  dans  quelque  vertigo, 

Lâchoit  un  mor...  Ver-Vert  f^foit l'écho  : 

Lors  aplaudi  par  la  bande  fufdite  , 
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Fier  &  content  de  fbn  petit  mérite , 
Il  n'aimà  plus  que  le  honteux  honneur 
De  fçavoir  plaire  au  monde  fuborneup; 
Et  dégradant  fon  généreux  organe  , 
Il  ne  fut  plus  qu'un  Orateur  propbane  : 
Faat-il ,  qu'ainfi lexemple  fédufteur  , 
Du  Ciel  au  diable  emporté  un  jeune  cœur  ! 

Pendant  ces  jours ,  durant  ces  triftes  fcènes  ^ 
Que  fkifiez-vous  dans  vos  Cloîtres  deferts  j 
Chattes  Iris  <lu  Cotivent  de  Ne  vers  ? 
Sans^ doute;  helas !  vous  faifiez  des  neuvaines 
Four  le  retour  du  plus  grand  des  ingrats  > 
Pour  un  volage  indigne  de  vos  peines , 
Et  qui ,  fournis  à  de  nouvelles  chaînes  ^ 
De  vos  amours  ne  &ifoit  plu^  de  cas. 
Sans  doute,  alors,  l'accès  du Monafterc 
Etoit  d'ennuis  tfiftement  obfédé  ; 
La  grille  ëtoit  dân&un  deiiil  folitaire , 
Et  le  fHetoce  étoit  prefque  gardé. 
Ceflèz  vos  vœux,  Veh-Vert  n  eneft  plus 

digne; 
Ver-  Vert  n'eftplus  cet  Oifeau  révérend  ;> 
Ce  Perroquet  d'une  humeur  fi  bénigne , 
Ce  cœur  fi -pur ,  cet  efprit  fi  fervent  ; 
Vous  le  dirai-je  ?  Il  n'eft  plus  qu'un  brigand  > 
Lâche  apo(&t>  blafphèmateur  infigne  ; 
j.es  vens  légers ,  &les  Nynîjphes  dès  eaux 
Ont  moiflbnné  le  fruit  de  vos  travaux. 
Partie  L  B 
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Ke  vantez  point  fa  fcieace  infinie  : 

Sans  la  vertu  que  vaut  un  grand  génie  ? 

Wy  penfez  plus  :  finfâme  a ,  fans,  pudeur  # 

Broftitué  fes  talens  &  fon  cœur. 

Déjà  ,  pourtant ,  on  aproche  de  Nantes , 

Où  languiflbient  nos  Sœurs  impatientes  : 

Pour  leurs  defirs  le  jour  trop  tard  uailibit^ 

DesCieuXy  trop  tard ,  le  iour  difparoiflbit» 

Dans  ces  ennuis  >  l^efperance  âateufe  » 

A  nous  tromper  toujours  ingénieufe  # 

I-eur  promettoit unelçrit  activé ^ 

Un  Feri^oquet  nobleaaent  élevé  r 

Une  voix  tendre ,  honnête  ^  édifiante  f    , 

Des  fentiroens^  un  mérite  ajchevé  ; 

Mais  Q  douleur  !  O  vaine  &  feuffe  attente  I 

La  Nefarrîye ,  &  récpiipage  en  fort, 
UneTouriere  étoitaffifeau  port. 
Dès  le  dép;^:t  de^la  première  lettre  p 
Là  9  chaque  jour  y.  elle  venoit  fe  mettre  ; 
Sqs  yeux  errans  fur  le  lointain  djss  flots  p  . 
Sembloient  hâter  le  vaifleau  tlu  H^ros* 
En  débarquant  auprès  déjà  Béjfuine  j. 
L'Oifeau  madré  laconnut-àla  mine , 
A  fon  œil  prude  %  QuVert  «n  tapinois  > 
A  fa  ipjaûdecoëafe ,  ^fà  fine  étanûfle  > 
A  fes  gands.Mauçs ,.  à:  là  mouraitfe  voix. 
Et ,  mic»x  encore ,  à  fk  petite  Ccoix  : 
ï  1  «n  frémit ,  &  même  il  eft  criayablc  > . 


Qu'en  militaire,  il  k  donnoit  m  DiaHe  : 

Tropaueuxaimantfuivrequdqae  Dngon, 

DontUfçavoît  le  bachique  jargdn, 

Qu  afler  aprendre  encor  les  Litanies  , 

la  Révérence  &  les  Cérémonies  :  « 

Mais  force  fot  aa  Grivois  dépité 

D'être  conduit  au  gîte  àete&é.       ' 

Malgré  fès  cris  la  To«riere  l'emporte  : 

Il  la  fflordoit ,  dit-on ,  de  bonne  forte, 

Chenun  fàifant  ;  les  uns  difent ,  ati  cou  , 

D'autres,  au  bras  :  on  ne  fçait  pa*  bktnok  ; 

D'ailleurs ,  qu'importe  r  A  kfin-,  Hohfaas  peine,: 

Da!B  le  Couvent  k  Béate  l'enmeine  ; 

£»e  l'annonce.  Avec  grande  rumeur      ; 

le  brait  en  court.  Aux  p.  «nier^  .nouveBe»  '     • 

la  cloche  fonne.  (ïn  étoit  lors  auChœUr  • 

On  qmttetow ,  on  court ,  on  a  a«aîles  :  ' . 

i  ™  '  "*  ?<éur ,  il  eft  au  grandl^loir.  ; 

Or.voleenfoule,ongril}edferevoir; 

lesyieiHesméme^aumarcherlimétriqae-,       ' 

Des  ans  tardiô  ont  o«blié  le  poids: 

Tout  rajeunit  ;  &  la  Mère  AngéKque 

^urut  alors  pour  la  première  Fois. 


CHANT  nu  Ai  RIE  ME. 
Njoit  enfin,  on  ne  peut  fe  repaître 

*-  «ott  raifoB  ;  car  k  fripon  pour  être 


0 
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Moins  bon  garçon ,  n'en  étoit  pas  moins  be^u* 
Cet  geil  guerrier ,  &  cet  aîr  Petit-Maître  ' 
Lui  prêtoient  même  un  agrément  nouveau. 
Faut-il,Grand  Dieu, que  fur  le  frontd  un  traître. 
Brillent  ainfi  les  .plus  tendres  attraits  ! 
Q  ue  ne  peut-on  diftinguer  &  connoître 
Les  cœurs  pervers  à  de  difformes  traits  ? 
Pour  admirer  les  charmes  qu'il  raflemble , 
Toutes  les  Sœurs  parlent  toutes  enfemble  ; 
En  entendant  cet  eflain  bourdonner  , 
On  eût ,  à  peine ,  entendu  Dîeu^onner  : 
Lui ,  cependant ,  parmi  tout  ce  vacarme  $ 
Sans  daigner  dire  un  mot  de  piété , 
Rquloit  les  yeux  d*un  air  de  jeune  Carme. 
Preitûer grief.  Cet  aîr  tropeftoiité 
Fut  un  fcandale  à  la  Communauté. 
En  fécond  lieu,  quand  la  Merc  Prieure^ 
D'un  air  augufte ,  en  fille  intérieure  9 
Voulut  parler  à  TOifcau  libertin  : 
Pour  .premiers  mots ,  &  pour  toute  reponfc  i 
Nonchalamment ,  &  d'un  air  de  dédain , 
'  Sans  bien  fonger  aux  horreurs  qu'il  prononce  $ 

Mon  Gars  repond ,  avec  un  ton  faquin  : 
^    Pitr  la  corhleu  !  Que  les  Nones  font  folles/ 
Lîiiftoire  dit  qu'il  avoit ,  en  chemin , 
D'un  de  la  troupe  entendu^es  paroles. 
A  ce  début ,  la  Sœur  Saint  Auguftin , 
D'un  air  fucré ,  voulant  le  faire  taire  , 
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Et  lui  difant  :  Fi  donc ,  mon  très  cher  Frère  ! 
Le  très  cher  Frère  ^  indocile  &  matin , 
Vous  la  rima  très  richement  en  tain. 
Vive  Jefus  !  Il  eft  forcier  >  ma  Mère  > 
Reprend  la  Sœur  ;  Jufte  Dieu  !  Quel  cot^uîn  ; 
Quoi  !  C'eft  donc  là  ce  Perroquet  divin  ? 
Ici  Ver-Vert  >  en  vrai  gibier  de  Créve> 
L'apoftropha  d'un  La  pefte  te  crever  ' 

Chacune  vint  pour  brider  le  caquet 
Du  Grenadier ,  chacune  eût  fon  pacquet  i 
Turlupinant  les  Jpunes  précieufes , 
Il  imîtoit  leur  courroux  babillard  t 
îlus  déchaîné  fur  les  Vieilles  grondeufcs  i 
Ilbafoâoit  leur  fermon  nazillard  : 
Ce  fut  bien  pis  f  quand  d'un  ton  dç  corfaire  f 
Las  f  excédé  de  leurs  ikdes  propos  g 
Bouffi  de  rage ,  écumant  de  colère  g 
Il  enromia  tous  les  horribles  mots 
Qu'il  avoit  fçû  reporter  des  bateaux  i 
Jurant ,  facrant  dme  voix  diflbïuë  f 
Paifant  pafler  tout  l'enfer  en  revue  f 
Les  B  >  les  F  vokigeoient  fur  fon  bec# 
Les  jeunes  Soeurs  crûrent  qu'iî  parloit  gre<!V 
Jour  de  Dieu  /..•  mor  /.»•  mille  pipes  de  diables  / 
Toute  la  grille ,  à  ces  mots  effroyables  f 
Tremble  d'horreur  ;  les  Nonettes  fans  voix 
Font ,  en  fuyant ,  mille  iignes  de  Croix  ^ 
Toutes  penfant  être  à  la  fin  dammdé  >^ 
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Courent  en  pofte  aux  caves  du  Courent  i 
Et ,  fur  fon  nez  ,  la  Mère  Cunegonde 
Se  laiflànt  cheoir  ,  perd  (à  dernière  dent* 
Ourrant  à  peine  un  fepulchc al  organe.  ;, 
Père  Eternel  I  dit  la  Sœur  Bibiane  ^ 

liiifericorde  I  Ah  !  Qui  nous  a  donné' 

Cet  Antechrift  ,  ce  démon  incarné  ? 

Mon  doux  Sauveur!  En  quelle  confcience 

Peut-il  ainfi  jurer  comme  un  damné  ?, 

Eft  -ce  donc  là  Fefprit  &  là  fcience 

t)e  ce  Ve  r- V  E  R  T  fi  chéri ,  fi  proné  ?     . 

Qu'il- foit  banni  ,  qu'il  foit  remis  en  route^ 

O  Dieu  d'amour. ,  reprend  la  Sœur.  Ecoute  r 

Quelles  horreurs  !  Çhe?  nos  Sœurs  de  Neveis& 

Q  uoi  I  Parle-t-on  ce  langage  pervers  ? 

Quoi  !  C'eft  ainfi  qu'on  forme  la  jcuneffel: 

Quel  hérétvjae  !  O  divine  fageflè  ! 

Qu'il  n'entre  poiot  ;  avec  ce  Lucifer ,. 

En  garnifon  nous  aurions  tout  Tenfer .    > 

Conclufion.  Ver-Vert  c&tnis  en  cage;; 
On  fe  réfout ,  fans  tarder  davantage  y 
A  renvoyer  le  parieur  fcaiidaleux. 
I-e Pèlerin jftedemaodoitpa^ mieux::  ^ 
K  çft  profcrit  y  déclaré  détefbble  ,^ 
Abomioable ,  atteint  &  convaincu 
D'avoir  tenté  d  entamer  là  vertu 
Dec  faijîtes  Soews  ;  toutes  de  l'exécrable- 
Signent  rarric  en  pleurant  le  coupable  i. 


«■Mi 


c  u  A  ivr  T    I  v^  ff 


Car  ,  quel  malheur  qu'il  fut  fi  dépravé. 
N'étant  ençor  qu'i  la  fleur  de  fon  âge , 
*  Et  qu'il  portât ,  fous  un  fi  beau  plumageV 
La  fiere  humour  d'un  efi:roc  achevé , 
l*air  d'un  payén,  le  cœur  d'un  reprduvéi. 
Il  part  enfin  ,  porté  par  la  Touriere  y 
Mais  fans  la  mordre  ^  en  retournant  au  port  i^ 
Une  cabane  emporte  le  compère  f 
Et  fans  regret ,  il  fijit  ce  trifte  bord. 
De  fes  mallieurs  telle  fut  lîdiadc» 
Quel  defefpôir  !  Lorfqu  enfin  de  retour  y 
Il  vint  dpaner  pareille  férénade  , 
Pareil  fcandale  en  fon  premier  fejour. 
Que  refoudront  nos  Soeurs  inconfoIaMes  f 
Les  yeux  en  |>leurs  ,  les  fens  d'horreur  ttOJXhléBjf 
En-manteattX  longs ,  en  voiles  redoublés  »^ 
Au  Difcrétoirc ,  entré  neuf  vénérables  ; 
Figurer-yous  neuf  fiecles  affemblés. 
Là  f  (àosi  efpoir  d'ancun  heureux  fuf&age  p 
Privé  des  Soeurs  qui  "plaideroient  pour  lui  p^ 
En  plein  parquet  ^enchainé  dans  fa  cagt  , 
Ver-Vbrt  paroît  fans  glpire  &  £âns^pux«> 
On  eft  aux  voix  ;  déjà  deux  des  Sybille» 
En  billets  noirs  ont  crayonné  fa  mort  ; 
Deux  autres  Sœurs  ,  un  peu  moiofi^  imbécilîes'^ 
Veulent ,  qu*en  proie  à  fon  malheureux  fort^* 
On  le  renvoyé  au  rivage  prophane 
Qui  le  vit  naître  avec  lé  noir  Bracmane  l- 
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niais  9  de  concert ,  les  cinq  dernières  voix  , 
Du  châtiment  déterminent  le  choix. 
On  le  condamne  à  deux  mois  d*abftinencer^ 
îTroîs  de  retraite,  &  quatre  de  filence  > 
Jardins  >  toilette ,  alcôves  &  biicuits  , 
JPendant  ce  tems ,  lui  feront  interdits. 
Ce  n  eft  point  tout  ;  pour  comble  de  mifcrc  > 
On  lui  choifit  pour  garde ,  pour  geôlière  ^ 
iPour  entretien,  l'Aledon  du  Couvent  > 
Une  Converfe ,  infante  dofîairiere  ^ 
Singe  voilé ,  fquelette  oâogenaire  >  , 
Spcflacle  fait  pour  l'œil  d  un  Pénitent* 
Malgré  les  foins  de  l'Argus  inflexiblç  , 
Dans  leurs  loifîrs  fouvent  d'aimables  Sœurs  ^ 
;^  Ven^t  le  plaindre  avec  un  air  fenfible  > 
De  fbn  ex2^1  fufpendoient  les  rigueurs. 
Sœur  Rofalie  f  au  retour  de  Matines> 
rius  d'une  fois  lui  porta  des  pralines  ; 
Mais ,  dans  les  fers  ^  loin  d'un  libre  defKn  , 
Tous  les  bonbons  ne  font  que  chicotin. 
Couvert  de  honte ,  înftruit  par  l'infortune  ^ 
Ou  las  de  voir  Ok  compagne  Importune  x. 
l'Oifeau  coatrit  fe  reconnut  enfin  : 
11  oublia  les  Dragons  &  le  Moine  ; 
Et  pleinement  remis  à  l'uniffon 
Avec  nos  Sœurs ,  pour  l'air  &  pour  le  t(Mî> 
11  redevint  plus  dévot  qu'un  Chanoine.. 
j(2uan4  on  &t  «ûx  de  fa  cooverfion  i 
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le  vieux  Diran  defarmant  fa  vengeance  > 

De  TExilé  borna  la  pénitence. 

De fonirapel ,  fans  doute,  l'heureux  jour 

Va,  pour  ces  lieux  y  être  un  jour  d'allegreflc  jf- 

Tousfes  inftans  donnés  à  la  tendreflè  , 

Seront  filés  par  la  maîndc  rAmcur, 

Otte  dis-i'e  ?  Hélas  !  O  plaifirs  infidèles  ! 

0  vains  attraits  de  délices  mortels  ! 

Tous  les  Dortoirs  étoient  jonchés  de  fleur^> 

CafFé  parfait ,  chanfons  ,  courfe  légère  y 

Tumulte  aimable  &  liberté  pleniere  , 

Tout  exprimoit  de  charmantes  ardeurs  ,• 

Rien  n  annonçoit  de  prochaines  douleurs  ;' 

Mais  de  nos  Sœurs ,  ô  largefTe  indifcrette  ! 

Du  feindes  maux  d'une  longue  diette , 

Paflàat  trop  tôt  dans  des  flots  de  douceurs  , 

Bouré  defucre  &  brûlé  de  liqueurs , 

Vert-Vert  ,  tombant  fur  un  tas  de  dragécf  ^ 

En  noirs  cyprès  vit  fcs  rôfes  changées. 

En  vain  les  Soeurs  tachoient  de  retenir 

Son  ame  errante  &  fon  dernier  foupir  > 

Ce  doux  excès  hâtant  fa  deftinée  y 

Du  tendre  amouf  viftime  fortunée  y 

Il  expira  dans  le  feih  du  plàifir. 

On  adrairoit  fès  paroles  dernières. 

Venus,  enfin,  luî'fermant les  paupières^ 

Dans  fElifée ,  &  les  fàcrés  bofquets  , 

Le  meae  âù  rang  des  lïeros  Perroquet*  >• 


^^ V  E  R  -  V  E  R  T, 

Près  de  celui  dont  rAmant  de  Corine  • 
A  pleuré  l'ombre  &  chanté  la  doftrme. 

Qui  peut  narrer  combien  rilluftre  mort: 
Fut  regretté  !  La  Sœur  Dépofitaire; 
En  compofa  là  lettre  circulaire  ,  • 
D'où  j'ai  tire  Thiftoire  de  fon  fort,  • 
^our  lé  garder  à  là  race  future  , 
Son  portrait  fut  tiré. d'après  nature  :  " 
Pltt^d'une  main  ,  conduite  par  l'Amour i* 
Sçut  lui  (donner  une  féconde  vie  * 
Par  lés  couleurs  &  par  là  broderie  ;  ' 
Et  là  douleur ,  travaillant  à  fon  tour ,  ^ 
Peignit ,  broda  des  larmes  à rëntour»- 
On  lui  rendit  tous  lés  honneurs  funèbres  ff 
Que  THélicon  rend  aux  Oifeaux  célébrer.  • 
Au  pied  d'uiî  mirthe  on  plaça  lé.tombeau^-f 
Qui  couvre  encor  le  Maufplé  nouveau  ; 
'  l;à ,  par  là  main  des  tendres  Arthémifes  ,? 
En  lettres  d'or  ces  lettres  furent  mifet. 
Sur  un  porphire  environné  de  fleurs ,  ? 
En  les  liiànt  oniêht  naître  fes  pleurs»^ 

Novicfs  i  qui  vtntz  xaufn  dans  ces  Bôccages  ' 
A  fin/ça  de  nar  graves  Sœurs  ;  ■. 

Un  injkànf ,  s^ilfe  peut  i,  fujpendiz  vos  ramages  >  f 
Aprenez  nos  malheur s;^ 

y6us  vous  taifez  :fi  C.éfi  trop  vous  contraindre  i  - 
Parlez ,  maisparlézpowrnousplaindrh: 

XK  mot  vous  inftruira  de  nor  tendres. dàuùurs  j  » 


CHANt     IV.  jf 


■  m  mmmtM  w^^mm 


On  dit  pourtant  (  ponr  terminer  ma  gfôfe 
En  peu  de  mots  )  que  l'Ombre  de  rOifeàa 
Ne  loge  plus  dans  le  fufdit  tombeau  ; 
Que  fon  efprit  dans  les  Nones  repofe,- 
Et  qu'en  tout  tems ,  par  la  Métemplicoft  ,  > 
De  Sœurs  en  Sœurs  l'immortel  Perroquet 
Tranfportera  fon  ame&  fon  caquet. 
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Ûe  TAutéur  fur  fa  fortie  des  Jéfuîtes;^. 
à  Mr = r  Abbé  Marquet. 

A  Bîois'y   ïé  4.  Décembre  17}$» 

LA  Prophétie  eft accomplie , 
Cher  Abbé ,  je  reviens  à  toi.  • 
L'a  métamorphofe  eft  finie , 
Et  mes  jours  enfin  font  à  moi.  • 
Viftime ,  tu.  lefçais ,  d'un  âge  oii  l'on  s'îgnore>  ^ 
Forte  du  Berceau  fur  l'Autel , 
Je  m'etitendois  à  peine  encorev 
Quand  j'y  vins  bégayer  j'engagèrtient  "cruel .  »  ♦ 
Nos  goâts  font  hos  deftîns:  l'afire  de  ma  laaiilànce^- 

Fut  là  paîfiblé  liberté  ; 
Pouvois-je  en  fuir  l'attrait  ?  Né  pour  rindépeorç 

dance , 
Dcvois-Je  pl^S  long  tems  fouffirîr  lairiolcttcc  ^ 
D'une  lente  captivité  i 
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C'en  eft  fait ,  à  mon  foct  ina  raifon'.me  ramène  ; 
Maïs  ,.ami ,  t'avoOerai-je  un  tendre  fentiment , 
Que  ton  cœur  généreux  reconnoîtra  fans  peiné*: 
Oui ,  mèmeenlabrifant  j'airegrettémachaine  ,-• 
Et  je  ne  me  fuis  vu  libre  qu'en  foupirant. 
Je  dois  tous  mes  regrets  aux  Sages  que  je  quitte  r 
J'en  perds  avec  douleur  Téntretien  vertueux  ; 
Et  fi  dans  leurs  foyers  déformais  je  n'habite  >.  . 

Mon  cœur  me  furvit  auprès  d  eux. , 
Car  ne  Tes  crois  point  tels  que  fa  main  de  rënvier 

Les  peint  k  des  yeux  prévenus* 
Situ  ne  les  connois  que  fur  ce  qu'en  public 

La.téhébreufe  cafomnic , 

Ils  te'  font  encore  inconnus; 
!Lîs  &vois  de  leurs  mœurs  des  traits  plUsingéhur* 
Qu'il  m'éft  doux  de  pouvoir  leur  rendre  un  té^ 

moignage 
Dont  rînterét ,  la  crainteSc  Fefpoir  font  exclus  ;: 

A  leur  fort  le  mien  ne  tient  plus  :- 
X.  Impartialité  va  tracer  leur  image. 
Gui,  j'ai  vu  des  mortels,  j'en  dois  îciràveù,- 

Trop  combattus  y  connus  trop  peu  ; 
J'ai  vu  des  efprits  vrais,  des  cœurs  încorruptihiesr 
Yoûésà  leur  Patrie  >  à  leurs  R'ois ,  à  leur  Dieu^ 

A  lîure  propres*  maux  infenfibles;   . 
"Trodigues  de  leurs  jours,  tendres,  parfaits  Ami^jr 

Etrfouvent  bienfaiteurs  paifiblc«     . 
f)e  leurs  plus  fougueux  eoneoûs  ;<  .  .     . 


LETTRE.  n 

Trop  cftimés  enfin  pour  être  moins  haïs/ 

Que  d  autres  s'exhalant,daiis  leur  haine  infenfée^ 

En  reproches  injurieux  r 
Cherchent  y  en  les  quittant ,  à  les  rendre  odîeux> 
Pour  moi ,  fidèle  au  vrai ,  fidèle  à  ma  penfée  r 
Cefi  ainfi  qu'en  partant  je  fcur  fais  mes  adieux. 
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A  Monjteur  rAbbéde  Segbnzac.     '    * 

T\  E  mes  Ecrits  r  aimable  confident  ; 

A^  Cher  Segonzac ,  ma  Mufe  folîtairc 

De  fes  ennuîis  Brifant  Ik  chaîne  auftere  , 

Vient  près  de  toi  retrouver  renjoiibment  : 

Jeui'ën  fouvî'êns  9  Ibrfqu'tm  fort  plus  charmanr 

Nous  uniflbit  fur  fes  rives  de  Loire , 

Aux  champs  heureux  dont  Tours  eft  1  ornemenr^ 

Lieux  toujours  chers  au  Dieu  de  ragrement. 

Je  te  promiis  qu'au  TempFe  de  Mémoire 

Je  placeroî»  le  Pupftre  vivant 

Dont  je  t  apris  la  naiflance  &  la  gloire.- 

Je  Fai  promis,  je  remplis  moti  ferment  ;• 

A  dire  vrai ,  cette  moderne  Hiftoire   / 

Eft  un  peu  fblîe ,  iî  en  faut  convenit»  r  "" 

Eft-ee  un  def&irt  ?  Non ,  fi  c  eft  un 

Dans  fes  langueurs  de  la  mélancholie  , 

Quoi-  !  La  fageflè  eft-elle  de  faifon  l 

y  u  trait  comi^œ  /  xixn  vtire  âiiOe*^ 


î,«'      L"    E'      t    U    T    R    r  N 


^*i^>MV 


Marqués  au  coin  de  Taimable  folie  , 
Gonfolênt  mieux  qu  une  froide  OraifotT 
Que  prêche  en  vain  Tennuïeufe  Rai(bfli- 
Quoiqu'il  en  foit,  ma  Minerve  fevere-^ 
Adoucira  ces  gfotêfqnes  portraits, • 
Bt  lès  voilant  d  une  gaze  légère  ,* 
Ne  montrera  que  la  moitié  de  traita. 
Venons  au  fait  :  Honni  qui  mal  y  penfe  !• 
Attention  :  j'ai  touffe  ;  je  commence.  * 

Non  loin  des  bords  du  Cher  &  de  LaUrOn  >» 
Dans  un  climat  dont  je  tairai  le  nom  y 
Eft  un  vieux  Bourg  ,  dont  TEglïfe  fans  vitres  ^^ 
A  pour  Clergé  le  plus  gueux. dés  Chapitres;» 
iTà  ,  ne  font  point  de  ces  mortels  fleuris ,  - 
Qui  dans  les  bras  d'une  heufeufe  indo!ênce>> 
Exemts  d'étude,  &  îfljres  d'abftînence , » 
N'ont  qu'à  nourrir  leur  brillant  coloris  ;i    . 
On  ne  voit  là  que:  pâles  effigies  ,• 
Qui  du  Champagne  onc  ne  fut  rougies  ,^ 
Que  maigres  Clercs ,  Chanoines  avoftons^^ 
Sans,  rabas  fins  &  fans  tfipfes  meifitèns  , 
Contrainte  d'aller ,  ttaînant  leurs  feccsHém^t  i 
A  chaque  Office ,  &de  chanter  eux-mèmeilé  • 

Ils  ont  pourtstot  ,  pour  aider  leur  iabear  ^) 
ITn  Chapelain  &  quatre  enfaiis  dé  cœur  ;  - 
C5es  Jouvenceaux  ont  leur  gîte  tjrdiûâiré- 
Chez  Dame  Barbe  :  elle  leur  fert  dcMei»- 
Etàz[omcn;  le. mMc  eft  Jeudr  p!:cc%  • 
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n  feut  fçavoir,  pouf  plus  grande  clarté  >. 
Que  Dame  Barbe  eft  une  Oftogénaîre ,  - 
Fille  jadis ,  aujourd'hui  Douairière  > 
Qui,  dèsfeize  ans ,  d uti-fiécle  corrompu: 
Craignant  1  ecuêil',  pour  mettre  fà  vertu 
Mieux  à  couvert  des  Mondains  &  des  Moines  ,^ 
Crut  devoir  vivre  auprès  d  un  des  ChanoîncR  ; . 
D  abord  fervânte  :  enfuite ,  adroitement  • 
Elle  parvint  jufqu  au  gouvernement  : 
Déjà  trds  fois  elle  a  vu  dans  l'ËgliTe 
De  Père  en- Fils  chaque  Charge  tranfmife,:- 
Barbe  >  en  un  mot ,  au  Chapitre  (ufdit , . 
De  race  en  race  a  gardé  fon  crédit;- 

Or ,  chez  ladite  ,  arriva  nt)tre^  Hîftoire  - 
En  Juin  dernier  ;  Tàvanture  eft  notoire  ;  - 
Far  cas  fortuit ,  rÈnfànt  de  Choeur  ,  L  ucas:  y? 
A  voit  ufé  rétui  des  Pays-Bas  : 
Vous  m'entendez-,  (a  culotte  trop  mûre^ 
le  trahiflbit  par.  mainte  découpure  ;    * 
Déjà  la  brèche  alimentant  tous  les  jours  y; 
Démenteloit  là  Placée  lés  Faubourgs. 
Barbe  lé  voit, *s'attendriti  mais  quefeire  !  ; 
Elle  létoit  pauvre,  &  l'étoffe  étoit* chère  : 
D'un  autre  part ,  le  Chapitre  étoit  gueux  * . 
Erpuis  y^d'aiiffeurs  lé  petit  Malheureux  i^ 
Ouvrage  né  à'tiû  Auteur  anonime  ,  ; 
Ne.  connoifl&nt  Paren»  nîlégiHîme,, 
S'ivoitsutout^vdaQsxeitérilevIiidtt'^r  , 
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Pour  fe  chauffer  ,  que  la  grâce  de  Dieu. 

II  languiflbit  dans  une  trifte  attente  , 

Gardant  la  chambre  &  rarement  debout;: 

Enfin  y  pourtant ,  Phabite  Gouvernante 

Sçût  lui  forger  une  armure  décente  > 

A  peu  de  frais  &  dans  un  nouveau  gout- 

Néceffité  tire  parti  de  tour. 

Néceffifé  dlnduftrie  eft  la  Mère;- 

Chez  Barbe  étoit  un  vieux  AntiphonaîrèV 

Vieux  Graduer,  ample  &  poudreux  Bouquin>> 

Dont,  aux  bons  jours ,  on  paroit  le  Lutrin  ;• 

D'(épaislambcau:x ,  d  un  parchemin  gotique  r 

Formoient  le  corps  de  ce  Grimoire  antique:- 

De  ces  feûiirets  de  la  craffe  endurcis- 

L  âge  avoit  feit  une  étofFe  en  glaci*.- 

La- Vieille  crut  qu  on  pouvoir ,  fens^dommî^es  ^ 

Du  Livre  affreux  détacher  quelques  pages  ;• 

Elle  en  prend  quatre ,  &  les  coût  proprement: 

Pour  relier  un  volume  vivant  :- 

Maisle  hazard  voulut  que  TOuvriere^ 

Très  peu  fçavante  en  pareille  matière  ," 

Dans  les  feûflïets ,- qu'elle  prit  fans  façôn> 

Prît  juftement  la  Meflc  du  Patron  ; 

X 'ouvrage  fait ,  elle  en  coëffe  ,•  à  Ik  diabîé  r 

X'humanité  du  petit  miférable  : 

Parquoi  Lucas ,  chamarré  de  plèih-chant^ 

ïîô  ccaignoit  plus  les  infultes  du  vent. 

Or ^  cependant  >  amvelâ  Saint  Bme^ 
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Fête  du  lieu  ,  fête  du  grand  Office  : 

Le  Maître  Chantre ,  Intendant  du  Lutrin , 

Vient  au  grand  Livre ,  il  cherche ,  mais  en  vain; 

A  feuilleter  il  perd  &  tems  &  peines  : 

II  jure ,  il  facre  ,  &  s'imagine  enfin 

Qu^in  choeur  de  Rats  a  mang^  les  Antiennes-i 

Mais ,  par  bonheur ,  dans  ce  trifte  embarras  , 

Ses  y^x  diftraits  rencontrent  mon  Lucas  > 

Qui ,  de  grimauds  renforçant  une  troupe , 

Sans  le  fçavoir ,  pbrtoit  rOffice  en  croupe  r 

le  Chantre  lit,  &  retrouve  au  niveau 

Tous  ces  Verfets  fur  ce  Livre  nouveau  : 

Sur  Ilieure  il'fàit  fon  raport  au  Chapitre  ; 

On  délibère ,  on  décide  foudaih 

Que  le  Marmot ,  braqué  fur  fe  Pupitre  , 

T  fervîra  de  Livre  &  de  Lutrin. 

Sur  cet  Arrêt ,  on  fe  ftiJe  au  fervice  ^ 

En  quatre  tours  il  aprend  l'exercice  i 

Déjà  d'un  air  intrépide  &  dévot 

Lucas  s  acroche  à  l'Aîgle  du  pivot  ; 

A  Livre  ouvert ,  lé  Chapîer  en  lunettes- 

Vient  entonner  ;  un  groupe  de  mazcttesr 

Très  gravement  pourfuit  ce  chant  fkllot  ^ 

Concert  grotefque  &  digne  de  Callot. 

Tout  alloit  bien  jufques  à  TEvangife  t 
Ferme,  &phis  fier  qu'un  Sénateur  Romain ;i 
Lucas ,  tenant  fa  façade  immobile  ^ 
Avec  fuc^s  auroit  gagné  la  fiai 
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.Mais  y  par  malheur  ,  une  guêpe  incinle> 
Par  la  couture  entr  ouvant  le  vélin  ^ 
Déconcerta  le  fenfible  Lutrin- 
b  abord  il  fouflTre ,  il  fe  fait  violence ,-      . 
Et  tenant  bon ,  iî  enrage  en  filence- 
Mais  faignillon  allant  toujours  fpn  train  r 
Pour  lévitcr  Tinfeâ»  impitQyable  > 
Le  Lutrin  fuit  en  criant  comme  un  diabfe  y 
Et ,  loin  de  là ,  va  r  partant  comme  un  trait  y 
Pour  fe  guérir ,  retourner  le  feaillet. 
Ce  fait  eft  sûr  •  fans  peine  on  peutm'encroîre  ;• 
De  deux  Gafcons  Je  tiens  toute .rHiftoîre. 

C'eft  pour  toi  feu! ,  amr  tendre  &  charmant , 
Oue  j'ai  permis  à  ma  Mufe  exilée , 
Loin  de  tes  yeux  triflemeiît  ifolée  ^ 
De  s'égayer  fiir  cet  amufement ,, 
Fruit  d'un  caprice ,  ouvrage  d'un  moment  : 
Oue ,  loin  de  tof ,  jamais  îî  ne  tranlpîre. 

Si ,  par  hazard  ,  il  vient  à  d'àwtres  yeux^ 
Les  efprits^  francs  qui  daignerctot  îe  lire  y 
Sans  s'apliquer  ,  foHement  (crupefeax  ^ 
'  A  me  trouver  un  crime  dans  mes  jeax^ 
Honoreront  peut-être  d'un  foudre 
Ge  libre  effort  d'un  aimable  délire  r 
Délaffement  d'un  travail  férieux. 
Pour  Tes  bigots  &  lès  froids  précieux^ 
Peuple  fans  goût ,  gens  qu'un  faux  zèle  infpîre  r 
De  nos  chanfons  critiques  ténébreux  ^^ 
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Cenfeurs  de  tout  y  exemts  de  rien  produire  ^ 
Sans  trop  d'ef&oi  je  m  attens  à  leur  ire. 
Déjà  j'en  vois  uij  trio  Jàngourei^x 
S'enfevelîr  dans  un  réduit  poudreux  ^ 
•  Fronder  mes  Vers ,.  foudroyer  &  profcrirr 
Cebadinage  r  en  faire  un  monftreaf&eux  ;. 
Je  les  entens  gravement  s'entredire  ,  ' 
D  un  ait  capable  &  d  un  ton  doucereux  : 
;,  Y  penfe-t-il  ?  Quel  écrit  fcandalèux  ! 
»  Quel  fertis  perdu  !  Pourquoi  ^ s'il  veut  ^crire> 
»  Ne  prend-il  point  dc$  fujets  plus  pompeux 
73  Des  traits  moraux  r  des  éloges  fameux  ? 
Mais,  dédaignant  leur  abfurdé  fatir^  , 
Aimable  Abbé  >  nous  ne  ferons  que  rij:e 
Devoir  ainfi  ces  graves  ennuyeux 
Perdre ,i gronder  ^àme  chercher  descrimor 
Bien  plus  de  tems  &  de  peines  entt'eux  ^ 
Que  je  n'en  perds  à  feçomier  ces  riines; 
Pour  toi ,  fidele^u  goût ,  au  fentiment  y. 
Franc  des  travers-  de  leuc  aigre  doftrine  » 
Tu  n'iras  point  pcTer  ftoïquèment , 
Au  grave  poids  d'une,  raifon  chagrine  ,. 
Les  jeux,  légers  d'une  Mufe:  badine. 
Non ,  la  raifon  ^  celle  que  tu  chéris  >; 
A  fes  côtés  laifle  marcher  les  ris  r 
2t  laifle.  au  froc  ces  viertu^  trop  firdées  ^^ 
Qu'un  plaifir  fin  n'a  jamais,  déridées- 
Ainii  penfoit  l'amufant.da  Cerceaa:^ 
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Sage  enjoué  y  vertueux  fans  rudeflè  , 
Des  Sages  feux  évitant  la  triftefle  ; 
II  badina  fans  s'écarter  du  beau  > 
\  Et  fans  jamais  ef&ayer  la  fagefle. 
Ainfi  les  traits  de  fon  heureux  pinceao 
Plairont  toujours  ,  &  de  races  en  race$ 
Vivront  gravés  dans  les  fàftes  des  Grâces  , 
EtJesCenfeurs  obftinés  à  ternir 
Son  art  chéri ,  par  Fennni  pédantefque 
JD'un  françois  fede  ou  d*un  latin  Fudefijuc  , 
Endormiront  les  fiécles  à  venir. 

LE  CARESME  IN-PROMPTU- 

SO  u  s  un  Ciel  toujours  rigoureux  y 
Au  fein  des  flots  impétueux  , 
Non  loin  de  l'Armorique  plage  > 
Il  eft  un  Iflc  ,  affreux  rivage  , 
Habitacle  marécageux  f 
Moitié  peuple ,  mokîé  fauvage . 
Dont  les  Habitans  malheureux 
Séparés  du  refte  du  monde , 
Semblent  ne  connoître  que  TOnde  f 
Et  n  être  connus  que  des  Cieux  ; 
Des  nouvelles  de  la  nature 
Viennent  rarement  fiir  c^  bords  j; 
On  n'y  fçait  que  par  avanture  > 
jEt  par  de  très  tardifs  raports 
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Ce  qui  fc  paflê  fur  la  terre  y 

Qui  &it  la  paix  y  qui  fait  la  guerre  > 

Qui  font  les  vivans  &  les  morts. 

De  cette  étrange  refidenee 
Le  Curé ,  fans  trop  d  embarras  ^ 
Enfeveli  dans  l'indolence 
D'une  héréditaire  ignorance  y 
Vit  de  Batêmes  &  de  trépas  y 
Et  d'Offices  qu'il  n'entend  pas. 
Parmi  les  Notables  de  Tlfle 
Il  eft  regardé  comme  habile , 
Quand  il  peut  dire ,  quelquefois , 
Le  mois  de  l'an  y  le  jour  du  mois* 
On  ?a  penfcr  que  j'exagère  , 
Et  que  j'outre  ce  caraftere  ; 
j,  Quelle  aparence ,  dirâ-t-on  ; 
j)  Quelle  Ifle  affez  abandonnée 
j; Ignore  le  tems  de  l'année? 
j)  Non ,  ce  trait  ne  peut  être  bon 
i)  Que  dans  une;  Ifle  imaginée 
j)  Par  le  febulettxRobinfom 

De  grâce  y  Cenfeur  incrédule  y 
Ne  jugez  point  fiir  ce  foupçon  ; 
Un  fait  narré  fans  fiftion 
Va  vous  enlever  ce  fcrupule  y 
M  porte  la  convidion  ; 
Je  n'y  mettrai  que  la  façon. 

Le  Curé  de  llile  fufdite. 


'^  I.  E     C  A  R  E  S  ME 

^ 

Vieux  Papa ,  bon  Ifraêlite , 
i  N'impôrtç  quand  advint  le.cas  ,  ) 
N  avoit  point ,  avant  les  étrènnes.. 
T'ait  aporter  de  nos  climats  . 
De  Guid'anes  qi  d* Almanachs 
Pour  le  guider  dans  fes  Antiennes  , 
Et  régler  fes  petits  Etats.  ' 
Il  reconnut  fa  nçgjigence-. 
Mais  trop  tard  vint  la  prévoyance. 
1-a  faifon  ne  permettoit  pas 
I>e  faire  voile  vers  la  France  ; 
Abandonnée  aux  noirs  frimats  ,. 
I>a  mer  n  etoit  plus  pratiquable ,  . 
Et  Ton  n  efperoit  les  bons  vens  p 
Qui  rendent  TOnde  navigable  y 

lEt  le  Continent  abordable  , 

Qii  a  la  naiflànce  du  Printems. 
Pendant  ces  trois  mois  de  tempêce  j 

Q  ue  feire  fana  Calendrier  ? 

Comment  placer  les  jours -de  Pète  f 

Comment  les  différencier  ? 

Dans  une  pareille  méprife 

Quelqu  autre  Oiré  plus  fçavant  . 

N'auroit  pu  régir  fon  Eglife  î 

Et  peut-être ,  dévotement , 

Bravant  le  fougues  de  la  bife  , 

fie  feroit  livré ,  fans  xemife  , 

Aux  pcris  du  moit^  Elément:  .  . 
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Mais  ppur  une  telle  imprudence  f 
Doiié  d'un  trop  bon  jugement , 
Notre  bon  Prêtre,  afSirément , 
Chériflbit  trop  fon  cxiftence  '; 
C  etoit  d'ailleurs  un  vieux  routier. 
Qui  s'étant  fait  une  habitude 
Des  fondions  de  fon  métier ., 
.Officioit  fans  trop  d'étude  , 
Et  qui ,  dans  fa  décrépitude., 
Dégoifoit  Pfeaumes  &  Leçons 
Sans  Y  faire  tant  de  feçons. 
Prenant  donc  fon  parti  fans  peine  : 
11  annonce  le  premier  mois  , 
Et  recommande  ^  par  trois  fois  > 
A  fon  Afliftance  chrétienne  , 
De  ne  point  finir  la  femaine 
Sans  chommer  la  Fête  des  Rois* 
Ces  premiers  points  étoient  faciles  ; 
II  ne  trouva  de  l'embarras 
Qu'en  penfant  qu'A  ne  fçauroit  pa« 
Où  ranger  les  Fêtes  mobiles. 
Qu'y  faire  enfin  ?  Peu  (crapuleux  f 
Il  décida  ,  ne  pouvant  mieux  , 
Que  CCS  Fêtes ,  comme  ignorées  f 
Ne  fcroient  chez  lui  célébrées 
Que  quand  ,  a«  retour  du  Zephir  , 
lui-même  il  aurèit  pu  venir 
Prendre  langue  cBaofr  nos  contrées  ^ 
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Il  crut  cet  avis  félon  Dieu  ; 
Ce  fut  celui  de  fon  Vicaire  > 
De  Javotte  fa  ménagère  , 
Et  de  fon  Magifter  Mathieu 
La  plus  fortç  tète  du  lieu. 

Ceci  pofé ,  Janvier  Te  paflc  ; 
Plus  agile  encor  dans  fon  cours  , 
Février  ftiit ,  Mars  le  remplace  , 
Et  l'Aquilon  regnoit  toujours  : 
Du  Printems  avec  patience , 
Attendant  le  prochain  retour  , 
Et ,  for  l'annuelle  abftinence  , 
Prétendant  caufe  d'ignorance  , 
Ou  bonnement  &  fins  détour  , 
Par  faute  de  rémimfcence , 
Notre  vieux  Curé  ,  chaque  jour  j 
Se  mettoit  fur  la  confcience 
Un  Chapon  de  fa  baflè-oour  : 
Cependant ,  pourfuit  la  Chronique  , 
Le  Carême  y  depuis  \xn  mois  , . 
Sur  tout  l'Univers  Catholique 
Etendoit  fes  aufteres  ioix  : 
L'Ifle  feule ,  grâces  au  bon-homme  , 
A  l'abri  des  fïatuts  de  Rome  j 
Voyoit  ks  libres  Habitans 
Vivre  en  gras  pendant  tout  ce  tems  î 
De  vrai ,  ce  n'étoit  fine  çhere  ; 
Mais  9  cepen4ant ,  chaque  lofukire , 
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Mi-Païfan,  &  mi-Bourgeois 
Pouvoit  parer  fon  ordinaire 
D  an  fin  lard  flanqué  de  vieux  pois» 
A  l'exemple  du  Presbytère, 
Tous  dans  cette  erreur  falutaire , 
Soupoient  pour  nous  d'un  coeur  joyeux» 
Tandis  que  nous  jeûnions  pour  eux. 
Enfin  f  pourtant ,  le  froid  Borée 
Quitta  l'onde  plus  tempérée  ; 
Voyant  qu'il  étoit  plus  que  tems 
D'inflruire  nos  impénitens  , 
Le  Diable ,  content  de  lui-même  f 
Ne  retarda  plus  le  Printems  ; 
Cétoit  lui ,  qui ,  par  flratagème  $ 
Leur  rendant  contraire  tout  vent> 
Avoit  voulu ,  chemin  fkifant  > 
Leur  cfcamoter  un  Carême  > 
Pour  fe  divertir  en  paiTant. 

Le  calme  rétabli  fur  Tonde  > 
Mon  Curé ,  félon  fon  ferment , 
Pour  voir  comment  alloît  le  monde  > 
S'embarque  fens  retardement  ; 
S'étant  bien  lefté  la  bedaine 
De  quatre  tranches  de  jambon  , 
{  Fait  digne  de  reflexion  ; 
Car  de  la  fainte  quarantaine 
Déjà  la  cinquième  femaine 
{Venoit  de  commencer  fon  cours.  ) 
Partie  L  l  fi 
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f  I  vient  :  il  trouve  avec  furprifc 

Que  dans  l'empire  de  VEglife 

Pâques  revenoit  dans  dix  jours. 

99  Dieu  foit  loué  !  Prenons  courage  , 

Dit-il ,  enfonçant  fon  caftor  > 

„  Graçe  au  Seigneur  ,  notre  voyage 

9,  Se  trouve  fait  à  tems  encor 

0,  Pour  pouvoir  dans  mon  hermitagc 

,,  Fêter  Pâques  félon  lufage- 

Content ,  il  rentre  fur  fon  bord> 
Après  avoir  fait  fes  emplettes 
Et  d'almanachs  &  de  lunettes , 
Il  part ,  il  arrive  à  bon  port 
Dans  fes  fojitaires  retraites. 
Le  lendemain  >  jour  des  Rameaux  p 
Prônant  avec  un  zèle  extrême  > 
Il  notifie  à  fes  Vaflàux 
La  date  de  notre  Carême  ; 
91  Mais ,  pour  fuit-il ,  j'ai  mon  fiftême  f 
y 9  Mes  frères ,  nous  n  y  perdrons  rien  , 
y,  Et  nous,  le  ratraperons  bien  : 
5,  D'abord ,  avant  notre  abftinence  j 
y  y  Pour  garder  l'ufage  ancien  > 
„  Et  bien  remplir  toute  obfervance  f  ^ 
„  Le  Mardi  gras  fera  mardi , 
„  Le  jour  des  Cendres^  mercredi  ; 
„  Suivront  trois  jours  de  pénitence, 
„  Dans  toute  llfle  on  jeûnera; 
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9,  Et  Dimanche ,  unis  à  l'EgJife  / 
99  Sans  plus  craindre  aucune  méprife  , 
„  Nous  chanterons  VAlleluya. 
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EPITRE   A   M.  D.  D.  N. 

pOuRQuoi  de  ma  fage  indolence 

A    Interrompez-vous  l'heureux  cours  ? 

Soit  raifon ,  foit  indifférence  , 

Dans  une  douce  négligence  , 

Et  loin  des  Mufes  pour  toujours  , 

J'aHois  racheter  en  (îlence 

I-a  perte  de  mes  premiers  jours. 

Transfuge  des  routes  ingrates 

De Imfruftueux  Hélicon , 

Dans  les  retraites  des  Soerates 

J  alloîs  jouir  de  ma  raifon , 

Et  m  arracher ,  malgré  moi-même  , 

Aui  délicieufes  erreurs 

De  cet  art  brillant  &  fuprême  >  ' 

Qai ,  malgré  ks  attraits  flateurs , 

Toujours  peu  sûr  &  peu  tranquille  , 

fait  de  fcs  plus  chers  amateurs 

X  objet  de  la  haine  âmbécille 

»es  pédans ,  des  prudes ,  des  fots  , 

«laviaimcdes  câgots. 


Mais  votre  Epïtre  enchantercfle , 
Trop  prodigue  d'un  vain  encens  , 
Des  douces  vapeurs  du  Perraefle  p 
Vient  encore  enivrer  mes  fens  ; 
Envaïn  donc  î'abjurois  la  rime  , 
L'haleine  légère  des  vens 
Emportoit  mes  foibles  fermçâs» 
Aminte>v<^re  goût  ranime 
Mes  accords  fijc  ipa  liberté  : 
Entre  Uranie  &  Therpficorc 
Je  reviens  m'amuftr  encore 
Au  Pinde  que  j'avois  quitté  ; 
Tel  par  fa  pen|:e  naturelle  , 
.Par  une  erreur  toujours  nouvelle  9 
Quoiqu'il  femUe  changer  fon  cours  ^ 
Autour  de  h  flâme  infidelje 
jLe  Papillon  revient  toujours. 

Vous  voulez  qu'en  rimes  légère? 
Je  vous  offte  des  traits  finceres 
Du  gîte  où  )e  luis  tranfplanté  ; 
Mais  comment  faire  en  vérité  ? 
Entouré  d'objet^  déploralîles  , 
pourrai-je  de  couleurs  airaablçl 
Egayer  le  fombre  tableau 
De  mon  domicile  nouveau  ? 
y  repandrai-je  cette  aifance  , 
Ces  fentimens ,  ces  traits  diferts  , 
JEt  cçtte  molle  négligence  , 
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Qui  y  mieux  que  l'exafte  cadence  y 

Embellit  les  aimables  Vers  ? 

Je  ne  fuis  plus  dans  ces  boccages  f 

Où ,  pleinr  de  riantes  images , 

J'aimai  fouvent  à  m'égarer  : 

Je  n'ai  plus  ces  fleurs,  ces  ombrages/ 

m  vous-iliêmé  pour  m^'infpirer. 
Quand  arraché  de  vos  rivages- 

Par  un  deftin  trop  rigoureux  y 

J'entrai  dans  ces  manoirs  fauvages  f 

Dieux  !  Quel  contrafte  douloureux  î 

Au  premier  afpeét  de  ces  lieux  > 

Pénétré  d  une  horreur  fecrctte  , 

Mon  cœur  fubitement  flétri  > 

Dans  une  (urprife  muette 

Refla  long  tems  enfeveli  ; 

Quoiqu'il  en  foit ,  fe  vis  encore  î 

Et  malgré  vingt  fhjets  divers 

De  regretç  8c  de  triftes  airs  , 

Ne  craignez  point  que  je  déplbr# 

Des  impoftures  en  ces  Vers  ; 

De  raflbupiflànté  Elégie 

Je  méprife  trop  les  fadeurs  , 

îhœbus  me  plongef  en  létargîe 

Dès  qu'il  fredonne  des  langueurs  i 

Je  ceflè  d  eftimer  Ovide  , 

Quand  il  vient  fur  de  foiblfes  tons 

Me  chanter  >  pleureur  infipide  ,- 

C3 
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De  longues  lamentations  : 
Un  cfprit  mâle  &  vraiement  fage 
Dans  le  plus  invincible  ennui , 
Dédaignant  le  trifte  avantage 
De  fe  faire  plaindre  d'^autrui  ^ 
Dans  une  égalité  hardie 
Foule  aux  pieds  la  terre  &  le  fort , 
JEt  joint  au  mépris  de  la  vie 
Un  égal  mépris  de.  la  mort  ; 
Mais  fans  cet  aprêté  Stoïquè  > 
Vainque^ir  du  chagrin  léthargique  p 
Par  un  heureux  tour  de  penfer  j^ 
Je  fçai  me  feire  un  Jeu  comique 
Des  peines  que  je  vais  tracer  ; 
Ainfi  1  aimable.Poëfie  , 
Qui  dans  le  refte  de  la  vie 
Porte  affcz  peu  d'utilité  ,         - 
De  l'objet  le  moins  agréable 
Vient  adoucir  l'auftérité  , 
Ec  nous  fauve  au  moins  par  la  Fabliè^ 
Des  ennuis  de  la  Vérité. 
C  eft  par  cette  vertu  magique 
Du  Télefcope  poétique 
Que  je  retrouve  encor  les  ris: 
Dans  la  lucarne  infortunée  ji 
Où  la  bizarre  deftinée 
îVient  de  m'^enterrer  à  Paris* 
Sur  cette  Mpnugne  empeftée  » 
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Où  la  fbule  toujours  crotée 
Des  Preftolets  provinciaux 
Trotte ,  fans  caufe  &  fans  repos  $ 
Vers  ces  demeures  odieufes  , 
Où  régnent  les  longs  Argument 
Et  les  Harangues  ènnuycufes  , 
Loinduféjour  des  agrémens  i 
EiAi ,  pour  fixer  votre  vue 
Dans  cette  pédantefque  rue' , 
Où  trente  faquins  d'Imprimeurs  > 
Avec  un  air  de  conféquence  ^ 
Donnent  froidement  audience 
A  cent  &méliques  Auteurs  ^ 
Il  eft  un  Edifice  immenfe ,  * 
Où ,  dans  un  loifir  fhidieux  $ 
les dedfces  arts  forment lenfànce 
Des  fils  des  Héros  &  des  Dieux  ;• 
là,  du  toit  d'un  cinquième  étage ^ 
Dominant  avec  avantage 
Tout  le  climat  grammairien  s 
S'clcve  nn  antre  aérien  , 
Un  aftrologique  hermitage  f 
Qui  paroît  mieux  dans  le  lointaîit 
Le  nid  de  quelque  oifeau  fauvage 
Que  la  retraite  d'un  humain. 
Ceft  pourtant  de  cette  guérite, 
C  eft  de  ce  célefte  tombeau  , 

♦  U  CêUéiê  d9t  Jefnius  ,  rue  S,  jM^utt: 
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Que  votre  ami ,  nouveau  Stylite  , 
A  la  lueur  d'un  noir  flambeau  > 
*andié  fur  «n  lit  fans  rideau  > 
Dans  un  deshabillé  d'hermite , 
Vous  griffonne  aujourd'hui  fans  fard, 
"Et  peut-être  fans  trop  de  fuite  > 
'Ces  Vers  enfilés  au  hazard  : 
Et  tandis  que  pour  vous  je  veille 
Xong  tems  avant  laube  Vermeille  j^ 
Empaqueté  comme  un  Lapon , 
Cinquante  Rats  à  mon  oreille 
Ronflent  encore  en  fàux-bourdon. 
Si  ma  chambre  eft  ronde  ou  quarrée  jt, 
Ceft  ce  que  je  tie  dirai  pas  ; 
Tout  cç  que  j'ea  fçai  fan»  compas> 
C  eft  que  depuis  l'oblique  entrée 
Oa  peut  former  jufqu'à  lîx  pas  ;. 
Dans  cette  cage  reflerrée  ;. 
Une  lUcafne  mal  vitrée  , 
IPrès  dune  goutiçre  livrée. 
A  d'interminables  fabats  ^ 
Où  rUniverfité  d.es  Chats> 
A  minuit  y  çn  robe  fôurée  ^ 
Vient  tenir  ks  bcuyans  Etats  :: 
Une  table  mi-démembrée  > 
jPrès  du  plus  humble  des  grabats  ^ 
Six  brifls  de  paille  délabrée  >  ♦ 
ITreffée  fur  deux  vieux  échalas  j^ 
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Voila  les  meubles  délicats 

Dont  ma  Ghartreiife  eft  décor ée-,. 

Et  que  les  frères  de  Borée 

Bouleverfent  avec  fracas  , 

Lorfque  fur  ma  niche  éthérée' 

Ils  préludent  aux  fiers  combats 

Qu'ils  vont  livrer  fur  vos  climats  5» 

Ou  quand  leur  troupe  conjurée 

Y  vient  préparer  ces  frimats  , 

Qui  verfent  fur  chaque  contrée 

ies  cathares  &  le  trépas .  ^ 

Je  n'outre  rieft  ;  telle  eft  en  fonune- 

ta  demeure  où  je  vis  en  paix  > 

Concitoyen^  du  peuple  Gnome  ,  ^ 

Des  Sylphites  &  des  follets. 

Telles  on  nous  peint  les  tanières  ^' 

Où  giflent ,  ainfi  qu'au  tombeau  p 

tes  PythonifTes ,  les  Sorcières 

Dans  le  dpnion  d'un  vieux  château  ;»' 

Ou  tel  eft  le  fublime  fiége , 

Ûoù  flanqué  de  trente-deux  vene  V' 

L'Auteur  de  l'Almanach  de  liège- 

Lorgne  l'hiftoire  du  beau  tems , 

Et  fabrique ,  avec  privilège  > 

Ses  aftrottomiques  Romans. 

Sur  ce  portrait  abomînabe  ' 
On  penferoit  qu'en  lieu  pareil 
Un  eft  point  d'inftant  déleâable 

-  Ci; 
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Que  dans  les  heures  du  fommeil. 
tour  moi ,  qui  d'un  poids  équitabfc- 
Ai  pefé  des  foibles  mortelis 
Et  les  biens  &  les  maux  réels  : 
Qui  fçai  qu'un  bonheur  véritabre- 
iNe  dépendît  jamais  des  lieux  ; 
Que  le  Palais  le  plus  pompeux 
Souvent  renferme  un  miférable  , 
Et  qu'un  defert  peut  être  aimable 
iPour  quiconque  fçait  être  heureux:? 
De  ce  Caucafe  inliabitabFe 
Je  me  fais  TOlympe  des  Dieux* 
1-à ,  dans  la  liberté  fuprême , 
Semant  de  fleurs  tous  mes  inftans  p. 
Dans  l'empire  de  Thyver  même 
Je  trouve  les  jours  du  printems- 
Calme  heureux ,  loifir  folitaire  ! 
Quand  on  rencontre  ta  douceur  , 
Quel  antre  n  a  point  de  quoi  plaire  f 
Quelle  caverne  eft  étrangère  , 
Lorfqu'on  y  trouve  le  bonheur  l 
Lorfquon  y  vit  fans  fpcftateufj,, 
Dans  le  filence  littéraire , 
loin  de  tout  importun  jaféur  , 
Xoin  des  froids  difcours  du  vulgairo^ 
Et  des  hauts  tons  de  la  grandeur  ; 
Loin  de  ces  troupes  doucereufê*  ^, 
pu  d'infip^des  précieufes 
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Et  de  petits  fats  igftorans 

Viennent ,  conduits  par  là  folie  , 

S'ennuyer  en  .cérémonie 

Et  s'endormir  en  compliment  ; 

Loin  de  ces  ptattes  cotterie* 

Où  Ton  voit  fôuveiat  réunie? 

L'ignorance  en  petit  manteau  f 

La  bigotterie  en  lunettes ,' 

laminoderie  en- cornettes 

Et  la  reforme  en  grand  chapeau  ;? 

Loin  de  ce  médifant  infime  y 

Qui  de  rimpofhire  &  du  blâme 

Eft  Timpur  &  bruyant  écho  ;. 

loin  de  ces  fots  atrabilaires  ^ 

Qui,  confias  de  petits  myfteres  ^ 

Ne  vous  parlent  qu'incognito  ii 

Loin  de  ces  ignobles  Zoïles  , 

De  ces  enfileurs  de  daftyles  ^ 

CoefFés  de  phrafes  imbécile* 

Et  de  clafllques  préjugés  , 

Et  qui  de  lenvelope  épaifle 

Des  Pédans  de  Rome  &  de  Grece> 

N'étant  point  encor  dégagés  ^ 

Portent  leur  petite  fentence 

Sur  la  rime  &  fur  les  Auteurs  y 

Avec  autant  de  connoiflknce 

<}u  un  aveugle-  en  a  des  couleurs  t 

3Loin  de  ces  voix  acariâtres  y 

*•        t. 
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Qui  dogmatifant  fur  des  riens  ,, 
Aportent  dans  lès  entretiens 
te  bruit  des  bancs  opiniâtre^; 
Et  là  profonde*  défaifon 
De  ces  difputes  fôldatefqjues  : 
Où  1  on  s'infulte  à  l'unifTon  ,- 
Pour  des  miferes  pédantefques  „ 
Qui  font  bien  moins  la  vérité 
Que  les  rêves  crûs  St  burlèfque»> 
De  la  crédule  antiquité  i: 
Loin  de  la  gravité  Chinoife 
De  ce  vieux  Druide  empefé  ,, 
Qui  fous  un  air  fimétriféi 
Fârle  à  trois .  teras  ,  rit  à  là  toife 
Regarde  d'urf  œil'aprêté: 
Et  m  ennuyé  avec  dignité  ;  : 
Toin  detous  ces  feux  Cenobîtej»; 
Qui  voués  encOT  tous  entiers 
Aux  vanités  qu'ils  ont  pr.ofcrites,, 
Errans  dequartiers  en  quartiers  j^ 
Vont  dans  d  équivoques  vi(îtes.> 
Porter  leurs  foces  parafites 
Et  le  dégoût  de  leurs  Moûtîérs  ;^    • 
IToiTi  de  ces  faùflets  du  Pàrnafle  j  ^ 
Qui  pouravcHf  gîâpi  parfoir;  '      " 
Quelqu'Epithalame  à  la  glace ^ 
Dans  un  -petit  monde  bourgeois  V' 
Në.çaufént  plus  qu'en  folles  rimes  g, 
McsiroUsïjLrfèut  q^e  d'ÀjppIlon  ^) 
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De  Pégafe  «&  de  Cupidony- 

Et  telles  fadeurs  fynonimes  ,» 

Ignorant  que  ce  vieux  jargon  ,. 

Relégué  dans  lombre  des  clades  >^ 

N  eft  plus  aujourd'hui  de  faifon^ 

Chez  la  brillante  fidîon  : 

Que  lès  tendres  lyres  des  graccc^ 

Se  montent  fur  nn  autre  ton. 

Et  qu  enfin  de  h  foule  obfcure 

Qui  rampe  au  marais  d'Hélicon  >-* 

Pour  fauver  fes  Vers^&  fôn  nom  ^ 

n  faut  être  fàn«  impofture 

L  mter prête  de  iâ  Nature  '^  • 

Et  le  peintre  de  lâ  raifôn.  '  "^^^ 

loin  enfin,  loin  de  laprefeiKC- 

De  ces  timides  Difcoureurs 

Qui ,  non  guéris  de  l'ignorance- 

Dont  on  u  paitri  leur  enfance ,  ^ 

Reftent  noyés  dans  mille  erreurs^. 

Et  damnent  toute  arae  fenfée  ,  ^ 

Qui  loiQ  delà  route  tracée  >> 

Cherchant  la  perfuafion  , 

Ofe  fouffaraire  faT>enfée 

A  l'aveugle  prévention;. 

A  ces  craies  je  '  pourrois  ,  Ahdhte^r' 

Ajouter  encor  dîautres  mœur^  ; 

Mais  fur.  cette  légère  :  empreinte- 

<Xûn  peuple  ^*«4^»^jeuxxaâi<w^^  9 
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Dont  j'ai  nuancé  les  couleurs  ^ 
Jugez  fi  toute  folitude 
Qui  nous  fauve  de  leurs  vains  bruits  p 
N'efl:  point  Fafile  &  le  pourpris 
De  l'entière  béatitude  :  i 

Que  dis-je  ?  Eft-on  feu!  après  tout ^  ' 

Lorfque  touché  des  plaifirs  fages 
On  s'entretient  dans  les  ouvrages- 
Des  Dieux  de  la  lyre  &  du  goût  F 
Par  une  illufion  charmante 
Que  produit  la  Verve  brillante 
De  ces  Chantres  ingénieux  , 
Eux-jnêmes  s'offrent  à  mes  yeux  r 
Non ,  fous  ces  vétemens  funèbres^ 
Non ,  fous  ces  dehors  odieux 
Qu'àportent  du  fein  des  ténèbres- 
Juts  pbantomes  des  malheureux  ,■ 
Quand  vengeurs  des  crimes  ceTebrcs' 
Us  montent  aux  terreftres  lieux  ;: 
Alais  fous  cette  parure  aifée  y 
Sous  ces  lauriers  ^vainqueurs  du  fort  jr 
Que  les  citoyens  d'Elifée 
Sauvent  du  foufle  de  la  mort»^ 
Tantôt  de  Tazur  d'un,  nuage 
7lus  brillant  que  les  plus  beaux  iour«j^ 
Je  vois  fortir  l'ombre  volager 
D'Anacréon  ce  tendre  fsg:e> 
4«e  Neftoi^rdu  galant  majc  ^. 
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le  Patriarche  des  Amours  ;* 

Epris  de  (on  doux  badinage  ^ 

Horace  accourt  à  fes  accens  y 

Horace  y  Tami  du  bon  fens  y 

Philbfophe  fans  verbiage  , 

Et  Poète  fans  fade  encens. 

Autour  de  ces  Ombres  aimables^  r 

Couronnés  de  rofes  durables  r 

ChapeDe  y  Chaulieu  ,•  Pavillon  y 

Et  la  naïve  Deshoulieres 

Viennent  unir  leurs  voix  regcrc»* 

Et  font  badiner  là  raifon  y 

Tandis  que  le  Tafle  &  Milton, 

Pour  eux  des  trompettes  guerrières  r 

Adouciflent  le  double  fon^ 

Tantôt  à  ce  folâtre  Groupc^ 

le  vois  fucceder  une  troupe  . 

De  morts  un  peu  plbs  férieux  ,. 

Mais  non:  moins  cbarmans  à  mes  yeux:; 

Je  vois  Saint  Real  &  Montagne 

Entre  Seneque  &  Lucien  ; 

Saint  Evremont  les  accompagne  » 

Sur  là  rechercfae^du  vrai  bien 

le  îe  vois  porter  la  lumière  ; 

La  Rochefoucault ,  la  Bruyère 

Viennent  embellir  rëntretien. 

Bornant  aux  doux  fruijcs  de  leurs  plumcél 

ttla  Bibliochéqae  âc  mes.  vœùz  ^: 
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Je  laifTe  aux  Sçavantas  poudreux- 
Ce  vafte  cahos  de  volumes  > 
Dont  l'erreur  &  les  fots  divérT- 
Ont  infetué  l'Univers  ; 
Et  qui ,  fous  le  nom  de  fcience> 
Semés  &  reproduits  partout  >. 
Immortalifent^rignorance  , 
tes  mehfonges  &  le  faux  goût.- 
C'eft  aînfi  que  paï  la  prefence 
De  ces  morts  vainqueurs  des  deftins>» 
0n  fe  confole-de  labfence  y 
De  Toublî  même  deshutnainâ.- 
A  labri  de  leurs  noirs  orages  f^ 
Sur  la  cime  de  mtxi  rocher , 
Je  vois  à  mes  pieds  les  naufrages' 
Qu'ils  vont  imprudemment  chercher  t- 
Pourquoi  dans  leur  foule  importune-' 
Voudriez-vous  me  rétablir  ? 
Heur  eftime  ni  leur  fortune 
Ne  me  coûtent  point  un  defir  :  ' 
Pourrois-je  9  en  proie  aux  foins  vulgaires^» 
Dans  là  conpune  iUufion  ^  ^ 
Ofïufquer  mes  propres  lumiere^-^ 
Du  bandeau  de  l'opinion  ? 
li-ois- je,  adulateur  fordîdc  ><> 
Encenfer  un  fot  .dans  l'édàt  .^-^ 
Ahmibr'Uà  Crœflis  ftupidé  >  t 
^  Idoûfeigjpi^urUèr'uti^&t  r^> 
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Sur  CQS  efpérances  frivoles 

Adorer  avec  lâcheté 

Ces  chimériqjaes  fariboles 

De  grandeur  &  de  dignité  t 

Et  vil  client  de  la  fierté  , 

A  de  méprifables  Idoles 

Proftituer  la  vérité  i 

ïrois-je ,  par  d'indignes  brigues  ^ 

M  ouvrir  des  Palais  ^ftueux  , 

Languir  dans  de  folles  fatigues  ^ 

Ramper  à  replis  tortueux 

Dans  de  puériles  intrigues  j» 

Sans  ofcr  être  vertueux  l 

De  hr  fubrime  Poëfie  ,- 

ïfofiinant  Taîmable  harmonie  p 

Irois-je ,  par  de  vains  accens  ^ 

Chatouiller  l'oreille  engourdie: 

De  cent  ignares  finportans  r 

Dont  Tàme  maffive  aflToupie 

Dans  des  organes-  impuifTans  r 

Où  livrée  aux  fougues  des  fens  ^ 

Ignore  les  dons  du  génie 

Et  les  plaifirsde  fentimens  ? 

Irois-je  palîr  Ijur  la  rime 

•Dans  un  fiécle  infenfible  aux  Arts  r 

Et  de  ce  rien,  qu'on  nomme  eftime  ^ 

Af&onter  les  nombreux  hazards  ? 

{Lt  d'aUIfiurs  y  quand  la  Toëfie^, 
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Sortant  de  la  nuit  du  tombeau  , 
Reprendroit  le  fceptre  &  la  vie 
Sous  quelque  Richelieu  nouveau^ 
Pourrois-je  ,  au  char  de  rimmortelle  y 
M  enchaîner  encor  pour  longtems  ? 
Quand  j  aurai  paflë  mon  printems  ^ 
Pourrai-je  vivre  encor  pour  elle  ? 
Car  ,  enfin  y  au  lyrique  effort 
Fait  pour  nos  bouillantes  années  ^ 
Dans  de  plus,  folides  journées  ,■ 
Voudrois-je  me  livrer  encor  ? 
Perfuadé  que  THai^monie 
Ne  verfe  fes  heureux  prefensr 
Que  fur  le  matin  de  la  vie  g 
Et  que  fans  un  peu  de  folie  ,- 
On  ne  rime  plus  à  trente  ans  ^ 
Suivrois-je  un  jour  à  pas  pefans 

Ces  vieilles  Mufes  douairières  , 
C^s  mères  feptuagenaires 

Du  Madrigal  &  des  Sonnets  y 

Qui  n  ayant  été  que  Poètes 

Rimaillent  encore  en  lunettes  r' 

Et  meurent  au  bruit  des  fiflets  ? 

Egaré  dans  le  noir  Dédale  , 

Où  le  phantôme  de  Thémis  ^ 

Couché  fur  fa  pourpre  &  les  lys  ^ 

Panche  la  baTance  inégale  , 

Et  tire  d  une  Urne  vénale^ 
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Des  arrêts  diftés  par  Cypris  : 
ïrois-je  ,  Orateur  mercenaire 
Du  faux  &  de  la  vérité  , 
Chargé  d'une  haine  étrangère  r 
Vendre  aux  querelles  du  vulgaire 
Ma  voix  &  ma  tranquillité  ; 
Et  dans  Tantre  de  la  chicane  , 
Aux  loix  d  un  Tribunal  profane  r 
Pliant  la  loi  de  rimmortel , 
Par  une  éloquence  Anglicane 
Sapper  &  le  Thrônc  &  TAutel  ï 
Aux  fcntimens  de  la  nature  ^ 
Aux  plaifirs  de  ta  vérité  , 
Préférant  le  goût  frelaté 
Des  plaifirs  qu  a  feit  Timpcflure^ 
Ou  qu'inventa  la  vanité  r 
Voudrois-je  partager  ma  rie 
Entre  les  ieux  de  fa  folie. 
Et  Fennui  de  rbîfivcté  ^ 
Et  trouver  la  mélancholie 
Dans  le  fein  de  la  voîupté  ? 
Non  ,  non  >  avant  que  je  m  enchaîne 
Dans  aucun  de  ces  vils  partis  y 
Ces  rivages  verront  la  Seine 
Revenir  aux  lieux  d'où  j'écris» 
Des  mortels  j'ai  vu  les  chimères  » 
Sur  leurs  fortunes  menfongercs; 
J'ai  vu  relier  la  folle  erreur  «> 
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J'ai  vu  mille  peines  cruelles 

Sous  un  vain  mafque  de  bonheur  ^ 

Milfe  petitefles  réelles^ 

Sous  une  écorce  de  grandeur'/ 

Mille  lâchetés  infidelles 

Sous  un  coloris  de  candeur  ; 

Et  j'ai  dit  au  fond  de  mon  cceur  : 

Heureux  ,  qnî  dans  la  paix  fecrette 

D  une  libre  &  belle  retraite  , 

Vit  ignoré,  content  de  peu  , 

Et  qui  ne  fe-  voit  point  fans  ceffe' 

Joiiet  de  Taveugie  Déeflfe , 

Ou  dupe  de  Taveugle  Dieu.r 

A  la  fombre  mîfentropie 
Je  ne  dois  point  ces  fentîmen&V 
D  une  faufle  Philofophie 
Jô  hais-  les  vains  raifonnemens  ^ 
Et  Jamais  la  bigotterie 
Ne  décida  mes  jugemens; 
Une  indifférence  fuprême  , 
Voila  mon  principe  &  ma  loi  : 
Tout  lieu ,  tout  deftin ,  tout  fiftême 
Par  là  devient  égal' pour  moi- 1 
Où  je  vois  naître  la  journée^ 
Là ,  content ,  j'en  attens  là  fin  r. 
Prêt  à  partir  le  lendemain  , 
Si  Tordre  de  la  deftinée 
.Vient  m'ouvrir  un  nouveau  cbemSii;^ 


•       •  — — ^  '• 

Pour  opofer  un  goût  rebelle 
A  ce  Domaine  fouyer sdn  , 
Je  me  fuis  fait  du  fort  humaîa 
Une  peinture  trop  fidelle  : 
Souvent  dans  les  champêtres^  lieux 
Ce  portrait,  frapera  vos  yeux  :  - 

En  promenant  vos  rêveries        ^ 
Dans  le  filence  des  prairies  , 
Vous  voyez  un  foible  rameau  , 
Qui,  par  les  jeux  du  yague  Eole » 
Enlevé  <ie  quelque  arbrifleau  f 
Quitte  fa  tige ,  tombe  &  vole 
Sur  la  furface  d  un  ruiffeau  : 
Là ,  par  une  invincible  pente  p 
Forcé  cf  errer  &  de  changer  , 
Il  flotte  au  gré  de  Tônd^  errante  , 
Et  d'un  mouvement  étranger  : 
Souvent  il  paroît ,  il  fûrnage  ; 
Souvent  il  eft  ^u.fond  des  eajûx  : 
11  rencontre  fur  fon  pafTage 
Tantôt  un  fertile  rivage 
Bordé  de  coteaux  fortunés  , 
Tantôt  une  rive  fauvagi? 
Et  des  deferts  abandonnés  ; 
Parmi  ces  erreurs  continues 
11  fuit  ,  il  vogue  jufqu'au  jour 
Qui  l'enfevelit  à  fon  tour 
Au  feiu  de  ces  Mers  ineonnuÊs , 
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Où  tout  s  abime  (ans  reCour« 

Mais  qu'ai- je  fait  ?  Pardon  y  AnântCf 
Si  je  viens  de  morsdifer  ; 
Dans  une  lettre  fans  contrainte 
Je  ne  pretendois  que  caufer. 
Où  font>  helas  !  ces  douces  heures  y 
Où  dans  de  plus  chères  demeures  , 
Partageant  vos  difcours  charmans  > 
Je  partageois  vos  fentimens  ? 
Dans  ces  folitudes  riantes 
Quand  me  verrai-je  de  retour  ? 
Courez  ,  volez ,  heures  trop  lentes  « 
Qui  retardez  cet  heureux  jour  : 
Oui ,  dès  que  les  defirs  aimables  j 
Joints  aux  fouvenirs  déleârables  9 
M'emportent  vers  ce  doux  féjour  p 
Paris  n'a  plus  rien  qui  me  pique  : 
Dans  ce  Jardin  (i  magnifique  9 
Embelli  par  les  yeux  des  Rois  ^     ' 
Je  regrette  ce  bois  ruftique 
Où  Fécho  repetoit  nos  voix. 
Sur  ces  rives  tumultueufes  ^ 
Où  les  parlions  &{faieufes 
Font  régner  le  luxe  &  le  bruit 
Jufques  dans  lombre  de  la  nuit  p 
Je  regrette  ce  tendre  azile  , 
Où  fous  des  feuillages  fecrets 
Le  fommeil  rcpolc  tranquille 
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Dans  les  bras  de  Taimable  paix* 
A  rafpeft  de  ces  eaux  captives  , 
Qu'en  mille  formes  fugitives 
i'art  fçait  enchaîner  dans  ^qs  airs  ; 
Je  regrette  cette  onde  pure , 
Qui ,  libre  dans  nos  antres  verds  ^ 
Suit  la  pente  de  la  nature , 
Et  ne  connoit  point  d'autres  fer». 
En  admirant  la  mélodie 
De  ces  voix ,  de  ces  fons  parfaits  , 
Où  le  goût  brillant  d'Aufonie 
Se  mêle  aux  agrémens  François  ; 
Je  regrette  les  chanfonnettes  , 
Et  le  fon  des  lîmples  mufettes 
Dont  retentiflènt  les  coteaux  f 
Quand  vos  Bergères  fortunées  , 
Sur  les  foirs  des  belles  journées , 
Ramènent  gayement  leurs  troupeaux» 
Dans  ce  Palais  où  la  molêfTe  > 
Sur  une  toile  enchaiiterçfle  » 
Offre  les  faftes  de  fa  Cour  ; 
Jetcgrettê  ces  jeunes  Hêtres 
Où  ma  Mufe  plus  d'une  foi« 
Grava  les  louanges  champêtres 
Des  Divinités  de  vos  bois. 
îarmi  la  foule  trop  habile 
Des  beaux  Difeurs  du  nouveau  flile  f 
Qui  par  de  bizarres  détours  ^. 
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<2u!ttant  le  ton  de  la  nature  y 

^  « 

Repandatit  fur  tous  leurs  <lircours 
L'académique  enluminure  7 
Et  le  vçrnis  des  nouveaux  tours  ^s 
Je  regrette  la  bonhommie  : 
L*air  loyal ,  1  efprit  non  pointu 
Et  le  patois  tout  ingénu 
Du  Curé  de  la  Seigneurie  9 
Qui  n'ufant  point  fa  belle  vie 
Sur  des  écrits  laborieux  ^ 
Parle  comme  nos  bons  ayeux  ^ 
Et  donneroit ,  je  le  parie  ^ 
L*Hiftoire ,  les  Héros ,  les  Dieux  , 
Et  toute  la  Mithologie 
Pour  un  carteau  du  Condrieux. 

Ainfi  de  mes  plaifirs  d'Automne 
Je  me  remets  l'enchantement , 
Et  de  la  tardive  Pomone 
Rapellant  le  règne  charmant , 
Je  me  redis  inceflàmment  : 
Dans  ces  folitudes  riantes 
Quand  me  verrai-je  de  retour  ? 
Courez  ,  volez ,  heures  trop  lentes  ^ 
Qui  retardez  cet  heureux  jour  ; 
Claire  Fontaine ,  aimable  Ifore  9 
Rive  où  les  Grâces  font  éclore 
Des  fleurs  &  des  jeux  éternels  »     • 
fris  de  ta  fource^  avant  l'Aurore  ^ 


Quand 
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Quand  reviendrai-je  boire  encore 
L  oubli  des  (oins  &  des  mortels  ? 
Dans  cette  gratieufe  attente  $ 
Aminte  ^  Famitié  confiante  , 
Entretenant  mon  fouvenir  f 
Eloigne  ma  peine  prefente 
Dans  les  fbnges  de  l'avenir, 

Lorique  le  Dieu  de  la  lumière 
Échapé  des  feux  du  Lion , 
Des  Dieux  que  couronne  le  lierre  ^ 
Ouvrira  Taimable  faifon  , 
J'en  jure  le  pèlerinage  ^ 
Envolé  de  mon  hermitage  9 
Je  vous  aparoîtrai  foudain 
Dans  ce  parc  d'étemel  ombrage  » 
Ou  fouvent  vous  rêvez  en  fage 
Les  Lettres  d'Usbeck  à  la  main; 
Ou  bien  dans  ce  vallon  fertile  > 
Ou  cherchant  un  fecret  azile  y 
Et  trouvant  des  .périls  nouveaux» 
la  Perdrix  en  vain  fugitive 
Kapelle  fa  troupe  craintive 
Que  nous  cherchons  fur  les  coteaux* 
>  Vous  me  verrez  toujours  le  même» 
Mortel  fans  foin .,  ami  fans  fard  > 
Penfant  par  goût^  vivant  fans  art  > 
£t  vivant  dans  un  calme  extrême 
Aa  gré  du  tems  6c  du  hazard« 
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l,k,  dans  de  charmantes  parties 
D'humeurs  liantes  aflbrties , 
Portant  des  efprits  déchargé» 
De  foiicis  &  de  pr^ugés  , 
Et  retranchant  de  notre  vie 
Les  feçons ,  la  cérémonie  , 
Et  tout  populaire  Êirdeau  » 
Loin  de  l'humaine  comédie , 
Et  comme  en  un  monde  nouveau  » 
Dans  une  charmante  pratique 
Nous  réaliferons  enfin 
Cette  petite  République 
Si  long  tems  projette©  en  vain. 
Une  Divinité  commode/,  . 
L'Amitié  fans  bruit,  fans  éclat 
Fondera  ce  nouvel  Etat  ; 
La  franchife  en  fera  le  code  f  • 
Les  jeux  en  feront  le  fenat; 
Et  fur  un  tribunal  de  rofes  » 
Siège  de  notce  confulat , 
L'enjoument  jugera  les  caufes. 
On  excluêra  de  ce  climat 
Tout  ce  qui  porte  l'air  d'étude  > 
La  raifon  quittant  fon  ton  rude  > 
Prendra  le  ton  d«  fentimept  ; 
La  vertu  n'y tfera point  prude, 
L'efprit  n'y  fera  point  pédant  y 
Le  fçavoir  ji'y  fera  paettahle 
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Que  fous  les  traits  de  l'agrément  ; 
Pourvu  que  Ton  (cache  être  aimable  > 
On  y  fçaura  fuffiftmmènt; 
On  y  profcrira  J'étalage 
Des  Fhrafiers^  desJR-héteurs  bouffis» 
Rien  n'y  prendra^  le  nom  d'Oavirage  ; 
Mais^  fous  le  nom  de  badinage  y 
11  fera  quelquefois  permis 
De  peindre  TOifeau  des  Noraiettes  f 
De  rimer  quelques  chanfonnctte* 
De  poétiques  coloris  y 
En  répandant  avec  iîneflè 
Une  nuance  de  fagefle 
Jkifques  fur  Bacchus-&  les  ris. 
Par  un  Arrêt  .en  Vaudevilles 
On  bannira  les  faux  plaifans  y 
Les  cagots  ikdes  &  rampans  j 
Les  complimenteurs  imbécilles 
Et  le  peuple  des  froids  Sçavans. 
Enlîacet'heureux  coin  du  monde 
K'aura  pour  but  dans  fes  ftatuts 
Que  de  nous  fouffaraireaux  abus 

>ont  ce  bon  Univers  abonde  ; 

'oujours  fur  ces  lieux  enchanteurs  | 

e  Soleil  levé  fans  nuages  y 

'ournira  fon  cours  fans  orages  $ 

tt  fe  couchera  dans  les  fleurs* 

foar  prévenir  la  décadence 
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Du  noavel  Ààbliflèment  f 
Nul  indiijcrec ,  oui  înconflattf 
N'entrera  dans  la  confidence  ; 
Ce -canton  veut  être  inconnu  f 
Ses  charmes ,  fa  béatitude  9 
Four  baze  ayant  la  folitude  , 
S'il  devient  peuple ,  il  eft  perdu* 
les  États  de  la  République 
Chaque  Automne  s'aflemblerpnt  p 
Et  là  notre  regret  unique  , 
Nos  uniques  peines  feront 
De  ne  pouvoir  toute  1  année 
Suivre  cette  loi  fortunée 
Pe  philofophiques  loifirs*^ 
Jufqu'à  ce  moment  où  la  Parque 
Emporte  dans  la  même  barque 
Nos  jeux,  nos  cœurs  &  nos  plaiiîrti 
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DEsrégiom-de  Sylphyrîe, 
De  ce  féjour  aérien  , 
Dont  ma  douce  Philofophie 
Sçait  bannir  la  mélancholie 
En  rimant  quelque  aimable  rien  ; 
Salut ,  fanté  toujours  fleurie  , 
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Solitude  &  libre  entrerieir 
A  la  République  chérie  , 
pont  une  tendre  rêverie 
M'a  déjà  rendu  Citoyen, 
Dans  votre  Épitre  ingénieuftf 
Vous  prétendez  que  le  pinceau! 
Oui  vous  a  tracé  la  Chartreuftf 
.JN  en  a  point  finr  le  tableau  ; 
Et  vous  m'engagez  à  décrire , 
JD  un  crayon  léger  &  badin  , 
la  Carte  du  Claffique  Empire 
Et  les  mœurs  du  Peuple  Latin  i^    ' 
A  la  gayeté  de  nos  maximes  f 
Pour  ajufter  ce  grave  objet , 
tt  ne  point  porter  dans  mes  rimei^ 
ta  féchereflè  du  fujèt  ,  * 
Écartons  la  Mufe  empeiée  ^ 
Qui  fe  gMÎndant  fur  de  grands  mots  g 
Jfréfide  à  la  profe  toifée 
Des  Poètes  Collégiaux» 
Je  vous  ai  dépeint  l'Elifée 
Dans  le  plaifir  pur  &  parfait 
De  mon  hermitage  fecret  : 
Par  un  contrafte  aflèz  bizarre  , 
Dans  ce  nouvel  amufement , 
Je  vais  vous  chanter  le  Tenare  > 
Non  fur  un  ton  trifte  &  pefant  ; 
Ennemi-  des  Mufes  plaintives  ^ 
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Jufques  fur  les  fatales  rive» 
Je  veux  rimer  en  badinant,     -^ 

Un  peuple  de  jeunes  efdavcs  , 
Dans  un  fJence  rigoureux  , 
Des  pleurs ,  des  prifons  ,  des  entraves  , 
Un  féjour  vafte  &  ténébreux  , 
Des  cœurs  dévoués  à  la  plainte  , 
Des  jours  filés  par  les  ennuis  , 
2sJ*eft-ce  point  la fidelleempreinte 
Du  trifte  Royaume  de$  nuits  ? 
K'en  doutons  point  •  ce  que  ht  Fable 
Kousa  chanté  des  (ombres  Bords  >• 
Cette  peinture  redoutable 
Du  profond  Empire  des  Morts; 
C'étoit  rimage  prophétique 
Des  manoirs  que  j'offre  à  vos  yeux  , 
Et  rhiftoire  trop  véridique 
De  leurs  habitans  malheureux. 
Avec  l/Erébe  &  fon  cortège 
Confrontez  ces  antres  divers  , 
Et  dans  le  portrait  d  un  Collége> 
Vous  reconnoîtrez  les  Enfers  : 
Tel  étoit  le  vrai  paralelle  y 
Que  dans  cette  dernière  nuit 
Un  fonge  offroit  à  mon  efprit» 
Aminte ,  je  me  le  rapelk> 
Dans  ce  délire  réfléchi , 
Je  croyois  vous  conduire  ici  % 
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Et ,  fi  ma  ménK)ire  eft  fidelle  > 
Je  vous  entretenois  ainfî. 

Venez ,  de  la  doâre  poufllere 
Ofez  franchir  les  tourbilloiïs , 
Perçons  Tinfernale  barrière 
Des  fcolaftiques  régions  : 
Là,  comme  aux  fburces  du  Cocyte  ^ 
On  ne  connoit  plujs  les  beaux  jours  i 
Sur  cette  demeure  profcrite 
La  nuit  femble  régner  toujours  : 
Là,  de  la  charmante  nature 
On  ne  trouve  plu»  les  beautés  , 
Les  eaux ,  les  fleurs  nî  la  verdure 
N'ornent  point  ces  lieux  déteftés  ; 
Les  feuls  oifeaux  d'aSreux  augure 
Y  forment  des  fons  redoutas. 
Dès  l'abord  de  ce  gouffire  horrible  g 
Tout  nous  retrace  TAchéron  ; 
-^Voye^  de  jportîer  inflexible  f  , 
Qui ,  payé  pour  être  terrible  , 
Et  muré  d  un  cœur  de  Huron , 
Réiinit  dans  fon  caraftere 
La  triple  rigueur  3e  Cerbère 
Et  Tame  av.are  de  Caron  : 
Ainfî  que  les  Ombres  légères 
Qui  pour  leurs. demeures  premières,! 
Formoient  des  regrets  &  des  vœux^ 
Les  jeunes  captifs  de  ces  lieux 

D  4j 
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Voltigent  auprès  des  Wrîeres  ,► 
Sans  pouvoir  échaper  aux  yeux 
De  ce  Satellite  odieux- 

Entrons  fous  ces  voûtes  antiques'> 
Et  fur  les  lugubres  portiques 
De  ces  Tribunaux  renonunés  ; 
Au  lieu  de  ces  voiles  funèbres  > 
Qui  de  l'empire  des  ténèbres 
TapiiToient  les  murs  enfumés  ^ 
D'une  longue  fuite  de  Thefee. 
Contemplez  les  vils  monumens  ,,     - 
Archives  de  doftes  fedaifes ,, 
Suplice  éternel  da  bon  fens.. 
A  la  place  des  Tyfiphones  >. 
Des  Sphinx  >  des  Lares ,,  des  Gorgones- i 
Qui  du  Stix  étoient  les  bourreaux  > 
yaperçois^  des  Tyrans  nouveaux  , 
Ir'Hyperbole  aux  longues  échafles  „ 
Z^a  Catachrefe  aux  doubles  faces  «, 
les  Logogriphes.  éfraïans  y 
ï'impitoïable  Syllogifme  ^ 

Qui  fuit  le  ténébreux  Sophifraet» 
Avec  les  ennuis  dévorans. 
Quelle  inexorable  Mégère 
Ici  raflèmble>  avant  le  tems,. 
Ces  Mânes  jeunes  &  tremblans  ji^ 
Et  ravis  au  fein  de  leur  mère  !. 
Sur  leurs  déplo;:ables  deftins.». 


\ 
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Dans  des  lieux  voués  au  filencc, 
Vojre2  de  pâles  Souverains 
Exercer  leur  trifle  puiflànce  9 
Un  Sceptre  noir  arme  leurs  mains.- 
Ainfî  Radamante  aux  traits  fombres^' 
Balançant  l'Urne  de  la  Mort , 
Sur  le  peuple  muet  des  Ombres 
Prononçoit  les  arrêts  du  fort. 
Mais  quelles  allarmes  foudaines  ! 
D'où  partent  ces  longues  clameurs  ?' 
Pourquoi  ces  prifons  &  ces  chaînes? 
Sur  qui  tombent  les  foîiets  vengeurs  f-^ 
Tel  étoit  Tapareil  barbare 
Des  tortures  du  Pblégéton  ,  ' 
Tels  étoient  les  cris  du  Tartare^ 
Sous  la  fourche  du  vieux  Pluton.  - 
ftès  de  ces  cavernes  fetales 
Quels  font  ces  brùlans  foupîraux  ! 
Que  vcris-je  !  Quels  nouveaux  Tantale»^- 
Maudiflèiît  ces  perfides  eaux  ! 
Dans  ce  Jparalelle  grotefque  > 
Moitié  vFai  >  moitié  Romanefque  ^^ 
A'minte  j  pour  vous  égayer  >  > 
J'aurôis  rempli  le  cadte  entier , 
81 ,  dans  cet  efidroît  de  mon  fonge  ^^ 
XJn  criier  ofaot -m'évcillcr  , 
ï^  eiit  diffipé  ce  ^oux  menfonge  i  ^ 
£c  le  prcflige  officieux  - 
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Qui  vous  prefentoît  à  mes  yeux  r 
Ce  hideux  bourreau ,  moins  un  hommes. 
Qu'un  patibulaire  fantôme  y 
Tels  qu'on  les  peint  en  noirs  lambeaux 
Et  dans  l'horreur  du  crépufcufe  y. 
Tenant  leur  conciliabule 
Parmi  la  cendre  des  tombeaux  ; 
Ce  fpeftre  ,  dis-je  y  au  front  fini{ïre> 
Du  tumulte  bruïant  Miniftre  y 
Affublé  de  l'accoutrement 
D'un  Précurfeur  d'enterrement  y 
Bien;  avant  îaube  matinale , 
Chaque  jour  troublant  mon  réduit  y. 
Armé  d'une  lampe  infernale  ,  . 
M'offre  un  jour  plus  noir  que  la  miir , 
Et  d'une  bouche  fépurchrale> 
Ramené  le  démon  du  bruit  r 
-  Par  cet  arrêt  impitoyable  y 
Arraché  du  fein  déleftable- 
Et  dés  fonges  .&  du  repos  y 
X'beir  encor  chargé  de  pavots,. 
Aux  Cieux  je?  cherche  en  vain  rAtiroce*^ 
Un  voile  épais  couvre  lés  airs  y 
Et  Phœbus-  n'eil  point  prêt  eneorë: 
A  quitter  îesi  Nymphes  des.  Mers* 

Aftre  qtii  réglas  ma.  naiflànce  ^ 
Pourquoi  ta  foprême  puiflànce. , 

fia  fertoant  me^oûts;  fièmon.  cœur^ 
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T  verfa-t'elle  tant  d'horreur 
Pour  la  monachale  indolence  ? 
Plus  refpeAé  dans  mon  fommeil  i 
Exemt  des  craintes  du  réveil , 
J  eus  dormi  deux  tier^s  de  ma  vie  i 
'  Sans  diftraâdon  ,  fans  envie  f 
Dans  un  dortoir  de  Viftorfei , 
Ou  fur  la  couche  rebondie 
D'un  Procureur  GénovéEiin  ; 
II  eft  vrai  qu'un  peu  d'ignorance 
Eût  fuivi  ce  deftin  flateur  : 
Qulmporte  ?  Le  npm<Je  Dofteur 
N'eut  jamais  tenté  ma  prudence  » 
Jamais  d  un  (bmmeil  enchantèuÉ 
II  n  eût  violé  la  confiance  5 
Une  éternité  de  fcicnce 
Vaut-elle  une  nuit  de  bonfieurf 

Par  votréTnifllve  charmante^ 
Vous  me  chargez  de  vous  donner 
Quelque  nouvelle  intéreflante  >-  - 
Ou  quelqu^anecdbte  amufânte  ; 
Mais  que  puis-je  vous  griffonner  Jf 
Ces  politiques  rêveries 
Des  vieux  Chapiers  des  Thuilîerîiap: 
Intéreflant  fort  peu  mes  foins  ^ 
Vous  amuferoient  eocor  moins  ;: 
ît  d'ailleurs  y  fclon  le  génie 
De  notre  aimable  Colonie  y 

3â 
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te  ne  dois  point  perdre  d'inilans  ^ 
7Ji  perdre  une  peine  inutile. 
A  diflèrtèr  en:  grave  ftile 
Sur  lès  bagatelles  du  tems; 
Qu'on  fifle  la  paîx-ou  la  guerre> 
Que  tout  foit  changé  fut  la  terre  ^ 
Kos  Citoyens  Tig^orerent  :. 
Exemts  de  foucis  inutiles  ^« 
Dans  cet  Univers  ils  vivront 
Comme  des  pafTagers  tranquilles  ,- 
Qui  dans  la  chambre  d'un.Vaiffeau" 
Oubliant  là  terre ^ l'orage^, 
It  le  refte  de  Téquipage  >? 
Tâchent  d'égaïcr.  le  voyage 
Dans  un  plaifir  toujours  nouveau;; 
Sans  fçavoir  comme  va  la  Flotte 
Qui  vogue  avec  euxfur  les  eaux,:. 
Ils  lâiflènt  la  crainte  au. Piloté ,, 
Et  là  manoeuvre  aux  JVf  atelots.. 
A  tout  le  petit  Confiftoire,t 
©une  font  échos .imprudèns>., 
Rendeîe  cette  Lettre  notoire  ,. 
Aimable  Aminte  ,  jy  confénsji 
Mais  fauvez-la  des  jvxgçmens. 
Decctteprude  à ITiumeur . noire V? 
Au  froid  caqyet ,  aux  yeux  bigpts-jl^ 
ït  de uiédifante  mémoire^:, 
Xt.  qui ,  voyant  CC5  ver$  nouveaux: 
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Sur  le  champ  iroit  ,,fatis  repos  y. 

Dreflànt  iâ  crête  &  battant  TaOe  ,? 

Glapir  quelqu'alJarme  nourelle: 

Dans  tous^Ies  poulaillers  dévots  ; 

Ou  t{m,  pour  parler  fans  ^nblème^ 

Dans  quelque  Parloir  médifantr? 

Droit  afficher.  Fanathêtiie 

Contre  un  badinage  innoccnr^# 

Et  lé  noircir  avec  fca^daiè 

De  ce  fiermiftique  &  couverte 

Queverfa  fouvent  fa  cabale. 

Sur  l'Hiftoire  d&-Dom  VE.R-rVER^>* 

Faite  en  cette  critique  année  ^ 

©ù  lé  Perroquet  Révérend. 

Alla  jafer  .publiquement  ,^  j 

Entraîné  par  fa  deftinée^. 

Et  ravi  y  je  ne-fçai .comment ',♦ 

Aufecret^dèibn:maître-abfent;-  ' 

Selon  là  Gazette .  N  euftçique ., . 

Cet  amuferaent  poétique  - 

Surpris  9  intercepté ,  .tranfcrît: 

Sur  je-nefçai-quel  manufcrit^.^ 

Par  un  Preftolet  fkméliqite  , . 

Se  vend  à  J'infçu  deJ' Aut€;ur-     . 

Par  ce  petit  collet  profane  ^ > 

Et déj^ vaut  unjtSoutane  ] 

Et  deuxCaftow-à  l'EcUteur*^ 
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Ce  feroit  bien*  ici  la  pîace 

D  ajouter  un  tome  uouveaa 

Aux  Mémoires  du  Saint  Oiftau  î 

De  narrer  ccrnmie  quoi  la  Pièce 

Portée ,  aa  fortir  de  la  Rrefle 

Au  Paclement  Vifitandin  r 

Caufa  dans  leurs  faintes  brigades 

Une  figue,  des  barricades. 

Et  fonna  partout  le  tocfin  ; 

Comme  quoi  tes  Mères  notables  ^ 

L'Etat  Major  ,  les  Vénérables 

Vouloient  dans  leur»  premiers  accès  f 

Sans  autre  forme  de  procès  ,, 

Brûler  ces  Vers  abominables  f 

Comme  erronés  ,  comme  exécrables  ^ 

Janféniftes ,  impardonnables  , 

Et  notoirement  impofteurs  ; 

Mais  comme  quoi  des  jeunes  Sœuc»* 

JLa  Jurifprudence  plus  tendre 

A  jufqulcî  paré  les  coups  y 

Ravi  Ver-Vert  à  ce  courrourV 

Et  làuvé  rhonneur  de  la  cendre*-. 

Suivant  le  lardon  médifànt  ^ 

ies  jeunes  Sœur5 ,  d  un  oeif  content^ 

Ont  vu  draper  les  graves  Mères  y 

Les  Révérendes  Douairières  y 

Et  h  Grand'  Chancre  du  Couvem^; 

fûiK  None  ftmpitesndte: 
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Prétend  prouver  à  tout  fidelle  , 
Que  jamais  Ver -Vert  n  exifta  , 
Vu ,  dit-elle  x  qu'on  ne  pourra^ 
Trouver  U  Lettre  circulaire 
Du  Perroquet  Miflîonnaire 
Parmi  celles  de  ce  tems-là. 
Je  crois  que  îa  remarque  habife 
De  la  Clbitriere  Sybile , 
N'en  déplâife  à  fa  charité  ^ 
Sera  de  peu  d  utilité  :     * 
Car  dès  que  Ver-Vert  eft  ckê 
Dans  les  archives  du  ParnafTe  y  ' 
Quel  incrédule  auroit  1  audace 
D'en  foupçonnerfa  vérité  ? 
Toutefois  ce  Procès  myftique 
Au  Carnaval  fe  jugera  ; 
Dans  un  Chapitre  œcuménique 
L'Qifeau  défendeur  paroitra  i 
la  vieille  Mère  Bibiane 
Contre  lui  doit  plaider  long  tems  » 
Et  dans  le  fort  des  Argumens  ^ 
Que  hurfera  fon  rauque  organe  ^ 
Perdra  {es  deux  dernières  dens  ^ 
Mais  h  jeune  Sœur  Pulcherîer     , 
Pour  Ver-Vert  pérorera  r 
Si  dans  ce  jour ,  comme  on  pnHîé^ 
les  Direfteurs  opinent  là  ^ 
JbsU.  iiitiemcnt  rànsortenyï 
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l'Sur  I  oâbogénaire  Harpie  î 
A  plaideir  contre  le'printcms  p* 
L'Hyver  doit  perdre  avec  dépenl*- 

Adieu ,  voilà  trop  de  folies  ; 
Trop  pareflctfx  pour  abréger  f  » 
Trop  occupé  pour  retoucher  /^ 
Je  vous  livre  me^  rêveries  y 
Que  quelques  vérités  hardie» • 
Viennent  librement  mélanger  ;i 
J'abandonne  Texaftitude- 
Aux  gens  qui  riment  parmétier ;♦ 
D'autres  font  de  Vers  par  étude  >> 
J'en  fais  pour  me  defennuyer  : - 
Aînfi ,  vous  ne  devez  me  lire  - 
Qu'avec  les  yeux  de  l'amitié  :  • 
J-'aurois  eiîcor  beaucoup  à  dire  ;• 
L'efpritn'eft  jamais  feis  d'écrire,» 
L'orfque  lé  cœur  eft  de  moitié. 
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Udqués  orhbres ,  quelques  d^faut^: 
.  ^Je  déparent  point  une  Bellcr - 
Trois  fois  j'ai  vu  la  Voltaire  nouvelle  f 
Bï  trois  fois  j'y  trouvai  des  agrémeiis  nouveaux^  ' 
Aux  régies  j,me  dit-on ,  la  Pièce  eft  peu  âdelle;;' 
pu  monefprit  contre  ellea  des  obieâdon&i^ 
illo&aeùl:  ^d«s.laanes  pour  eUe  «; 


les  pFeurs  déddent  mieux  que  les  réflexions* 
le  goût  partout  divers  marche  fans  régie  sûre^ 
Le  fentiment  ne  va  point  au  hazard  v 

On  s  attendrit  fans  impoftupc; 

Le  fuf&age  de  la  nature 

L'emporte  fur  cefui  de  Fart. 
En  dépit  du  Zoïle  &  du  Cenfeur  auftere> 
Je  compterai  toujours  fur  un  plàifir  certain> 
lorfqu  on  réunira  là  Mufe  de  Voltaire 

Et  les  Grâces  de  fa  Gauflîn. 

»  I 

Envoi  de  l'Ejpitre  fuivante  à  Madame  ^**^ 

Vr  lefage  emploi  de  la  vie,, 

Une  aimable  PhJlofophie 
^A  trop  e'cfaire'' votre  cœur  y 
Four  quïlpuijfe  me  faire  un  crime: 
De  Raccorder  point  à  la  Rime 
Z>f X  jours  que  je  dois  au  honheur-  v 
h  ne  ni  en  défens  point ,  Themitt  ^ 
La  Parejfe  eft  ma  De'i'té  y 
Aux  fins  négligés  de  ma  Lire, 
Vousfentirez  quelle  m* injpire ; 
Et  que  d*un  Chant  trop  concerté         , 
Fuyant  rtnnuyeuje  Beauté  y 
Loin  de  faite  un  travail  d^ écrire  ,, 
h  m'en  fais  une  volupté'. 
Moins  délicatenHnt  flatté 
Dfc  Vionneuf  de  me  fàhtlitje  ^  '   ; 
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Que  de  ràgrément  de  m'inflruirt 
Dans  une  oifive  liberté. 
On  ne  doit  écrire  qu'en  Martre  ; 
Il  en  coûte  trop  au  bonheur  , 
Le  titre  trop  chéri  d'Auteur 
Ne  vaut  pas  la  peine  de  l'être  / 
AuJJi  n*eft^ce  point  faus  ce  nom  f 
Si  peu  fait  pour  mon  caraâerr  , 
Que  je  rentra  au  facré  Fallon  , 
Moi  qui  ne  fuis  qu'en  Volontaire 
Les  Dré^Mux  biiUans  d^JfoU^n^ 

,La  Mufe  qui  diBa  les  Rimes    *  ' 
Que  je  vais  affirir  à  vos  yeux , 
JSTefl  point  de  ces  Mufes  fublime$  ; 
Qui  pour  Amans  veulent  des  Dieux  ^ 
Elle  n'a  point  les  grâces  fieres 
Dont  brillent  ces  Nymphes  altieres 
Qui  divinifent  les  Guerriers i 
La  Négligence  fuit  fes  traces  , 
Ses  tendres  erreurs  font  fes  grâces^ 
Et  les  Rofes  font  fes  Lauriers. 
Ici ,  fur.  le  ton  des  Préfaces 
Et  des  pefante s  Dédicaces  y. 
Thémire  ,  je  ne  prétens  pas 
Fous  implorer  pour  mes  Onvré^es; 
Par  vous  le  Goût  &  les  Apa$ 
Me  gagner  oient  mille  fufrages  ; 
Mais  en  faut- il  tant  à  mes  Fers  l 
Mes  Amis  me  font  l'Univers. 


EPITRE    A    MA    MUSE, 

Volage  Mufe  ,  aimable  Enchantereffe, 
Qui  m'égarant  dans  de  douces  erreurs  ^' 
Viens  tour  à  tour  parfemer  ma  jeunèfle 
De  jeux.,,  d'ennuis  r  d'ëpines  &  de  fleurs  t 
Si  dans  ce  jour  de  1  oifive  Molefle 
Tu  peux  quitter  les  paifibles  douceurs  r 
Vole  en  ces  lieux  ;  la  voix  de  la  Sagefle 
M'apelle  ici  loin  du  bruïant  Permeffe  r 
Loin  du  Vulgaire  &:  des  folles  rumeurs^i^ 
Parois  (ans  crainte  aux  yevix  d  une  Déefle 
Qui  régie  feule  &  ma  lyre  &  mes  mœurs  ;. 
Car  ce  n*ieft  point  cette  Pédante  altiere , 
Dont  la  vertu  n'eft  qu'une  morgue  fiere  f, 
Un  faux  honneur  guindé  fur  de  grande  mots  f 
I* 'horreur  du  Sage  &  lldole  des  Sots  ; 
C  eft  cette  Nymphe  au  tendre  caraftere  f 
Née  au  Portique ,  &  formée  à  Cithere  y 
Qui  dédaignant  l'orgueil  des  vains  difcours^^ 
Brille  fans  fard  &  raflcmble  près  d  elle: 
I>a  Vérité  ,  ta  Franchife  fideUe , 
Etl  a  Vertu  dans  le  char  des  Amours* 

Çeft  à  ks  yeux,  au  poids  de  fa  balance> 
Mufe ,  qulci  >  dans  ïe  fein  du  filence  , 
De  Tart  des  Vers  eftimant  la  valeur  , 
Je  veux  fur  lui  te  dévoiler  mon  cœur  : 
Mais  en  ce  jour  quelle  pompe  s'aprête  î 
Le  front  paré  des  mirtes  de  Vénus  ;> 
Çu  volps-tu  i  Quelle  brillante  Fête 
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Peut  t'infpirer  ces  tranfports  inconnus  ? 
Sur  Aies  deftîns  tu  t  apfaudîs  fans  doute  :    . 
Mais  inftruis-moi  ;  pourquoi  triomphesnru  t 
Comptes-tu  donc ,  qu'à  moi-même  rendu , 
Au  Pinde  feul  je  vais  tourner  ma  route  ,> 
Ou  qu'affranchi  des  liens  rigoureux 
Qui  caiptiVoîent  ton  enjoûment  folâtre  y 
Je  vais  enfin ,  de  toi  feule  idolâtre , 
Donner  1  effort  aux  fougues  de  tes  yeux? 
Si  ce  projet  fait  Felpoir  qui  t'enchante  , 
C  eft  t'endormir  dans  une  vaine  attente. 
Sous  d'autres  loix  mon  fort  fe  voit  rangé  r 
Avec  mon  fort  mon  coeur  n'a  point  changeur 
Je  veux  pourtant  que  là  métamorphofe 
Ait  transformé  ma  raifon  &  mes  fens  : 
Et  pour  un  tems  avec  toi  je  fupofe 
Que  confacrant  mar  vdix  à  tes  accen^y 
J'aille  t  oflfrir  un  éternel  enceijs  : 
Adorateur  d  un  Fantôme  frivofe  , 
A  tes  autels  que  pourrois-je  obtenir  ? 
Que  ferois-tu>  càprîcieufe  Idole  ^ 
Par  le  paflë  décidons  l'avenir. 
Colrane  tes  Sœurs ,  tu  paîrois  mes  hommages 
Du  doux  efpoir  des  dons  les  plus  chéris. 
Tes  Sœurs  !  Que  dis-je  ?  Hélas  !  Quels  avantage? 
En  ont  reçu  Feurs  plus  chers  favoris! 
Vaines  Beautés  ,  Sirènes  homicides  ^ 
Sans  tou»  les  tems^  par  leurs  accord»  perfides 
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JN  ont-dles  point  égaré  les  Vaiffekux 
De  leurs  Amans  endormis  iùrles  eaux  ? 
Oœirre  à  mes  yeux  les  faftes  de  Mémoire, 
Ces  monumens  de  difgrace  &  de  gloire  5 
Je  lis  les  noms  des  Poëtes  fameux  : 
Où  font  les  noms  des  Poètes  heureux  î 
Enfens  des  Dieux  j  pourquoi  leur  deftinée 
£ft-e!le  «n  proie  aux  tyrans  infeniaux  ? 
four  eux  la  Parque  eft-élle  condamnée 
A  ne  filet  que  fur  de  noirs  fufeaux  ? 
Quoi  !  Je  les  vois  ,  yiftîmes  du  génie. 
Au  foible  prix  d'un  éclat  paflàger  , 
Vivre  ifolés  fans  jouir  de  la  vie  , 
Fuir  fUnîvers  &  mourir  fans  patrie  , 
Non  moins  errans  que  c^  Peuple  léger  , 
Semé  partout ,  &  partout  étranger. 

De  ces  malheurs  les  Cygnes  de  la  Seine 
N  ont-ils  point  eu  des  gages  trop  certains  ? 
Et  pour  trouver  ces  lugubres  deftins , 
Faut-il  errer  dans  le  tombeaux  d'Athêne  , 
Ou  re veiller  la  cendre  des  Làtin^  ? 
Faut-il  d'Orphée ,  ou  d'Ovide  ou  du  Taffis 
Interroger  les  MÂnes  radieux  9 
Et  reprocher  leur  bifarre  difgrace 
Au  fier  caprice  &  des  Rois  &  des  Dieux  ? 
Non ,  n'ouvrons  point  d'étrangères  Archives  i 
Notre  Hélicon ,  trop  long  t«ns  défolé  ^ 
Ne  yoit*il  pas  fes  grâces  fugitives  i 
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Oui ,  chaque  }our  la  Mnfe  de  nos  rives  y 
Pleurant  encor  fon  Horace  exilé , 
Demande  aux  Dieux  que  ce  Phœnix  lirique» 
Dont  la  jeunefle  illuftra  ces  Climats  , 
Revienne  enfin  de  la  Rive  Belgique 
Se  reproduire  &  renaître  en  fes  bras* 
Voilà  pourtant ,  Mufe ,  voilà  Thiftoire 
Des  dons  fameux  qu'ont  procuré  tes  Sœurs  , 
Vingt  ans  d'ennuis  pour  quelques  jours  de  gloire: 
Et  j'envierois  tes  trompeufes  faveurs] 
J*en  conviendrai  ;  de  ce  Dieu  du  Permeflc  . 
N'atteignant  point  les  talens  enchanteurs  , 
Et  defFendu  par  ma  propre  foibleffe  y 
Je  rfaurois  pas  à  craindre  leurs  malheurs  : 
Eh  !  Q  ue  fçait-on  ?  Un  fimple  badinage , 
JMal  entendu  d'un  faux  Prude  ou  d'un  Sot  » 
Peut  vous  >ctter  fur  un  autre  rivage  ; 
Pour  perdre  un  Sage ,  il  ne  faut  qu'un  Bigot* 

Cependant ,  Mufe ,  à  quelle  folle  ivrefle 
Veux-tu  livrer  mon  tranquille  enjouxuept  ? 
Toujours  fkiéle  à  l'aimable  Pareflè  ,^ 
Et  ne  voulant  qu'un  travail  d'agrément , 
Jufqu*à  ce  jour  tu  chériflbîs  la  Rime 
Moins  par  fureur  que  par  amufement  ; 
Qu^  fbu  fiibit  te  tranfporte  ,  t'anime  ^ 
Etdun  plaifîr  va  te  faire  un  tourment? 
Hélas  !  Je  vois  par  quel  charme  féduite  » 
Tu  veux  franchir  la  carrière  des  airs  i 
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De  mille  objets  la  nouveauté  t'invite  , 

Et  leur  image  autrefois  interdite 

A  ton  pinceau  dans  les  jours  da  tes  fers  5 

Vient  aujourd'hui  Ce  demander  des  Vers  ; 

Rendue  enSn  à  la  fcène  du  monde , 

Tu  croîs  fbrtir  d  une  éclipfe  profonde  , 

Et  voir  éclôre  un  nouvel  Univers  ; 

Autour  de  toi  mille  fources  nouvelles 

A  chaque  inftant  jailliflent  jufqu'aux  CieuK; 

Pour  t'enlever  fur  leurs  brillantes  ailes 

Tous  les  Plaifirs  voltigent  à  tes  yeux  ; 

Pour  t'égarer  ,  le  Dieu  du  dofte  Empire 

T  ouvre  des  Bois ,  nouveaux  à  t^s  regards  , 

Et  fait  pour  toi  briller  de  toutes  parts 

Le  brodequin ,  le  cothurne  9  la  lyre , 

Le  luth  d'Euterpe  &  le  clairon  de  Mars  ; 

Un  autre  Dieu  plus  charmant  &  plus  tendre  > 

JoTqu'à  ce  jour  abfent  de  tes  chanfons  » 

Sous  mille  attraits  caché  pour  te  furprendrc  > 

Pretand  mêler  des  foupirs  àtesfons  : 

De  tant  d'objets  la  pompe  réunie 

A  chaque  inftant  redouble  ta  manie , 

Et  tu  voudrois  dans  tes  nouveaux  tranfportSjJ 

Sur  vingt  fiijets  eflàyer  tes  accords. 

Tel  dans  nos  champs,  au  lever  de  TAurore^ 

Prenant  fon  vol  pour  la  première  fois  , 

Charmé ,  furpris  entre  Pomone  &  Flore  , 

te  jeune  Oifeau  ne  pe«t  fixer  fon  choix  i 
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De  la  fougère  à  l'épine  fleurie 
Il  va  porter  fes  defirs  inconftans  ; 
Il  vole  aux  boi^^  il  eft  dans  la  prairie  ^ 
Il  eft  partout  dans  les  mêmes  inftans. 
'  Cen  eft  donc  fkit^  Mufe  9  dans  la  Carriers 
Tu  prétens  Voir  ton  Char  bientôt  lancé  ; 
Du  moins ,  avant  qu'on  t'ouvre  la  barrière  i 
Pour  prévenir  un  écart  infenfé^ 
Va  confulter  la  fage  Deshoulîere  9 
Et  vois  les  traits  dont  fa  Mufe  en  courroux 
De  l'art  des  Vers»  nous  a  peint  les  dégoûts^ 
Quand  tu  ferois  à  l'abri  des  difgrac^s 
Que  le  Génie  entraîne  fur  fes  traces, 
Craindrois-tu  moins  le  bifarre  fracas 
Qui  d'Apollon  accompagne  les  pas  9 
Du  nom  d'Auteur  l'ennuyeux  étalage, 
CAuteur  montré  le  6de  perfonnage  ? 
Que  fç^'je  enfin?  Tous  les  foins ,  tout  reonui 
Qu  jin  vain  talent  nous  aporte  avec  lui  ? 

Dès  qu'un  mortel ,  Auteur  involontaire  , 
Eft  arradié  de  fombre  du  mîftere  > 
Où  s'amufant  &  charmant  fa  langueur^ 
Dans  quelques  Vers  il  dépeignoit  fon  coeur  i 
Du  Goût  public  honorable  Viftime  , 
Bientôt  9  au  prix  de  fa  tranquillité  , 
Il  va  payer  une  inutile  eftime  , 
Et  regretter  fa  douce  obicurité  : 
Frivé  du  droit  d'écrire  en  foliuire  > 
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Etîépancher  fon  cœur,  fon  caraftefe  ^ 

Toute  fon  ame  aux  yeux  de  rAraîtié  : 

L'Amidé  même  indifcrete  &  légère 

Le  trahira  fans  croire  lui  déplaire  i 

Et  fon  fecret ,  follement  publié  , 

S'il  eft  en  Vers ,  fera  facrifié* 

Ainfi  les  fruits  d'un  léger  badînage  y 

Nés  fans  prétendre  ad  grave  nom  d'Ouvrage, 

Nés  pour  mourir  dans  un  cercle  d'amis. 

Au  fier  Cenfeur  feront  pourtant  fournis* 

Si ,  par  hazard ,  il  trouve ,  comme  Horace  ,   • 
Quelque  Mécène  ou  quelque  tendres  Grâces  , 
Telles  qu'on  voit  aux  rî ves  où  f  écris  , 
Daphnis ,  Thémire ,  &  la  jeune  Eucharîs  , 
Qui  cherchent  moins  dans  fa  Philofophie 
l'efprit  d'Auteur  que  Fefprit  de  la  Vie, 
Qu'un  Sage  aifé  ,  qui  naturel ,  égal  , 
Sçache  éviter  le  ftile  Théâtral  y 
Lès  airs  guindés  dii  Peuple  parafite  , 
Des  froids  dedans ,  deis  fades  Rimailleurs  , 
Et  don**ics  Vers  foient  le  dernier  mérite  , 
Que  de  dégoûts  l'inveftiront  ailleurs  ! 
Dans  tous  les  lieux  où  Terrante  Fortune 
L'entraînera  fous  fes  pénibles  fers  , 
Il  effuîra  la  contrainte  importune 
De  l'entretien  de  mille  f ots  divers  9 
Qui  prévenus  de  cette  erreur  commune  i 
Que  quand  on  rime ,  on  ne  içait  que  des  Vers  , 

Partie  h  £ 
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A  Ton  abor4  y  perdront  cet  Idiome  9 
Ce  précieux  trop  en  ypgue  aujourd'hui  f 
fx  de TAuteurne diftinguant point  THomme^ 
E^  r^nnuïa^,  s'ennuiront  avec  lui. 

Tels  font  les  maux  où  cet  effor  t'engage  ; 
jUais  r  Amour-propre  opofant  ion  baadeau  » 
De  l'avenir  te  dérobe  l'image  p 
Ou  (çait  du  moins  ne  le  peindre  qu'en  beau  s 
Trompeur  chéri  9  ^'abufant  pour  te  pl^e  p 

'  Il  te  red&  dans  te%  nouveaux  accès 
Qu'on  a  daigné  fourire  à  tes  eilàis  9 
Et  qu'un  public  ^  diftinguédu  vulgaire» 
T'apelle  encore  à  de  plus  hauts  fuccès  ; 
Mais  cohnois-tu  ce  public  variable  f 

•  Vain  dans  fes  dons ,  confiant  dans  fes  dégoûts  r 
En  deux  pf  intems ,  de  ce  Juge  peu  ftable 
On  peut  fe  voir  &  l'Idole  &  la  Fable  : 
le  nom  de  ceux  qu'il  voit  d'un  œil  plus  douxi 
A  peine  écrit  fur  la  mobile  arène 
Par  les  Zéphirs  de  Theureufe  Hippocrenc  p 
Eft  ef&cé  par  Eole  en  courroux , 
Et  quand  les  fleurs ,  dont  le  public  vous  parc  i 
Conferveroier^  un  éternel  printems  > 
Chez  la  faveur  ^  fa  Déefle  bizare^ 
Eft-il  des  dons  &  des  plaifirs  conftans  ? 

Au  fein  des  Mers ,  dans  une  Ifle  enchantée^ 
Près  du  fejour  de  l'iiiconftant  Prothée  a 
Il  cft  un  Temple  élevé  par  Terreur  ,   • 


Où  la  brillante  &  volage  laveur 
«emant  au  loin  refpoîr  &  l'es  menfonges  , 
D'un  air  diftrait  fait  le  fort  des  mortels  ; 
Son  foibic  thrÔïie  eft  fur  Tafle  des  fonges, 
•  les  vens  légers  foutiennent  fes  autds  ; 
Là ,  rarement  la  raiTon  ,  la  juftice 
Ont  amenés  le*  Mortels  vertueux  ; 
L'opinion ,  la  mode ,  le  caprice 
Ouvrent  le  Temple  &  nomment  les  Heureux; 
En  leur  oflfrant  la  coupe  déleftable  , 
Sous  le  neftar  cachant  un  noir  poifon  ^ 
La  Déïté  daigne  paroître  aimable , 
Et  d  un  fourire  enivre  leur  raifon  > 
Au  même  inftant  l'agile  Renommée 
€rave  Jfiirs  noms  fur  fon  char  lumineux  ; 
Joiiet  confiant  d  une  vaine  fiimée  ,      ^ 
Le  monde  entier  fe  reveille  pour  eux; 
Mais  fur  la  for  de  Tonde  pacifique 
A  peine  ils  font  mollement  endormis  p 
Déifiés  par  l'erreur  létargique , 
Qui  leur  fait  voir  dans  des  fonges  amit 
Tout  rcJnivers  à  leur  gloire  foumis» 
Dans  ce  fommeil  d*one  ivreffe  riante  > 
En  un  moment  la  faveur  inconftarite 
Tournant  ailleurs  fon  effor  incertain  , 
Dans  des  déferts ,  loin  de  llfle  charmante; 
î-es  Aquilons  les  emportent  fçudain  > 
Et  leur  réveil  n'offre  plus  à  leur  vue 
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Oue  les  rochers  d'une  plage  inconnue  ^ 
iQu'un  Monde  obfcur  fans  prlntems^  fans  beaa;s 

jpurs , 
^t  que  4^s  Cieux  éçlipfés  pour  toujours^ 

Mufe ,  .crois-moi  ;  qu'un  autre  facrifie 
A  la  faveur ,  à  leftime  j  au  renom  ; 
Qu'un  autre  perde  au  Temple  d'Apollon 
Ce  peu  d'inftans  qu'on  apelle  la  vie  9 
D'un  vain  honneur  efclave  fkftueux  > 
Toujours  Auteur  &  jamais  homme  heureux  ; 
Moi ,  que  le  Cipl  fit  naîtf  e  moins  fefififele 
A  tout  édat  qu'à  tout  bonheur  paifible  f 
Je  fois  du  nom  le  dangereux  lien  ; 
Et  quelques  Vers  échapés  à  ma  veine  f 
3Nés  fans  rfeflèin  &  feçonnés  fans  peine  ^ 
Four  Tavenir  ue  m'engagent  à  rien  : 
Plufieurs  fl^îs  fleurs  que  voit  naître  Pomone 
Au  fein  fécond  des  Vergers  renail&ns. 
Ne  doivent  point  un  tribut  à  l'Autonne  : 
Tout  leur  deftin  eft  de  plaire  au  Prîntemi. 

Ici ,  po};v^ant  de  jtna  Philofophie 
Ne  va  point ,  Mufe ,  outrçr  le  fentiment  ; 
Ne  penfe  pas  que  de  la  P.o<î% 
J'aille  abjurer  l'empirç  trop  charmant  : 
3!en  fois  les  foins ,  j'en  crains  la  frénéfie  : 
jyiais  ^'çn  adore  à  jamais  l'agrément. 
Ainfi  conduit  ou  par  mes  rêveries , 
Ou  par  Bacchus ,  ou*  paj:  d'autres  apas  p 
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Quand  quelquefois  je  porterai  mes  pasr 
Où  !e  Perraefle  épand  les  eaux  chéries  : 
Dans  ces  iriômens  mes  vœux  ne  feront  pa^ 
D'être  erfevé  dans  un  char  de  lumière 
Sur  ces  fommets  où  Ta  Mufe  Guerrière 
Qui  chante  aux  Dietrx  les  Mes  des  combats^ 
La  foudre  en  main  enfeigna  fes  myfteres 
Aux  Camôens  /aux  Miltons  /  aux  Voltaire^  t 
Jaloux  de  voir  un  plus'paifible  fieu  > 
loitf  du  Tonnerre,  &  guidé  par  un  Dieu  ;■ 
Dans  les  détours  d  un  amoureux  Bocage 
J'irai  chercher  ce  folitaire  ombragie  , 
Ce  beau  Vallon  où  la  Farre  &  Chaulieu  / 
Dana^tes  tranfports  d  une  vofupté  pure  ,- 
Sans  préjugés  j  fans  fàfhieux  defirs  ^ 
Près  dé  Vénus ,  fur  un  lit  de  verdure", 
Venoient  puifer  ^u  fem  de  Ik  nàttir^ 
Ces  Vers  aifés ,  enfkns  de  leurs  plaifirs  ;' 
Et  fans  effix)i  du  ténébreux  Monarque  y 
Menant  l'Amour  jufqu  au  fombre  Achéron  f 
Au  fon  du  luth  defcendoient  vers  fa  barque' 
Par  lesfentiers  du  tendre  Anacréon. 

Là ,  fi  je  puis  reconnoître  leurs  traces  ,- 
Et  retrouver  ce  naïf  agrément  ,• 
Ce  ton  du  cœur ,  ce  négligé  charmant 
Qui  les  rendit  les  Poètes  des  Grâces, 
Du  mirthe  feul  chériflant  les  douceurs  ,^ 
Des  vains  lauriers  que  Fbébus  vous  difpenfey 
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fet  qu'il  voiis  ôte  au  gré  de  l'Inconftance  r 
Je  céderai  les  pénibles  honneurs. 

Trop  infenfé  5  qui  féduie  par  la  Gloire  >. 
Martir  confiant  d'un  talent  fiiborneur  > 
Se  fait  d'écrire  un  ennuyeux  bonheur , 
Et  slnunorant  aux  foin$  de  &  mémoire  ^^ 
,  Perd  le  prefènt  pour  1  avenir  trompeur  l 
Tout  cet  éclat  d^iine  gloire  fiiprème  > 
Et?  tout  Tencens  de  là  poftérité 
Vaut-il  l'inftant  où  je  vis  pour  moi-mêmer 
Dans  mes  pl^rs  &  dans  ma  liberté  y  - 
^  Trouvant  fans  Ci^({ç^^a^pràs  de  ce  que  j'aime: 
Pes  \>isti$  phis  vrais  que  l'immortalité. 
Non  9  n'allons  point  dans  de  lUgubres  veillés; 
De  nos  beaux  jours  éteindre  les  rayons  , 
Poifc'-enfanter  de  douteufes  merveilles.;: 
Tandis ,  hélas  i  que  l'on  tient  lès  crayons  , 
£e  Printeps  fuit  :  d'une  main  toujours  prompte 
I.a  Parque  filé  ,6c  dans  là  nuit  du  Tems 
Infèvelit  une  foule  d'inftans  ,. 
Dont  le  plàifir  vient  nous  demander  compte  :: 
Qu'un  Dic^  fi  cher  rempliflè  tous  np?  jours  r^ 
Et  ba4inomi  féukment  fur  h.  lire ,     ^ 
Quand  la  beaut^  ,.dans  un  tendre  délire  ,. 
Ordonnera  des  chanfpns  aux  Amours. 

Mais  quelque  rang  que  le  fort  merefervc:,. 
Soit  qyc  je  fuive  ou  Thalie  ou  Minerve  ^ 
Ecpute.,  Mufe^Çc  çonnois  à  quei^prix. 


Je  foufïHrai  que  quelquefois  ta  verve 
Vienne  allier  la  rime  à  mes  écrits. 

Pour  te  guider  vers  la  double  Colïine  y 
De  ces  fentiers  prévôis-tu  les  ËaTards  ? 
L'illufion  fâfcinant  tes  regards  , 
Peut  t  égarer  for  la  route  voifinè  / 
Et  t'entraîner  dans  de  honteux  écarts  : 
Connois  ces  lieux^^  Dans  de  pïus  heureux  âgc^ 
Vers  le  Parnafle  on  marchôit  fans  dangers  ; 
Nul  monftre  affreux  n'infeftoit  les  paflàge*::? 
C'étoit  roiympe  &  le  Temple  des  Sages  > 
là,  fur  la  lyre ,  ou  les  pipaux  légers  ^ 
De  Phif  omélé  égalant  les  ramages  ^ 
Ils  allioient  par  de  doux  alTcmblages  ,  " 
L'efprit  des  Dieux  &  les  inœurs  des  Bctgtf^t 
Connoiflant  peu  la  balle  jaloufie^ 
De  la  licence  ennemis  généreux  y 
Hs  ne  mêloient  aucun  fief  dangereux  ^ 
Aucun  poifon  à  la  pure  ambroifie  ; 
Et  les  Zéphirs  de  ces  brillans  Coteaux/ 
Accoutumés  aux  doux  fons  des  guitarres  y 
Par  des  accords  in&mes  ou  barbare» 
N'avoient  jamiîs  reveillé  les  échos  ; 
Quand  évoqués  par  fe  crime  &  l'envieV 
Du  fond  du  Stix  deux  Speâxes  abhorré^  y 
I  obfcénité ,  la  noire  calonmie  5 
Ofant  entrer  dans  ces  lieux  révérés  y 
Viareat  tenter  des  acce^s  ignorés. 
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Au  même  inftant  les  lauriers  fe  flétrirent , 
Et  les  Amours  &  les  Nymphes  s'enfoircnt  ; 
Bientôt  Fhébus  outré  de  ces  revers  ^ 
Au  bas  du  Mont  de  la  doâre  Aonie 
précipitant  ces  filles  des  enfers , 
Les  replongea  dans  leur  ignominie , 
Et  pour  toujours  inftruifit  TUnivers  ^ 
Que  la  Vertu ,  Reine  de  l'Harmonie  * 
A  la  décence,  aux  grâces  réUnie y 
Seule  a  le  droit  d  enfimtertres  beaux  Ver^ 

Pour  rétablir  leur  attente  trompée  » 
Non  loin*  dp  là ,  feur  adroite  foreur 
Sur  les  débris  d  une  roche^^fcarpéè  , 
Edifia  dans  lombre &  dans  l'horreur 
Dli  rtsd  Parnaflè  un-pîianrôme  impofteur  ;. 
Là ,  pour  groflîr  Teurs  prophanes  cabales  ^ 
Des  chaftes  Sœurs  y  ces  impures  Rivales 
L  encens.en  main ,.  reçurent  les  Rimeurs 
Profcrits ,  excIUs  du  Temple  dçs  Auteurs.. 
Ainfi ,  }aloux  des  Abcilfes  fécondes , 
Et  du  Neârar  que  leurs  foins  ont  formé,. 
Le  vil  Frelon  fur  des  .plantes  immondes, 
Verfe  fans  force  un  fuc  envenimé. 
Ceft  là  qu'èncor  cent  obfcurs  Satyriques>, 
Cent  Artifàns  de  fedaifès  lubriques  , 
Par  la  débauche  on  la  haine  conduits 
Dans  lefecret  dçs  plusfombres  réduits, 
Wont  fans  témoins,  forger  ces  foHes  rimes>; 
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Ces  Vers  greffiers  ,  ces  Mpnftres  anoniraes,' 
Tout  ce  fatras  de  libelles  pervers 
Dont  le  Batave  inféfte  l'Univers; 

0 ,  du  génie  ulâge  trop  fanefte  ï 
PourquoiiSut-il  que  ceden  précieux  >- 
Que  Tart  charmant ,  le  langage  célefte  ,  • 
Fait  pour  chanter  fur  des  tons  gracieux' 
tesConquéraiîs ,  les  Belles  &  Ïcs-Dieux  ^ 
€he2  une  fioule  auParnaflè  étrangère  jr^ 
Soit  fi  ibuvent  le  jargon  de  Mégère,- 
L'o^gaiïe  impur  des  plus  lâches  noirceurs^ 
L'aine  du  criiie  &  la  honte  des  mœurs  ? 
Pourquoi  fkut-ilque  le^  pleurs  de  FÀuror^y^ 
Qui  ne^dcvroîent  enfanter  que  des  fleurs  ^ 
Au  même  inftant  faflcnt  fouvent-  éclore 
Les  fucs  mortels  &  le&  poifons  vengeurs  I    \ 

vMufe  ,  je  fçai  que  tq-  fuiras  fans  peine 
Les  chants  honteux  de  la  licence  obfcenei* 
Faite  à  chanter  fans  rougir  de  tes  fons  y 
ïu  n'iras  point  chez  cette  infâme  Reine 
ProfUcuer  tes  naïves  chanfon»  ;  > 
Mais  de  tout  tem§  un  peu  trop  prompte  à  rire  >•» 
Ton  goût  peut-être ,  en  quelque  noir  accès  y^ 
T'attacheroit  au  char  de  la  Satire  : 
Ah  !  loin  de  toi  ces  ciniques  excès  ! 
Quelles  douceurs  enfûiventles  fuccès^> 
Si,  quand  louvrage  a  le  fceau  de  Teflime  j^.^ 
L'auteur  flétri ,  fugitif ,  déteflé  ,  *       ^ 
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Deyient .  l'horreur;  de  là  fociété  ? 
Je  veux  qu'épris  d'un  JVom  plus  légitime^ 
Que  non  content  de  fe  voir  eftimé , , 
Par. fon  génie  un  Amant  de  là  R ime 
Emporte  ^ncor.  lé  plâifir.  d'être  aimé  ;  : 
.Qu'aux  régions  à  lui-même  inconnues  >, 
Où  voleront  fes  gracieux  écrits  ,. 
A  ce  tableau  de  Tes  mœurs  ingénues  ^^ 
Tous  fés  Leâeurs  deviennent  fes  amis  ;> 
Que.'diflîpant  lé  préjugé  vulgaire  , . 
Ilmontre  enfin  que  fans  crime  on  peut  plâîrc^ 
Et  réunir  par  un  heureux  lien ,  ^ 
Xr'Atiteia:  charmant  &  lé  vrai  Citoïen. 
En  vain  >  guidé  par  un  fougueux  délire  >, 
Le  Juveoal  -du  fiéclè  de  L' o  u  i  s 
Fit;un  taleot  du  crime  de  médire  y . 
Mes  yeux  jamais  n'en  furent'éblôuis  :  : 
Ce  n  eft  t)oiat  là  que  ma  raifoh  l'admire  ;  : 
Et  Defpreaux,  ce  Chantre  harmonieux>5 
Sur  lé§  Autels  du  poétique  empice; 
Ht-  fer<Mt  point  au  nombre  dermes  Dieux  >-r 
Si  ide  l'dprobre  organe  impitoïablé  ,  :/ 
"Toii jours  convert  d'une  gloire  coupable  >, 
Il'n  eût  chanté  que  lés  malheureux  noms.  ; 
De§  Cdllétets ,  de€  Cotins ,  des  Pradons  ;  ; 
Mâne» plaintifs ,  qui  fur  le.noir  .rivage  : 
Y.oai  regrettant  que. ce  Cenfeur  Tauvageî 
)jes  .eachainant.idims  .<i'ixnmorcels  âccocd»#jr 
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Iles  ait  privés  da  commuù  avantage 
D'être  caché  dans  la  fbale  des  Morts* 
Un  autre  écîieiï^  Mufe^  te  refte  ^core»^ 
En  évitant  cet  antte  ténébreux 
Où  nourriâant  le  feu  qui  la  devoref  * 
L'âpre  Satire  épand  fon  fiel  affreux  y' 
Grains  d'aborder  à  cette  plage  aride  ^ 
Où  la  LoUange  au  ton  fôiblé  &  tîmîde> 
Aux  yfeux  bâiflés ,  aux  doucereux  fourisV 
Vient  chaque  jour  fous  le  titre*  infipide 
D'Odes  aux  Grands ,  de  bouquets  aux  Iris  >^ 
ATUnivers  préparer  des  ennuis^ 
Le  Dieu  du  goût ,  au  vrai  toujours  fâelle  ^ 
N'exclut  pas  moins  dé  fa^Cour  imtnorteiI<|P^ 
LeComplaifant^  le  vil  Adulateur  ,- 
Que  l'Envieux  &  lé  noir  Impofteur.' 

Pars ,  c'en  eft  feit  ;  que  ce  fil  fecouFalblei^* 
Te  conduifanr  au  lyrique  fé jour  y^ 
Sàave  tes  pas  du  Dédale  effroyable' 
Où  mille  Auteurs  s'égarent  fans  retotif;^' 
Dans  ces  valfons ,  fi  là  troupe  invifible- 
Des  firoids  Cenfeurs  ,  des  Zoïlea  fecrèt^^ 
l'ance  for  toi  fes  inutiles  traits  ,  » 
D'un  cours  égal  pourfuis  ton  vol  paiâblë>* 
Far  les ffedons  d'un  Rimeur  défolé , 
Que  ton  repos  ne  puifTe  être  troublé  ;  • 
Et  fahsr  jsatiais  t'àvilir  à  repondre  ^  > 

£sûif&.w4népri3  lafoin  de  les  confondre  î  * 
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Rendre  à  leurs  cris  des  fons  injurieux  ,3 
C  eft  fe  flétrir.  &  ramper. avec  eux^ .  - 
A  cettGL  loi  pour  demeurer  fidélé , 
Devant  tes  yeux  confervece  modèle  :  : 
H' eft  un  Sage>  un  Favori  dcsCicux, 
Dont  à  l'envi  tous  lès  Arts ,  tous  les  Dieuai 
Ont  couronné  la  brillante  jeuneffe> 
Et  qui,^  vainqueurdu  fufeau  rigoureux  r, 
Pofide-encor  dans  famâle  viéillefle- 
l'art  d'être  aimable  &Je  don  d^être  heureaj^'. 
I:g^  tems  la  haine  &  h  farouche  envie  ^ 
En  s*ohftinant,à  pourfuivre  fes  pas, . 
Grprent  troubler  le  calme  deia  vie  ,> 
Et  rattirer  dans^  de  hontcux-combats  ;t 
Mais  confervanrfa  douce  indifférence  >, 
Bt  retranché  dans  un  noble  filénce,- 
De  fes  Rivaux  il  trompa  lés  projets  ; . 
Pouvant  lés  vaincre,  il  leur  laiflk  là  paix,^ 
D'âfFreux  Corbeaux ,  lôrqu  un  épais  nuages 
Trouble^en  paflànt  le  répondu  Bocage  > . 
laiflant  lés  airs  à  Icucs  fons  glapifl[ans>, 
I?e  RAfTignol  interrompt. fes  accens  ; 
Et>  pour  reprendre»  une  chanfon  légère i^, 
SeuliLattÊOd  que  je.  gofier.  touchant' 
D  une  Driadéj  ou  dé  quelque-  Bergère* 
fteveille.-enfin  fa  tendreffe^ôc  fon  chant.. 
Prend  le  briii,>.i&  grave  ces  maximes;  : 

jfiJûH^'ii  CQ2Pi  je  fuis  encor  tesloixi^r 


a 
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A  ce  prix  feul  nous  pouvons  à  nos  runes 
Promettre  encor  des  honneurs  légitimes  ^^ 
Et  les 'regards  des  Sages  &  des  Rois.- 
Toujouis-j'entens  le«  échos  de  nos  rives^ 
Porter  au  loin  ces  redites  plaintives,'» 
Que  THélicon  n*éft  plus  qu'un  vain  tombeau  >? 
Que  pour  Phébus  ilh'eft  plus  de  Mécène  ;' 
Et^qu'éloigné  du  Trône  de  la  Seine  ,  - 
En  foupirant  il  éteint  fon  flambeau; 
Oui ,  je  le  (cai  ;  de  profondes  ténèbres  ' 
Ont  du  Pamaffe  invefti  THorifon  ;  ■ 
Mais  s'il  languit  fous  ces  voiles  funèbres  y» 
Allons  au  vrai  :  Quelle  en  eft  la  raifon  ?- 
P^ut-on  compter  qu'un  foleil  plus  propice* 
Ramènera  fur  Tempire  des  Vèrs^ 
Ces  jours  brillans  ,  nés  fous  le  doux  aufpîce- 
Des  Richelieux,  -des  Séguicrs  i  dés  Côlberts  j-. 
Quand  .ne  fuivant  que  -des  Mufes  impies  ,^ 
Prenant  là  rage  &  lé  ton  des  Harpies  , . 
Mille  Rimeurs  honteufement  rivaux  ,  ^ 
Parieurs  ûijets  dégradent  leurs  travaux  ?' 
Ces  noirs  tranfports  font-ils  la^Poefie  ?  • 
Hé  quoi  f  doit^on  couronner  les  forfaits  yt 
Parer  lé  crime  «  .armer  la  frénéfie , 
Et  pour. le  Stix  les  lauriers  font- ils  fadts?^ 

N'accufons  point  Jes  Aftres  deJai.Fràncea' 
Bour.  ranimer  leurs  raïoi»  éclaitansy 
Qu^2ûx  Mont  fac(i  de  jiouveaax  habitactf 


^  * 
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Rivaux  amis  ,  rendent  d'intelligence 
La  rie  aux  mœurs ,  la  noblèflè  aux  talens  ^ 
Ainfi  bientôt  nos  rivages  moins  fombres^ 
D  un  jour  nouveau  parés  &  rejouis  ,  » 
Reverront  fuir  le  Sommeil  &  les  Ombre» 
Où  font  plongés  les  Arts  évanouis. • 
Pour  toi ,  pendant  que  den0uveauxOrphées>, 
Voilant  leurs  jours  aux  plus  fçavant es  Fées  >. 
Et  s*élèvant  à  des  accords  parfaits  ,^ 
Mériteront  de  chanter  près  d'un  trône* 
Toujours  paré  des  parmes  deBelI6nefr>> 
Et  couronné  des  rdes  de  la  Paix,- 
Mufe ,  pour  toi  r^ans  Tunion  paifible 
De  là  fàgefle  &  de  la  volupté ,  - 
Nymphe  badine  »  ou  Bergère  fenfiblé^: 
Viens  quelquefois  avec  la  liberté 
Me  crayonner  de  riantes  images  ^ 
Moîrfs  pour  l'honneur  d*énlever  lès  fuSErages 
Que  pour  charmer  ma  fage  oifiveté. 

Epitre  au  P^re  Bougeant',  Jéfuite»- 

DE  là  paifible  foHnide  * 
Où  9  loin  de^toute-fervitudéi- 
Ija  liberté  fi^é  mes  jours  y- 
Ramené  par  xm  gott  fiitilè- 
Sur  lés  déh'res  de  li  Vilfe  ,^ 
Si  j'fitt  voqIqjs  fmyyc4ê  coTOj  # 
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Etfçkmr  rhiftoire  nouvelle  • 
Ou  domaine  &  des  fàvoria 
De  là  brillante  bagatelfe  ,- 
la  divinité  '  de  Paris  , 
£e  dédale  des  avantures  ,- 
tes  affiches  &  lés  brochures  ,t 
tes  colifichets  des  AViteurs  y. 
^t  là  gazette  des  coulîfles 
Avec  lé  Roman*  des  A'ftrices  ,. 
Et  lés  querelles  des  Kimeurs  ;  ; 
Je  n  adrefleroîs  cett^Epitre 
Qu'à  Ilin  de  ces  Oifife  errans , . 
Qui ,  chaque  foir ,  fur  leur  pupîtf^r 
Raportent  tous  lés  Vers  çourans^t 
Et  qui ,  dans  lé  changeant 'empirer 
Des  Amours  &  de  là  Satire ,  - 
Afteurs  y  Speftateurs  tour  à  tour^^ 
Poflèdent  toujours  à  merveille: 
t^Hiftbriette  de  là  veillé.  ^ 

AVcc  J'étîqûette  du  jour*- 

Je  pourrois  décorer j  ces  rimey^ 
De  quelqu'un  de-ces  tioms  fublimef  s^ 
Devant  qui  l'humble  Adulateur r 
De  Ces  MvSes  pufiUànimes 
Vient  étaler  la  péfantcur  ,  * 
Sî  ieXçàvois  louer  eniace  >  - 
Rt^ns  un  élôge'împolléar  j, 
jAiuoû  rampant  de  la  &deuj;  r 
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Faire  defcendre  Tart  d*Horace  : 
Mais  du  vrai  féal  trop  partifan  ^• 
Mon  ApMon  peu  couftifan  y» 
Fréferc  1  entretien  d'un  Sage^> 
Et  le  fîmple  nom  d'ùn-amî- 
Aux  titres  ainfi  qu^u  fuiTrage^ 
D  un  Gr^d  dans  la  pompe  endormît 
Pour  les  proteftèurs  que  j'honore 
Que  feroient  mes  foibles  accens? 
Ainfi  que  les  Dieux  qu'on  adore>^ 
Us  font  au  deflus  de  l'encens^- 

Ceft  donc  vofus-feul  que" fans  contrainte^ 
Et  fans  intérêry-&  fans  feinte - 
J'apelle  en  ces -bois  enchantés  >- 
Moins  révérend  qu  aimable  Perc  ^^ 
Vous ,  dont  Tefprit ,  le  carafterc 
Et  les  airs  ne  font  point  montés  • 
Stir  le  ton  fotement  auftere- 
De  cent  triftes  paternités  > 
Qui ,  manquant  du  talent  de  plaira 
Bc  de  toute  légèreté  r- 
Four  diflîmuler-la  mifere  - 
D'un  efprit  fans  aménité^ 
D  une  fàgefle  minaiidîere  - 
Affichent  là  févérité  ; . 
Et  ne  fortent  de  leur  tanière^ 
Que  fous  là  lugubre  bannierç-' 
Deia  grave-FormaUté  ; . 
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Vous ,  dfe-je  ,  ce  Perc  vanté  ^ 
Vous ,  ce  Philofophe  tranquille  r 
De  Minerve  Theureux  pupilè  y 
Et  I  enfant  de  la  liberté , 
Comment  donc  ave2-vtKts  quitté^ 
les  délices  de  cet  afilè  , 
Pour  aller  reprendre  à  la  VilTe 
les  chaînes  de  Ik  gravité. 
Amant  &  Favori  des  Mufes  ^ 
Et  parefleux  conféquemment , 
Je  ne  vous  trouve  point  d  excufés 
Pour  avoir  foi  fi  promptement  i 
le  defir  des  bords  de  fa  Seine 
Soudain  vous  auroit-il  repris  ? 
Nom,  aux.  lieux  d'où  je  vous  écris 
Je  me  perfuade  fans  peine 
Qu'on  peut  fe  pafTer  de  Paris. 
Héritief  de  Tàntique  enclumes 
De  quelque  pédant  ignoré  , 
Et  pour  reforger  maint  volkme 
Aux* antres  latins  enterré, 
îriez-vous  ,  comme  les  Saumaifes  r* 
Immolant  aux  doftes  fkdaifes. 
L'efprit  &  la  félicité  y 
Partager  avec  privilège 
Des  Patriarches^  du  Collège^ 
t'ennuïeufe  immortalité  ? 
Kon^,  rdpiit  des  aimables  Sagfe- 
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N  eft  point  né  pour  les  gros  ouvrages- 
Souvent  publics  incognito  ; 
Le  Dieu  du  goût  &  du  génie* 
A  raremeht  eu  fa  manie 
Des  honneurs  de  Tin-folio  : 
Quoi  !  fur  votre  philofophie 
Que  les  raïoas  de  renjoument 
Faifoient  briOer  d'un  feu  charmant^ 
Xa  prophane  mélancolie 
Auroit-elle  ,  malgré  les  Jeux  > 
Porté  fes  nuages  aflfreux  ? 
Martir  de  la  Miianthropie , 
Fuiriez- vous  ce  peu  d'àgrémeni  ^ 
Qui  nous  faitfuporter  fa  vfe  ,• 
Xes  entretiens  où  tout  fe  plie 
Au  naturel  des  fentiraens  , 
Les  doux  traniports  de  rharmoiâé^ 
Et  Tes  jeux  de  la  Poêfie  , 
Enfin  tous  les  enehantemens 
De  la  meilleure  compagnie  ;. 
Et  par  quelle  bizarrerie  > 
Anachorète  Cazanier  ^ 
Pour  aller  encore  efliiyer 
L'éternité  du  vin.de  Brie  r 
Auriez-vous  quitté  le  iieâar 
D'Aï ,.  d'Arbois  $c  de  Pomar  i: 
3Von  y  vous  tenez  de  la  nature- 
Vn  jugement  trop  lumineux,  y 
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Vous  avez  trop  cette  tournure" 

Qui  fait  &  le  Sage  &  l'Heureux ^ 

Pour  vous  condamner  au  filence 

Loin  de  ces  biens  &  de  ces  jeur^ 

Dont  la  tranquille  joùiflance 

Profcrite  chez  fe  peuple  fot  y 

Diffingue  le  mortel  qui  penfe , 

De  l'Automate  &  du  Gagot  ; 

ît  quand  Tefprit  mélâncholique* 

Ponrroit  des  ennuis  ténébreux 

Dans  une  ame  philbfophique 

Verfer  le  poifbn  léthargique  , 

Ce  n'eût  point,  été  dans  ces  lieux  ^ 

Dans  un  temple  de  ràllëgrelfe 

Que  le  bandeau  de  la  triftefle 

Se  £jt  répandu  £ur  vos  yeux  ;. 

Mais  pourquof  donner  au^yfterr^ 

Pourquoi  reprocher  au  hazard  \ 

De  ce  prompt  &  trifte  départ 

la  caufe  trop  iuvolonitaire  ? 

Oui ,  vous  feriez  encpî-e  à  nous  y, 

Si  i^ous  étiez  vous-même  à  vous;. 

Si  j'écrivois  à  quelque  Belle  y 
le  lui  dirois  peut-être  auffi 
Que  depuis  fa  fuite  cruelle 
les  Oifeaux  lànguiffent  ici  ; 
Que  tous  lès  Amours  avec^ellè'    - 
pntfiii-nos  champs A.tire.dailc:>, 
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Qu'on  n'entend  plus  les  chalumeaux  , 
Qu  on  ne  connoît  plus  les  échos  ;- 
Enfin  la  longue  Kyrielle 
De  tout  le  Phebus  ancien  : 
Et  fans  doute  il  n'en  feroit  rien  ;' 
Tous  les  moineaux-  à  Tordinaire 
Vaqueroîent  à  leurs  fondions  : 
Sans  chagrines  reflexions 
Les  Amours  fongeroient  à  plaire;^ 
Mirtyle  toujours  plus  heureux^ 
Uniroit  fon  chifFi«  amoureux 
Avec  celui  de  fa  Bergère  f 
Et  les  ruiâèaux  y  aparemment  ^ 
Entre  les  fleurs  &  la  fougère 
N'en  iroîent  pas»  p&s  lentement  r 
Mais  ,  fans  ces  fadeurs  de  lldife  r 
Je  vous  dirai  fort  fimplemenr 
Que  jamais  ce  féjour  tranquille 
N'a  vu  d'Autotme  plus  charmant. 

Loin  du  tumulte  qu'il  abhorre  ^ 
Le  plaifir  avec  chaque  aurore 
Kenaît  fur  ces  vallons  chéris  f 
Des  guirlande»  de  la  Jeunefle^ 
1^^  Ris  couronnent  la  Sagefle>- 
La  Sagefle  enchaîne  les  Ris  ; 
Et  pour  mieux  varier  fans  ceflSr 
L'uniformité  du  loifir, 
Un  goût ,  guidé  par  la  fineflc*,. 
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Vient  unir  les  arts  au  plaifir  , 
Les  arts  que  permet  la  parefle  , 
Ces  arts  inventés  feulement 
îour  oiicuper  l'amufemeft. 

Tour  à  tour,  d'une  main  facile. 
On  tient  les  çraïons ,  le  compas  ,     -      ■ 
les  fufeaux ,  le  piceau  docile 
Avec  l'aiguille  de  Pallas  ; 
Et  pendant  tput  ce  badinage , 
Ou'on  honore  du  nom  d'empbi , 
D'autres  pareflcux  avec  moi 
Font  un  Termon  contre  l'ouvrage: 
Où ,  fans  projet ,  fans  autre  loi 
Que  les  erreurs  d'un  goût  volage  9 
Sages  ou  foux  à  funiffon  , 
Joignent  la  flut-e  à  la  trompette , 
le  brodequin  à  la  houlette  , 
Et  le  fublime  à  la  çhanfon* 
Hors  la  louange  &  la  fatire  9] 
Tout  s'écrit  ici ,  tout  nous  plaît  f 
Depuis  les  accords  de  la  Lyre 
Jufqu'ai^x  foupirs  du  flageolet , 
Et  depuis  la  langue  divine 
De  Malebranche  &  de  Racine 
Jufqu' au'  folâtra  Triolet. 

Qae  l'infipide  fimétrie 
I^égle  la  Ville  .qu'elle  ennuie  ; 
Que  les  tems  y  foient  concerté»  ^ 
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Et  les  plaifirs  même  comptés  , 

I-a  mode  ^  la  cérémom'c  9 

tt  Tordre  &  la  monotonie 

Ne  font  point  les  Didl^  des  hameaux; 

Au  poids  de  la  trifte  fatire 

On  ri'jr  péfe  point  tous  Us  mots  ^ 

Et  fi  l'on  doit  blâmer  ou  rire  , , 

Tout  ce  qui  plaît  vient  à  propos  ; 

Tout  y  fait  des  plaifirs  nouveaux, 

te  hazard ,  Knftant  les  décide  , 

Sans  regretter  l'heure  rapide 

Oui  naît ,  qui  s"envolé  foudaîn. 

Et  fans  prévoir  le  lendemain , 

Dans  ce  filence  folitaire  ^ 

Sous  l'empire  de  Tagrément  , 

Nous  ne  nous  doutons  nullement 

<}ue  déjà  le  noir  Sagittaire  y 

Couronné  de  trifles  frimats  $ 

Vient  bannir  Flore  défolée. 

Et  qrfavec  Pomone  exilée 

L'Aftre  du  jour  fuit  nos  climats  ; 

Oui  9  malgré  ces  métamorphofes  y 

Nos  bois  femblent  encor  naiflans; 

ÎZéphir  n  a  point  quitté  î>os  champs 

Nos  jardins  ont  encor  des  rofes  : 

Où  régnent  les  amufemen« 

Il  efttoujonrs  des  fleurs  éclofes, 

£t  ks  plaifirs  Ibnt  le  FrinteoUi 
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Echapé  de  votre  hermkagc  ,« 
Et  far  ce  fortuné  jivage 
Porté  par  les  fonges  légers  , 
Voyez  la  nouvelle  parure 
Dont  s'embéHiflènt  ces  Vergers  ;  * 
Elevé  ici  de  la  Nature  ^ 
l'Art  lui  prêtant  fes  foins  briHans, 
T  forme  un  Temple  de  verdure 
A  la  Déeffe  des  Talens. 
Sortez  du  fein  des  violettes  ^ 
Croiflez ,  feîiillages  fortunés  , 
Couronnez  ces  belles  retraites , 
Ces  détours  >  ces  routes  fecrettei 
Aux  ^ns  doux  accords  deftinés  ^ 
Ma  Mufe  par  vous  attendrie 
D'une  charmante  rêverie 
Subit  déjà  l'aimable  loi  ; 
tts  bois ,  les  valons,  les  montagnes  y  ^- 
Toute  la  Scène  des  campagnes 
Prend  une  ame ,  &  sforne  pour  moL 
Aux  yeux  de  Tignare  Vulgaire  , 
Tout  eft  mcMt ,  tout  eft  folitairë  ; 
Un  bois  n'eft  qu'un  fombre  réduit , 
Un  ruiflêau  ri'eft  qu'une  onde  claire , 
Les  Zépliirs  ne  font  que  du  bruit,  : 

Aux  yeux  que  Calliope  éclaire  , 
» 

•  B,  '  net  de   Minerve ,  récemment  djoAté  MX  Sardim  d{ 
%*•  JeJTiwùfsrUcéUhreLeHitrt.    " 
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Tout  brille,  tout  pcnfe^  tout  vit; 
Ces  ondes  tendres  &  plaintives , 
Ce  font  des  Nimphes  fugitives  ^ 
Qui  cherchent  à  fe  dégager 
De  Jupiter  pour  un  Berger  ; 
Ces  fougères  font  animées , 
Ces  fleurs  qui  les  parent  toujours  ^ 
Ce  font  des  Belles  transformées  i 
Ces  Papillons  font  des  Amours. 

Mais  pourquoi  m^  i^ifon  oifivc 
D'une  Mufc  qui  la  captive  , 
•Suivant  les  caprices  légers  % 
Cherche-t  elle  fur  cette  rive 
Des  objets  au  Sage  étrangers  i 
Sans  fixer  fa  vue  attentive 
Sur  l'exemple  de  ces  Bergers  ? 
Si  dans  rimpofture  éternelle 
De  nos  mçnfonges  enchanteui^ , 
Il  refte  encor  quelqu'étincelle 
De  la  nature  dans  nos  cœurs  ; 
Sauvés  du  fejour  des  preftiges  f 
Et  cherchant  ici  les  veftiges 
De  l'antique  Simplicité  , 
Sans  adorer  de  vains  fantômes , 
Décidons  fi  ce  que  nou^fommes 
Vaut  ce  que  nous  avons  été  ; 
Et  fi  >  malgré  Içur  douceur  pure  j 
lîcs  biens  pour  toujours  font  perdus  $ 


g    P    I    T    R    E.  ,^l 

Voyons-en  du  moins  la  figure  , 
Comme  on  aime  à  voir  la  peinture 
De  quelque  Belle  qui  n  eft  plus.* 
Oui ,  chez  ces  Bergers ,  fous  ces  hêtres . 
rai  vu  dans  la  frugalité  , 
Les  depofitaires ,  les  Maître* 
De  la  douce  félicité  ; 
J'ai  vu  dans  les  fêtes  champêtres  , 
J*ai  vu  la  pure  volupté 
Defcendre  ici  fur  ks  cabanes  , 
Y  çepandre  un  air  de  gayeté  , 
De  douceur  &  de  vérité  , 
Que  n'ont  point  les  plaifirs  profanes   •  ^ 
Du  luxe  &  de  la  dignité. 
Parmi  le  fafte  &  les  grimace» 
Ou  entraînent  les  fètes  des  Cours, 
Thémire ,  dans  fes  plus  beaux  joun  ^ 
Avec  de  fefprit  &  des  grâces. 
S'ennuie  au  milieu  des  Amoujs; 
Ici  j'ai  vu  la  tendre  Life  , 
A  peine  en  fon  quinzième  Eté  ,  ' 
Sans  autre  efprit  que  la  franchifç  , 
Sans  parure  que  la  beauté , 
Plus  heureufe ,  plus  fatisfaite 
D  unir  avec  agilité 
Ses  pas  aux  fons  d  une  mufett6  ; 
Et  parmi  les  plus  fîmples  jeux  , 
Portant  le  plaifir  dans  les  yeux. 
Partie  L  w 
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Ecrit  des  mains  de  la  Nature,  - 
Avec  de  plus  aimables  feux 
Que  n'en  peut  prêter  lïmpofturc 
A  l'oeil  trompeur  &  concerté 
D'une  Coquette  foilueufe  ^ 
Qui,  par  un  fourire  emprunté  ^ 
Dans  l'ennui  veut  paroitre  heureufe  > 
Et  jouer  la  vivacité. 

Qu'on  cenfure  ou  qu'on  favorife. 
Ce  goût  d'un  bonheur  innocent  ; 
Pour  repondre  à  qui  le  méprife  , 
Qu'il  nous  fuffife.  que  fouvent  , 
Four  fuir  un  tumulte  brillant , 
Thémire  voudroit  être  Life, 
Et  voler  du  fein  des  grandeurs 
Sur  un  lit  de  nv>ufle&  de  fleurs. 

Feuillage  antique  &  vénérable  , 
Temple  des  Bergers  de  ces  lieux , 
Orme  heureux  !  monument  durable 
De  la  pauvreté  refpeâable 
Et  des  amours  de  leurs  ayeux  ; 
O  toi  !  qui  depuis  la  durée   . 
De  trente  lufbres  révolus , 
Couvres  de  ton  ombre  facrée 
Leurs  danfes  9  leurs  jeux  ingénus; 
Sur  ces  bords  depuis  ta  jeuneflè 
Jufqu'à  cette  verte  vieillefTe  , 
Vis-tu  jamais  changer  les  mœurs  ,    , 
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Et  h  félicité  première 

Fuir  devant  la  fkufle  lumière 

De  mille  brillantes  erreurs  ? 

Non,  chez  cette  race  fidèle 

Tu  vois  encor  ce  pur  flambeau 

De  l'innocence  naturelle 

Que  tu  voyois  briller  chez  elle 

Lorfque  tu  n^tois  qu'arbrifleau  : 

Et ,  pour  bien  peindre  la  mémoire 

De  ces  mortels  qui  t'ont  planté , 

Tu  nous  offres  pour  leur  hiftoire 

les  mœurs  de  leur  poftérité. 
Triomphe ,  règne  fur  les  âges  , 

Echapé  toujours  aux  ravages 
D'Éole  ,  du  fer  &  des  ans  , 
Fleuri  jufqu  au  dernier  printems  > 
Et  dure  autant  que  ces  rivages  ; 
Au  chêne ,  au  cèdre  feftueux 
lîiflTe  les  trilles  avantages 
D'orner  des  Palais  fomptueux  : 
Les  lambris  couvrent  les  Faux-Sages  , 
Tes  raâieaux  couvrent  les  Heureux. 

Tandis  qn*inftruit  ^par  la  droiture 
ît  par  la  fimple  vérité , 
!ilon  efprit  toujours  enchanté  , 
Pénétre  au  fein  de  la  nature  , 
't  s'y  plonge  avec  volupté  ; 
léias  l  par  une  loi  trop  dure , 
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Poùflës  vers  réternelle  nuit  ^ 
Le  plaifir  vole ,  le  tems  fuit  ; 
Et  bien-tôt ,  fous  i^  faux  rapide  # 
Ainfi  que  les  Jardins  d'Armide  # 
Ce  lieu  pour  nous  fçra  détruit  1 
Trop  tôt  s  hélas^!  les  foins  pénibles  » 
Les  bienféances  inflexibles 
Revendiquant  leurs  triftes  droits  $ 
Viendront  profaner  cet  afile  # 
]Et  nous  arrachant  di?  ces  bois  , 
Nous  replongeront  pour  (ix  mois 
Dans  l'affreux  cahps  de  la  Villç  ; 
Et  dans  cet  éter.nel  fracas 
Pe  riens  pompeux  &  d'embarras , 
Qui ,  pour  tout  efprit  raifonnable  ^  . 
Sujet  de  gêne  &c  de  pitié  , 
Ne  font  que  le  jeu  miférabk 
D'un  ennui  diverfifié  ! 

Mais  outre  ces  peiucs  communes  » 
Qui  nous  attendent  au  retour  > 
Outre  les  fhaînes  importunes 
Et  de  la  Ville  &  de  la  Cour  , 
^  îl  eft  un  fatal  .apanage 
De  dégoûts  encore  plus  nombreux , 
Qu'au  retour  des  cliampêtres  lieux  p 
Le  fiinefte  Apolloi)  ménage 
A  fes  Elevés  malheureux  ! 
Au  milieu  d'un  monde  frivole^ 
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Dont  les  nouveautés  font  Tidole  , 
Déjà  je  me  vois  revenu , 
Et  pour  le  malheur  de'  ma  vie' 
.   far  l'importune  PoSfie 
Malgré  môi-Tnêmc  un  pdu  connu  ; 
Déjà  j'entends  les  périodes 
Et  les  queftioms  incommode^ 
De  ces  Furets  de  Vers  nouveaux  / 
De  ces  Copiftes  généraux  y 
Qui  perfuadés  que  Tétudé 
Me  tient^  abfeftt  depuis  troîà  moi»  ,• 
Vont  s'imaginer  que  je  doi& 
le  tribut  de  ma  iblitùde 
A  l'oifiveté  de  leur  voix  : 
Hé  bien  ,  me^  dit  l'un  dont  lldile     . 
Enchante  t'efprit  doucereux  , 
9>  Sans  doute ,  Elevé  de  Virgile  g 
S)  Sur  des  pipeaux  harmonieux  ^ 
y,  Dé  Licidas  &  d'Amarile 
>,  Vous  aurez  fbupiré  les  feux  ? 
„  Vous  aurez  chanté  les  beaux  yeux  ^ 
i,  Les  premiers  foupirs  de  Silvie , 
f}  Et  des  bouquets  de  la  prairie 
jy  Vous  aurez  orné  fes  cheveux  ; 
>9  Qu'aportez-vous  ?  Point  de  miftere  f 
(  Me  vient  dire  avec  un  foùrîs 
Quelque  Suivant  de^Bcâux-Efprîts  ^' 
înfeûc  ^'  ♦•^'^an  du  Parterre  ) 
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9,  L'ouvrage  eft-il  pour  ThomaiTui , 
>>'Pour  Péliflîer  ou  pour  Goffin  ? 
Je  fois ,  j'échape  à  la  pourfuite 
De  ces  Colporteurs  trop  communs  % 
Suîs-je  plus  heureux  dans  ma  fuite  t 
D'autres  lieux ,  d'autres  importuns. 
9>  Enfin ,  dît-on ,  de  votre  abfehce 
„  Revenez-vous  un  peu  changé  ? 
„  Du  fommeil  de  la  négligence 
9}  Votre  efprit  enfin  dégagé 
y,  Immolera-t'il  rindoknce 
„  Aux  fuccès  d  un  travail  rangé? 
Ainfi  déclame  fans  juftefle 
Contre  les  droits  de  la  parefle 
Un'  froid  Cenfeur  qui  ne  fent  pa» 
Que,  fans  cet  air  de  douce  aifance^ 
Mes  Vers  perdroient  le  peu  d  apas^ 
Qui  leur  a  gagné  l'indulgence 
Des  voluptueux  délicats  , 
Des  meilleurs  parefleux  de  France  > 
Lqs  fei^s  Juges  dont  je  fais  cas. 

Par  l'étude  ,  par  l'art  fuprême. 
Sur  un  froid  pupitre  amaigris , 
D'autres  orneront  leurs  écrits  ; 
Pour  mqi ,  dans  cette  gêne  extrême  , 
Je  verrois  mourir  mes  cfprits  :  ' 
Qn  n  eft  jamais  bien  que  foi- même  > 
Et  me  voilà  tel  que  je  fuis. 
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/mprimés ,  affichés  fans  ceffe  f 
Et  s'entrechailàqt  de  la  Preffe , 
Mille^aqtres  nous  inonderont 
Dun  délnge  d'écrits 'ôérik* 
Et  d'opufcules'  puériles 
Auquels  fans  doute  ils  furvivront  : 
A  cette  abondance  cruelle  i 
Je  veux  toujours  en  rérité 
Et  de  la  Fare  &  de  Chapelle 
Préférer  la  ftérilité  ; 
J'aime  bien  moins  ce  chêne  énorme 
Dont  la  tige  toujours  informe 
S'épùife  en  rameaux  fuperflus  > 
Que  ce  myrthe  tendre  &  docile  $ 
Qui  croiilànt  fous  Toeil  de  Vénus  y 
N'a  pas  une  fettille  inutile  $ 
S  épanouit  négligemment  ^ 
Et  fe  couronne  lentement. 
Il  cft  vrai  qu'en  quittant  la  Ville  i 
J'avois  promis  que  plus  tranquilk  ^ 
Et  dans  moi-mên\e  enfeveli  » 
Je  fçaurois  ,  difciple  d'Hpraçe  p 
Unir  les  Nymphes  ixf.  Pan^Ufe.,^ 
Aux  Bergères  de  Tivoli .; 
3'avois  promis  :  mais  tu  t'abufes  f 
Si  tu  compte  fur  «os  difcours^ 
Cher  ami ,  les  ff  rmens  des  Mufes 
Reflemblent  à  cei}x  des  Amoprs. 
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Dans  la  tranquilité  profonde 
Du  Phîlofophe  &  du  Berger  , 
ïrois  mois  j'ai  vécu  fans  fonger 
<}o  Apollon  fut  eiicore  au  monde  , 
Et  je  t'avoue  ingénument  - 
Que  très  peu  fait  à  voir  l'Aurore  f 
Que  j'aperçois  dans  ce  moment  ^ 
Je  ne  la  verrois  point  éctore 
Dans  ce  champêtre  éloignement^ 
Si  des  volontés  que  j'adore  ^ 
Pour  me  fàù%;  rinier  encore  f 
Ke  valoient  mieux  que  mon  fermenta 

Toi  >  dont  la.fagefië  riante 
Souflre  &  féconde  nos  chaînons  > 
Ami ,  fur  t^  lire  hriUknte 
Prépare-nous  les  plus  doux  fons  : 
Dès  qu'entrainés  par  l'habitude 
Au^féjour  de  la  multitude  , 
Nous  aurons  quitté  ce  canton  ^ 
Chez  un  Elevé  d'Uranie  , 
Entre  les  fleurs  &  l'ambroifîe  y 
Entre  Démocrite  &  Platon , 
De  ta  vertu  toujours  unià. 
Nous  irons  prendre  des  leçons  > 
Et  t'en  donner  de  la  folie. 
Que  la  bonne  Philofophie 
Permet  à  fes  vrais  NourrifRny  :  - 
Cette  AnacréoAtique  Orgie  , 
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Livrée  à  la  vive  énergie 

Du  génie  &dufentîmènt. 

Ne  fera  point  affuréraent 

De  ces  fêtes-foinbres  &  graves  ^ 

Où  périt  la  vivacité  x 

Où  les  agrémens  font  efclaves  y 

Et  s'endorment  dans  les  entrave» 

De  la  pefente  autorité  ;. 

Nous  n'y  choifir^s  point  pour  guîdt 

Cette  raifon  froide  &  timide  ^ 

Qui  toife  impitoyablement 

Et  la  penfée  &  le  langage , 

Et  qui  X  fur  les  pas  de  rufàgef 

Rampe  géométriquement  : 

Loin  du  miftere  &  de  Ia>  gêne  y 

fenfant  tout  haut  &  fans  effort  j» 

Admettant  la  raifon  fans  peine 

Et  la  faillie  avec  tranfport  : 

D  une  Ville  tumultucufe 

Nous  adoucirons  le  dégoût  î 

La  raifon  eft  partout  heureufe  , 

Le. bonheur  du- Sage  eft  partout  ^ 

Et  puifqu'il  faut  du  ton  ftoïque 

Egayer  la  févérité , 

La  Ville,  matgré  ma  critique 

Et  l'éloge  du  fort  ruftique  , 

Reverra  mon  coeur  enchanté  v 

Dans  ces  caprices  agréables , 

F  $; 


-  ^ 
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Et  dans  Ton  brillant  le  pins  faux  y. 
Paris  a  doiS  charmes  femblabtes 
A  ces  Coquettes  adorables 
Qu'on  aime  avec  tous  leurs  défauts. 

Mais  quoi  !  tandis  que  ma  penféc  r 
Plus  légère  que  le  Zéphir  , 
Folâtre  à  la  fois  &  (ènfée  , 
Vole  fur  Taile  du  plaifir. , 
Dieux }  Quelle  nouvelle  femée 
Subitement  dansFUnivers 
Vient  glacer  mon  ame  alarmée  ^ 
Et  quelle  main  de  feux  armée 
Lance  la  foudre  fur  mes  Vers? 
Sur  un  char  funèbre  portée  y 
Des  Grâces  en  deUil  efcortée,. 
La  Renommée  en  ce  moment 
M'aprend  que  la  Parque  inhumaine  jr 
Sur  les  triftes  bords  de  la  Seine  , 
Vient  de  plonger  au  monument 
Des  Mortels  le  plus  adorabfe  ,  ^ 
L'Ami  de  tout  heureux  talent 
Et  de  tout  ce  qui  vit  d'aimable  ^' 
Le  Dieu-  même  du  fentiment  > 
Et  rOracIe  de  l'agrément. 
G  toi  y  mon  guide  &  mon  modèle > 
Durable  objet  de  ma  douleur  y. 
Toi  y  qui  maîgré'là  mort  cruelle  ^ 
Rcffires  encor  dans  mon  cœujCft^ 


IWu/îre  Arifte  ,  ombre  immortelle,.. 
Ah  !  fi  du  féjour  de  nos  Dieux  ^ 
Si  de  ces  brillantes  retraites 
Ou  tes  œâxies  ingénieux 
Charment  les  Ombres  fatisfcites 
Des  Sévignés ,  des  h  Fayctes , 
Des  Vendômes  &  des  Chaulieux>i 
Tu  daignes  ,  fenfiblc  à  nos  Rimes  y 
Abaifl'er  tes  regards  fobliraes 
Sur  le  deuil  de  ces  triftes  lieuxi^ 
Et  fi  de  lëternel  filence 
Traverfant  le  vafte  féjour  ^ 
Un  Dieu  te  porte  dans  ce  jour 
La  voix  de  ma  reconnoiflanxre  ^ 
Pardonne  au  légitime  eSBroi  > 
Au  fombre  ennui  qui  fond  fur  me»  ^ 
Si  dans  leTSfîis^c  mémoire  y 
Je  ne  trace  point  à  ta  gloire 
Des  Vers  immortels  comme,  toi  r 
Moi  qui  voi^drois  en  traits  de  Jl^u^r 
Graver  aux  yeux  de  Tavenir 
Ma  tendrefle  &ç  ton  fouvenir  , 
Comme  ils  relieront  dans  mon;ame 
Gravés  jufqu  au  dernier  foupir  ; 
firois  dans  fe  tetppk  des  Grâces 
laifier  d'inéfaçables  tracea 
De  cette  fenfiWe  bonté  ^ 
L'amour  ,  le  charme  de  uotrc  âge  r 
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Ou  f  poar  en  dire  davantage  , 

1. 'éloge  de  rhumanité; 

Mais  fit,  trav-ers  ces  voiles  fombres  ,- 

Quand  je  te  cherche  dans  les  ombres  f> 

Dans  Te  Hlence  du  tombeau  > 

ïuis-je  fotttenir  le  pinceair?' 

Que  lès  BeauK^Arts,  que  le  Portiquèr 

Que  tout  l'empire  poétique  , 

Où  fouvent  tu  diftas  les  Ibix» 

Avec  là  Seine  înconfolable  , 

Pleurent  une  féconde  fbis' 

La  perte'  trop  irrépafraBfè 

D'Ariftippe ,  dll'nacréoir, 

D'Atticus  &  de  Fénelon- ; 

Pour  moi ,  de  ma  douleur  profonde  r 

Trop  pénétri  pour  là  chanter , 

N'admirant  plus*  rien  en' ce  monde 

Où  je  ne  puis  plu^  t'écoutfer  ,- 

Sur  l'Urne  qirî  coiftîent  ta  cendre  y 

Et  que  je  vâlèfts- baigner  dé  plfeurs  >- 

Chaque  printems  je  veux  répandre    • 

le  tribut  des  premières  fleurs  ; 

Et  puifqu'eftfe  je  perds  le  Maître 

©ui  du  vrai  lieâu  m'eut  feit  connoîtr«î 

IL  es  myfteres  fes  plus  ftcrèts  , 

Je  vais  à  tes  fombreS  ciprès*  * 

Sufpendre  ma  lire ,  &  peut-êtîre* 

Pour  ne  la  re^reiKlre  jamais»- 


I 

I 


VERS 

Sur  les  TabUaux'expofeit  à  rAcaàîmu  Royale  dk 
Peinture  ,  au  mois  de  S'eptembre  1757. 

SI  Ton  croirles  plaintes  chagrines 
De  quelques*  Frondeurs  'décriés  >> 
Et  les  Satires  clan^èftines 
De  quelques  Auteurs  oubliés , 
Tout  s'anéantit  dans  la  France  , 
Icgodt,  les  arts  les  plus  brillans. 
Tout  meurt  fous  des  Dieux  indoIéns>  " 
Et ,  dévoués  à  l'opulence  , 
Nos  jours  ramènent  llgnorancc' 
Sur  la  ruine  des  talëns. 
Mais  quelle  lumière  nouvelle 
Dirtipe  lë  fommeil  des  arts  !' 
De  la  Divinité  d'À pelle 
le  temple  s'ouvre  à  mes  regards  l 
Naiflez  »  fortez  dé  vos  ténèbres  ^ 
Élèves  de  cet  art  charmant , 
Qui  de  la  nuit  du  monument ,. 
Sauve  l'es  fpeftacfes  célèbres  ,< 
Et  £xe  Ja  légèreté 

De  la  fugitive  Beauté  :' 
De  VOS'  Maîtres^,  que  dans  ce  temple 
La  Patrie  Honore  &  contemple  ^ 
Diftinguez"",  feillflez'tes.  traits  ; 
Et ,  par  lë  talent  &  l^'exemple  ^ 
Elevés  aux  mêmes  fuccès  V 
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D'une  gloire  contemporaine 
Méritez  les  fruits  les  plu*  doux  > 
C  eft  la  fenfe  gloire  certaine  y 
Et  ravenÎF  n  eft  rien*  pour  nous. 
Si  dans  cette  illuftre  carrière  , 
La  Peinture  fur  k%  autels , 
De  Rigault  ni  de  Largiliere  , 
N'bSe  point  les  traits  immortels  ;; 
A  jufte  titre  elle  a  pu  croire 
Que  c'étoit  allez  pour  fa  gloire,^ 
Aflëz  pour  enfeigner  fes  loix , 
D  offrir  les  Coypels ,  le»  de  Troy^^ 
Et  de  conduire  fur  {t%  traces 
Vanlo ,  le  fils  de  la  gayeté  , 
Xe  Peintre  de  la  volupté,. 
Et  Nattier  ,  fEleve  des  Grâces  y 
Et  le  Peintre  de  fa  beauté. 
Quel  préfage  pour  Polhimnie  ! 
I-a  gloire  des  Dieux  du  pinceau' 
A  la  Reine  de  Tharmonie 
Annonce  un  triomphe  nouveau;; 
Après  les  exploits  de  Bellone,* 
Sous  le  règne  du  dernier  Mars,, 
La  même  raain  guidoit  au  trône* 
Les  Racines  &  les  Mignards  ; 
Vous  donc  y  &:  TAme  &  le  Mécèncf 
Des  progrès  d'un  Art  fortuné  > 
Ouvrez  des  Muiés  de  la  Seine^ 


le  Sanftuaire  abandonné  : 

Des  Amans  de  la  Poêde 

Qu'oïT  y  dépofe  Tes  travaux  ^ 

Et  que ,  fans  baïïè  jaloufie  , 

Admirateurs  de  leurs  rivaux  y 

Ils  7  partagent  Tambroifie  : 

Par  de  réciproques  fecours 

Augmentant  leur  clarté  féconde  r 

Les  Aftres  éclairent  le  Monde 

Sans  fe  combattre  dans  leur  cours* 

Crébillbnr  des  Royaumes  fombres  faj'- 

Nous  peindra  les  plaintives  Ombres  y 

Et  les  célèbres  malheureux  : 

Voltaire  du  tendre  Elifée  C^J 

Peindra  les  Mânes  généreux  : 

Et ,  dcfcendu  de  TEmpirée  > 

RoufTeau  viendra  peindre  Tes  Dieux:  C^J 

Quelques  Favoris  de  Thalie 

SçauFont  avec  légèreté 

Craïonner  l'Erreur ,  la  Folie ,  (  dj^ 

X'Hiftoire  de  l'Humanité. 

Des  Fleurs  y  un  Myrthe,  une  Bergere^ 

Seront  les  jeux  de  mes  Craïons  y 

Ou  fi  Calliope  m'éclaire 

Et  m'échauffe  de  fes  raïons  ^ 

J'oîFrirai  Timage  chérie 

D'uo  Miniftre  à  qui  la.Patriè  y 

(^  )   La  Tragédie.  (  c  )   L'Ode,. 
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Dans  fes  combats  &  fes  fuccès/ 
Dût  labondance , rinduftrie r 
Et  réclat  des  jours  de  la  paix , 
Et  qui ,  protèfteur  du  génie  , 
Va ,  dans  le  filenae  de  Mars  , 
Rendre  les  beaux  A  rts  à  la  vie  , 
Et  rendre  Colbert  aux  beaux  Arts. 

Xri  PiBura  Poëfîs  efit.  Horat. 


EPITRE   A   MA  SŒUK. 

X    OT  que  là  voix  de  ma  douleur 
A  fait  voler  vers  moi  du  feîn  de  ta  Patrie , 
Et  qui  portant  encbr  dans  ton  ame  attendrie' 

Du  fpeftacfe  de  mon"  malheur 

ta  douloureufe  rêverie , 
Aprè^mon  péril  même  en  conferves  riiorteur> 

Renais ,  rapellè  la  douceur 

De tonaliégrefle  chérie,- 

Ma  Minerve^,  ma  tendre  So&ur. 
Mais  quoi  !  fuis-je   encor  fait  pouf  liOmmel 
Tàirégrefre, 

Et  pour  en  chanter  les  apa^  v 
JWbi  rqtri  depuis  deux  mois  de  mortelle  trifteflcT; 
Ai  vù  fur  ma  denfeure  étincelër  fans  celle 

L  a  feu  X  fanglante  du  T  repas  ? 

Par  les  fonges  du  fdmbre  empire  ,. 
Enfàns  tumultueux^  du  biface  déllt&> 
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Mon  efprit  fi  long  tems  noirci , 
Pourra-t-il  retrouver,  fous  fes  épais  nuages  >  • 
Les  pinceaux  du  plaifir  >  les  brillantes  images  r 
Et  kver  le  bandeau  qui  le  tient  obfcur ci  ? 

Quand  fur  IeS( champs  de  Siracufer 
Un  Volcan  vient  au  loin  d'exercer  fes  fureursv' 

Aux  bords  défolés  d'Aréthilfe 

Daphoé  cherche-t'elle  des  fleurs  ?' 

Dans  de  mâles  &  &ges  rimes  p 

Si  de  rinfléîâble  raifon 
ÏI  ne  felloit  qu  oSTrir  les  ftoïques  maxîraerf  r 
Ici|  plus  que  jamais  fen  trou  ver  pis  le*  ton. 
Je  fors  de  ces  inftans  de  forceÔc  de  lumière  r 

Où  l'éclatante  vérité,  . 
Telle  que  le  Soleil  au  bout  de  fa  carrière  , 
Donne  à  fes  derniers  feux  fa  plus  vive  clarté  ; 
J'ai  vu  ce  pas  fatal  où  J  arae  plus  hardie  ,. 

S'élançant  de  fes  triffes  fers  y 
Et  prête  à  v^oir  finir  le  fonge  de  la  vie,. 

An  poids  du  vrai' feul  apprécie 
«         Le  néant  de  cet  Univers. 

Eclairé  fur  les  vœux  frivoles 

Et  fur  les  feux  biens  des  Humaine, 
Je  pourrois  à  tes  yeux  renverfer  leurs  Idoles , 
tes  Dieux  de  leur  folie  >  ouvrage  de  leurs  mains^: 

Et  dans  mon  ardeui  intrépide  y 

De  la  vérité  moins  tîmide> 

Qiknt  rallumer  le  flambeau  y 
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jQger  &.nocDmer  tout  avec  cette  affiirance 
Que  j'ai  fçù  raporter  du  feîn  de  la  foulïranccy 

Et  de  récole  du  tombeau. 
Eéduit ,  comme  je  fus ,  par  1  arrêt  inflexible 

£t  de  la  douleur  &  du  fort  , 
A  demander  aux  Dieux  le  bienfait  de  la  mort  f 
Je  te  dirois  auffi  que  cette  mort  horrible 

Pour  le  Vulgaire  malheureux  > 
Pour  un  Sage  n'eft  point  ce  fpeftre  fi  terrible^ 
Sur  qui  les  vils  Mortels  n'ofent  lever  les  yeux  i 
Et  qu'après  avoir  vu  la  mifere  profonde 

Des  inripâ:es  préfomptueux  f 

De  tous  les  êtres  ennuyeux 
Dont  le  Ciel  a  chargé  la  fur£ice  du  monde^ 

Et  qui  rampeût  dans  ces  bas  lieux  , 

Au  premier  arrêt  de  la  Parque , 
Sans  peine  &  d'un  pas  ferme  ou  paâèroit  la  bar 

que  , 
Si  la  tendre  amitié^  fi  le  fidèle  amour 

N'arrètoient  Tame  dans  leurs  chaînes^ 

Et  fi  leurs  plaifirs ,  tour  à  tour , 

P  lus  vrais  &  plus  vife  que  nos  peines  ^ 

Ne  nous  faifoient  chérir- le  jour, 

Mai^  de  cette  Philofophie 
Je  ne  reveille  point  les  lugubres  propos  ^ 

Tu  n'es  feiteque  pour  la  vie; 

Et  t'entretenir  de  tombeaux  , 
Ce  feroit  déployer  fur  la  tiaiflànte  Aurore 
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Du  foir  d'un  jour  obfcur  les  nuages  épais  , 
Et  donner  à  la  jeune  Flore     ' 
Une'  couronne  de  Ciprès. 
Qu*attens-tu  cependant  ?  Tu  veux,  que  liia  mé- 
moire f 
Retournant  fur  des  jours  d'allarmes  &  d'cnnuî»^ 
T  en  Me  la  pénible  hiftoire  ; 
Sur  quels  déplorables  récits 
Exiges-tu  que  je  m'arrête  ?  * 
C'cft  rapeller  mon  ame  aux  portes  de  la  mort* 
y  y  confens  :  mais  bannis  lef&oi  de  la  tempête  ^ 

Je  la  rencontre  dans  le  Port. 
Sur  fes  rameaux  brifés  &  femés  fur  la  terre  > 

Par  Ja  foudre  ou  Feîïbrt  des  vens  » 
\J  n  chêne  voit  enfin  d^utres  rameaux  naiffan^  j 
Et  relevé  des  coups  d'Eole  &  du  tonnerre  , 

Il  compte  de  nouveaux  Printems.. 
Le  jour  a  reparu.llien.neft  long  tems  extrême-. 

Tel  étoit  mon  affreux  tourment  ; 
J'ai  foufFert  plus  de  maux  au  bord  du  monument»" 

Que  n'en  aporte  la  mort  même  ; 
I-a  douleur  cft  un  fiécle,  &  la  mort  un  moments 

Frapé  d'une  main  foudroyante  y 
Et  frapé  dans  le  fein  des  Arts  &  des  Amours  ^ 

De  la  fanté  la  plus  brillante 
Je  VÎ8  en  un  inftant  s'éteindre  les  beaux  jours  r 
Ainfi  d'un  ruifleair  pur  îa  Nayade  éplorée 
Da^is  une  froide  nuit  par  le  fougueux  Borce> 


-  -  .  .  ■  -  -.   ^ 

De  (es  plus  vives  eaux  voit  enchaîner  le  cours. 

Dans  cette  langueur  meurtrière  j 

Comptant  les  pas  du  Tems  trop  lent  aux  niallieu-' 
reux  > 

Quarante  fois  de  la  lumière" 

J'ai  vu  difparoîtrç^lés  feux  > 

Quarante  fois  dans  fa  carrière 

J'ai  vu  rentrer  TAftre  des  Cieux*  r 

Et  dans  un  fi  long  intervalle  ^ 

ta  Parque  d'une  main  fàt^e  y 
Arrachant  de  mes  yeux  les  paifibles  pavots  ^ 
Pour  moi  ne  f3a  poîiit  une  heure  de  rcpc»  : 
Par  le  foufHcî  brûlant  de  là  fièvre  indomptée  y    " 

Chaque  jour  ma  force  emportée 
Renaifibit  chaque  jour  pour  de&tourmeus  nen^ 
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Dans  la  Fable  de  Prométhée 

Tu  vois  Thiftoire  de  mes  maux« 
Après  Tef&oi  qui  fuit lattente  du  fupliccr 

Voile  des  plus  noii?es  couleurs  , 
Parut  enfin  ce  jour  de  malheureux  aufpice  , 
Où  de.rhumanité  j*ëpuifai  les  douleurs  ; 
Couché  liir  un  bûcher  &  FAutel  &  le  Trône 

D'Efculape  &  de  Tifiphone  ,      - 
Courbé  fous  le  pouvoir  de  leurs  Prêtres  cruek  ^ 
J'ai  vu  couler  mon  fang  fouslescouteaux  morf  els^ 
Mon  ame  s'avança,  vers  Ids  ri  vag&s  fombre»  ; 
Mais  quel  raïon  lancé  du  fein  des  Immortels  ^ 
^^^\xt  à  travers  la  région  ^^c  o#pKres  • 
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Vint«raiîîmer  mes  fens  fur  ces  fanglans  Autels  J 

Je  crus  fortir  du  noir  abime  , 
Quand^  revenant  au  jour ,  je  me  vis  délivré  i 
Je  trompai  le  trépas ,  aînfi  qu'une  viâime 

Que  frape  un  bras  mal  afluré  ; 

Inutilement  pourfuivie  f 

Et  plus  forte  par  la  douleur , 
Elle  arrache ,  en  fuïant ,  les  reftes  de  fa  vie 

Aux  coups  dti  Sacrificateur. 

Il  eft  une  jeune  Déeflè  ', 
Plus  agile  qu'Hébé ,  plus  fraîche  que  Vénus  , 
Elle  écarte  Jés  maux ,  les  langueurs ,  la  foiblellè  ; 

Sans  elle  la  beauté  n'eft  plus  ; 

Les  Amours ,  Bacchus  &  Morphée 

La  foutiennent  fur  un  trophée  , 

Pc  mirthe  &  de  pampres  orné^ 

Tandis  qu'à  Ces  pieds  abatuë 

Rampe  Tinutile  (latug 

Du  Dieu  d'Epidanire  enchaîné. 
Ame  de  TU  ai  vers  ^  charme  de  nos  années  i 

» 

Heureufe  &  tranquille  Santé'! 
Toi ,  qui  viens  renouer  le  fil  de  mes  journées  y 
Et  rendre  à  mon  efprit  fa  plus  vive  clarté^ 
Quand  prodigues  des  dons  d'une  courte  jeunefllè^ 
Ne  portant  que  la  honte  &  d  ameres  douleurs 

A  la  précoce  Vieilleflè  , 
I^es  aveugles  mortels  abrègent  tes  Civeurs  , 
Je  vais  facrifier  dans-ton  Temple  champêtre  , 

L  oin  des  Cités  &  de  l'ennui  p 
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Tout  nous  apelle  aux  champs;  le  Prîntcms  va 
renaître , 
Et  j'y  vais  renaître  avec  lui. 
Dans  cette  retraite  chérie 
De  la  fagefle  &  dn  plaifir  , 
Avec  quel  goût  je  vais  cueillir 
La  première  épine  fleurie , 
Et  de  Philoméle  attendrie 
Recevoir  le  premier  foupir  » 
Avec  les  fleurs  dont  la  prairie 
A  chaque  inftant  va  s'embellir  , 
Mon  ame  trop  long  tems  flétrie  , 
3^a  de  nouveau  s*épanoîiir  , 
Et  loin  de  toute  rêverie  ^ 
Voltiger  avec  Zéphir. 
Occupé  tout  entier  du  foin ,  du  plaifir  d'être  p 
Au  fortir  du  néant  affreux  j 
Je  ne  fongeraî  qu'à  voir  naître 
Ces  bois ,  ces  berceaux  amoureux , 
Et  cette  moufle  &  ces  fougères 
Qui'feront  y  dans  les  plus  beaux  jours^ 
•    Le  trône  des  tendres  Bergères , 
Et  Tautel  des  heureux  Amours* 
O  jours  de  la  Convalefcence  I 
Jours  d*une  pure  volupté  ! 
C  eft  une  nouvelle  naiflànce  ^ 
.Un  raïon  d'immortalité* 
Quel  feu!  tous  les  plaifirs  ont  volé  dans  mon  am^^ 
l'adore  avec  tranfport  le  célefte  flambeau  i 


tt.^ 
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Tout  m'intéreflè,  tout  menflâme. 
Pour  moi  IV  nivers  eft  nouveau. 

Sans  doute  que  le  Dieu  qui  nous  rend  1  exiffencc, 
A  l'heureufe  Convalefcenee 

.F4>ur  de  nouveaux  plaiiîrs  denne  de  nouveaux 
fens  ; 

A  fes  regards  impatiens 
L€  cahos  fuit  ;  tout  naît  ;  la  lumière  commence  ; 

Tout  brille  4ps  feux  du  printems  ; 
Les  plu^  fimples  objets ,  le  chant  d  une  Fauvette, 
Le  matin  d'un  beau  jour ,  la  verdure  des  bois  , 

La  fraîcheur  d  une  violette  , 

JMille  fpedacles,  qu'autrefois 

On  voyoit  avec  nonchalance  , 
Tranfportent  aujourd'hui ,  lîrefentent  des  apas 

Inconnus  à  TindifFerence , 

Et  que  la  foule  ne  voit  pas  ; 

Tout  s'émouflè  dans  l'habitude. 

L'Amour  s  endort  fans  volupté  : 
Las  des  mêmes  plaifirs ,  las  de  leur  multitude. 

Le  fentiment  n'eft  plus  flatté; 
Dans  le  fracas  des  jeux ,  dans  la  plus  vive  Orgie  V 

L*efprit  fans  force  &  fans  clarté, 

Ne  trouve  que  la  léthargie 

De  Tinfipide  oifîveté. 
Cléon ,  depuis  dix  ans  de  fêtes  &  d'ivreflè , 

Fraîs,brillantd'eihbonpoint  ramené  chaque'jour. 
Entre  la  Jeuneflè  &  l'Amour  , 

Dans  le  i^ant  de  la  npiolcjBè    • 
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Dort  &  végète  tour  à  tour. 
Lifis  depuis  long  tems  plongé  dans  les  ténèbres  > 
(  £ntrc  Hipocraee  &  les  Ennuis  > 

Libre  de  leurs  cliaines  funéhres  > 
Vient  de  quitter  enfin  leurs  lugubres  réduits. 
Obferve2-lestous  deux  dans  une  mêmefètc  : 
Cléon  ny  paroitra  que  diftrait  ou  glacé  ; 
Tout  gliflè  fur  fes  fens ,  nul  plaifir  ne  s'arrête 

Au  fond  de  Ton  cœur  énoufle. 
Tout  charmeraLifis;  cette  Nîmpheeft  plus  belles 

Cette  Sirène  a  mieux  chanté , 
D*un  plus  aimable  feu  ce  Champagne  étincelle  , 
Ces  Condves  joïeux  font  la  troupe  immortelle  ^ 
Cette  Brune  charmante  eft  la  Divinité. 
Cléon  eft  un  Sultan ,  qu'un  bonheur  trop  facile 
Priye  duièntimeat ,  des  ardeurs ,  des  tranfports- 
En  vaîn  de  cent  Beautés  une  troupe  inutile 
JLui  cherche  des  defu-s  :  infruébeux  efforts  t 

Mahomet  eft  au  rang  des  morts. 
,  Lifis  dans  fes  ardeurs  nouvelles 

Eft  un  voïageur  de  retour  ; 

Eloigné  des  jeux  &  des  Belles  , 
Le  plus  trifte.  Vaiflcau  fut  longtems  fonféjoiir  : 
n  totiche  le  rivage  ;  à  Finftant  tout  l'invite  i 

Et  pour  Lifis  dans  ce  beau  jour 
La  première  Pfailis  des  hameaux  d'alentour 

Eft,  la  Sultane  fevorite 

Et  le  miracle  de  l'Amour. 
Fin.de  Upremîne  Partie» 
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E PITRE  à  M.  le  Contrôhur  GÂmaL  ; 

Nouvel  an ,  complimens  nouveau?!:*    .     . 
Eternelle  cérémonie  , 
Inépuifables  Madrigaux  , 
Vers  dont  on  endort  fon  Héros  , 
Courfes  à  la  Cour  qu'on  ennuie  » 
Faut-il  qu  un  Sage  s  aflbcie 
A  la  procefjîon  des  Sots  ? 
Auflî ,  bien  moins  ppur  fafisf^re 
Un  ufage  feftidieux  ,  .  ^  .    .  • 

Q  ue  reconnoiilànt  &  fincere 
Pour  un  Miniftre  généreux  >        . 
raurois  de  la  naiflànte  anné^ 
Donné  la  première  journée-         '    .  "'.       > 
A  lui  porter  mes  premiers  yoeux^  -:.  ,/    .    _ . 
Sipar  la  bifeimpitoyab^^,  ;,.      .   ,..,.,    -.:  p 
Jui  vient  d*enrhumpr  tx>ut;  fa^ri^  ^^  •   :•  j   j.  T 
e  ne  me  fuflTe  trouvé  pris  f         \  ^    ' 
îr fi ,  fur  lavis  déteûable 
)'on  Vieil  empirique  pepdabfe  f,. 
e  ne  me  fufle  enc9r  muni 
les  feux  d'une  fièvre  effroïable  • 
ne  je  n'aurois  point  çu  Çinsjui.      , 
r ,  dans  les  chimères  qu'infpire 
n  tranfport,  un  brûlant. délire  > 
e  fantôme^  environné , 
m'en  fbuvîens ,  j^'imaginai 
ne  rayé  du  nombre  d^  être? j  ... 
r  Hypocrate  empoifonné, 

A  a 
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J'étais  où  giflent  nos  ancêtres. 
Là ,  près  d'un  fleuve  infortuné  ^ 
Et  parmi  la  défunte  troupe  ^ 
Qui  pour  pafler  à  laiftre  bord , 
Attendoit  la  noire  chaloupe  ^ 
M'occupant  peu  ,  m'ennuïant  fort ,~ 
Et  ne  fçachant  enfin  que  faire  : 
Car  que  fait-on  quand  on  eft  mort  ? 
Je  rapellois  nftavîe  entière. 
Et  ne  reprochois  rien  au  fort  ; 
;Non ,  (i  par  la  Méf emjificofe , 
Me  difois-je  ,  on  quittoit  ces  lieux 
Pour  revoir  la  clarté  des  Cieux  , 
Et  que  le  choix  fui^ît-  mes  vceux. 
Je  ne  ferois  rîëri  autre  chofe 
Que  ce  que  m'avoiènt  fait  les  Dieux  ; 
Par  un  Miiifti^  tligné  d^ux, 
Sans  projet ,  fans  inquiétude  , 
Libre  de  toute  fervitudê  , 
Cherchant  tojir  à  tour  &  quittant 
Çt  le  monde  &  la  folitude  ,     - 
Entre  les  plaifirs  &  VétttUe 
Je  vivois  obfcur  &  content. 
D  un  délire  ce  fut  Fimagé  V 
Il  rétoit  de  la  vérité. 
Vous  qui  recevez  mon  hommage  >' 
D'un  loifir  qui  fut  votre  ouvrage 
Confirmez  la  tranquillité  ; 
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Auflî  ,  gravée  en  traits  de  flâme 
La  gratitude  de  mon  fort  , 
Immortelle  comme  mon  ame  ^ 
Me  fuivra  jufqu'au  (ombre  bord* 

ODE  AU  ROY 

Sur  la  Giterre  prefeme,  *    '  •  ' 

AI K S I  les H^ros de Solime 
Refpeftoient  lelang  des  Humains  i 
Ainfi ,  pour  defaf  mer  le  crime  y 
Ils  n*armpient  qui  regret  leurs  ïnains  « 
A  Tombrc  des^facrés  Portiques, 
Rois  citoïen^r  ^ois  pacifiques  i 
Ils  fuyoient  les  chattnps  du  trépas  ; 
L'ordre  exprès  du  Dieu  des  batailles  i 
A  de  fanglantes  funérailles  ^ 
Pouvoit  feul  conduire  leurs  pas.  / 

Toujours  l'Ange  de  la  Viftoire 
Précédoit  leurs  fiers  Bataillons  > 
Toujours  les  ailes  de  la  Gloire 
Repofoient'fur  leurs  Pavillons  ; 
Tels  font  les  exploits  &  les  fêtes 
Que  l'Aurore  de  tes  Conquêtes  f 
Grand  Roy  ,  préfage  à  tes  beaux  Jolity; 
Des  Princes ,  Phonneur  de  fon  Temple  > 
J-e  Ciel  te^veit  fuivre  Pexemple  , 

*  Ctttt  Fiiu  a  ité  umfjit  >«  mù  it  Novtmin  tfl$i 
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II  te  doit  les  mêmes  fccours. . 

Combattre  &  vaincre  fans  juftice. 
De  tous  les  Rois  être  ennemi, 

CeftétreHéro^i^rfaiî^Wç,. 

C  eft  n  être  Héroi  qu'à  demi  :  , 

I^oin  de  nous  ces  vainqueurs  bifare»  ^ 
Quixie  leurs  fiijets ,  Rois  barbares  y 
Méprirent  IdJ  crisdotdoiweox;  '  . 
Loin  cette  glçire-teop- funèbre  ,•  :  ; 
Qui  pour  les  jeux  d'un  fou.célébrc. 
Fait  un  Peuple  de  malheureux. 

I-a  France  ,^xemt|p de  ces  craintes  ^ 
Soufcrit  aux  vœux  de  ta  vertu,. 
Ses  palmes  ne  feront,  point  teinteft 
D'un  fang  à  regret  répandu  ; 
Inftruite  ^ue  tu  dois  tes  armes 
Au  fort  du  Monde  ^  à  fes  alarmes^ 
Aux  égards  d'un  augujfte  amour. 
Sa  fidélité  s'intéreiTe 
A  cette  Héroïque  tendrefle 
Qui  forge  ton  glaive  en  ce  jour. 

Moins  fenfible.aux  conquêtes  vaftesr 
Q  u'à  l'heureux  fort  de  tes  Sujets  ^.     ' 
Tu  feifois  écrire  tes  faftes 
Par  la  main  feule  de  la  Paix  ; 
Mais  le  Souverain  des  Armées 
Veut  que  tes  mains,  plus  rçaonimé» 
De  Lauriers  chargent  fes  Autels  i. 
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Prens  la  foudre  ,  &  montre  à  la  Terre. 
Que  tott  coeur  népargnoit  la  Guerre 
'Que  pour  épargner  les  Mortels. 

Quels  plus -équitables  TrophécS' 
Oue  ceux  que  va  drefler  ton  bras» 
Sur  les  difcordes  étouffies  ,  * 
Sur  un  refte  de  cœur^  ingrats  ?  ' 
En  vain  Tenvie  ,  au  pas  oblique  ^ 
D  une  fupréme  République 
Vient  tenter  -la  fidélité  > 
Et  lui  porte  d'indignes  chaînes^ 
Sous  les  aparences  trop  vaines 
De  fecourir  fa  liberté. 

Tw;  ne  parois  dans  la  carrier^' 
Que  çont  difSper  :Ces.comprQt8  ;(., 
Pour  lever  l'injufte  barrière 
Qui  ferme  un  Trône  à  fon  Rétos-; 
Secondé  par  dlheureux  Miniftcçs  f 
Tu  briles  ces  trames  finiftres  ; 
Qu  il  règne  f  ce  Roi  vertueux  .î 
Sa  gloire  étoit  moins  bien  fondée 
Et  fa  vertu  moins  décidée  > 
S'il  n'avoit  été  malheureux. 

Tel  qu  après  l'éclipfe  légère 
De  (on  Empire  étîncelant , 
Du fein  de  lombre paflagere 
L*Aftre  du  jour  fort  plus  brillant  : 

,    .A4.  . 
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Tel ,  vers  les  régions  de  TOurfe 
Stanislas  reprenant  6  courfè  ^ 
£clate.  enfin  dans  tout  fon  jour  : 
>fos  cœurs  s'envoient  à  fa  fuite  : 
Et  jufqu  aux  Chars  errans  du  Scitfae 
Portent  la  voix  de  notre  amour. 

Toi ,  que  la  Suéde  en  vain  defire ,  * 
Si  quelque  foin  touche  les  Morts  , 
Ombre ,  que  la  Vifhile  admire , 
Que  ne  reviens-tu  fur  ks  Bords  ? 
Ton  afpeft ,  domptant  la  furie. 
Dans  les  Antres  de  Sibérie 
R  eplongeroit  leur^  Habitans  ; 
Mais ,  tandis  que  je  te  rapelle 
Stanislas,  dans lombre éternelle ^ 
A  précipité  ces  Titans, 

Il  règne.  Agile  Renommée  ^ 
J'entetns  ta  triomphante  voix  ; 
ta  Rébellion  defarmée , 
Tombe,  &  fe  range  fous  fesloix  « 
Que  la  brigue  sanéantifle  i 
Difripe,Célefte  Juftice, 
Un  Fantôme^ de  Royauté; 
Aflùre  à  fon  unique  Maître  ,, 
Au  feul  qui  mérite  de  l'être  r 
Un  Trône  deux  fois  mérité. 

Noble  Compagne  des  difgraces 
Et  des  fplendeurs  d'un  tendre  £poux> . 

•Chértti  X2J, 
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Les  Cieux  t'apellent  Cas  Ces  traces  ^  '     . 

Va  partagser  des  jours  plus  doux  ; 

Ton  goût  f  tes  vertus  révérées  , 

Tes  grâces  paroietit  n<yi  contrées  r 

Tu  vas  emporter  nos  regrets  ;! 

Heureux  f  en  perdant  ta  prefence^.       .   . 

Que  Itfther  f  qu  adofe  la  France  y 

Te  retrace  dans  (èst  attraits. 

Ainfî  5  des  Rois  f  ton  Nom  (ïiprêmCf 
îuiflànr  L  O  U I  S ,  eft  le  foutien  : 
En  défendant  leur  Diadème  y 
Tu  relevés  Téclat  du  tien  : 
Où  font  ces  Rivaux  indomptables^ 
Qui  bravoient  tes  vœux  équitables  2f 
Qu  ifs  paroiflent  à  nos  regards  ! 
Mais  quoi  !  Leurs  Cohortes  craintive* 
Ont  déia  deférté  leurs  Rives  t 
Et  tu  regties  {ur  leurs  Rempafts* 

Doutoient-ils  donc  que  ce  tônncwe 
Ne  fat  encor  celui  d'un  Roi> 
Qui  fçût  iflipofer  à'  la  Terre 
Un  filence  rempli  d'effiroi? 
France ,  Ci  long  tettis  a{&upîe  y    : 
Va  foudroyer  leuiî  ligue  impie 
En  (buverainô,  des  Combats  :  » 

Et  compte  encor  fur  leurs  mUraillef 
Tes  Triomphes  par  tes  Batailles  , 
Et  tes  Héros  p^ur  te»  Soldats^' 

ai 
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Mânes  François ,  Mânes  illuftres  r- 
Vous  vainquez  dans  vos  Nouriflbns  p 
Dans  un  loifir  de  quatre  luftres 
Vos  faits  ont  été  leurs  leçons  ; 
Ils  rentrent ,  héritiers  fidclles  r 
Dans  des  altietes  Citadelles 
Où  la  gloireporta  vos  loiît  ; 
Au  fein  des  palmes  de  nos  Pères  r 
De  leurs  fils  les  deftins  profperes- 
Ont  fait  éclÔFe  les  exploits. 

Guidés  par  ces' foudres  rapides 
Que  toujours  Mars  favorifà  y 
Ils  marchent ,  ^'aînqueurs  intrépidès> 
Aux  yeux  du  Héro»  d'Almanza. 
Tributaire  encor  de  la  Seine  r 
Superbe  Rhin,  calme  ta  peine  y 
Confole  tes  flots  en  courroux  ;- 
De  TEridan  l'Onde  enchaînée 
Va  partager  ta  deftinée ,  ' 
Et  ne  plus  couler  que  pour  nous;- 

Je  vois  Villars,  c'eft  la  Viftoirr^ 
11  fut  Héros  ,  il  l'èft  encor  ; 
Un  nouveau  trait  s  offre  à  THiftoiref 
Un  Achile  dan^  un  Neftôr  t 
Sur  de  remettre  l'Aigle  en  fake  > 
Fait  à  vaiikre ,  il  mène  à  fa  fuite 
Les  Amours'.devenus  Guerriers  ; 
Et  les  Ri§,.en  cafques  de  Rofcç^ 
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Dans  fon  fécond  Printems  éclofes , 
Portent  là  foudre  &  (es  lauriers. 

A  fa  belliqneufe  allégreflc 
Les  vieux  Vainqueurs  qu'il ^a^forméi* 
Sentent  renaître  leur  jeuneQt 
Et  leurs  courages  raniméa  :    . 
Sur  leurs  Chars,  en  Chiffres 'durablç&jf 
lis  gravent  les  noms  mémorables    . 
De  Stolhoffen  &  deDENAiN  j 
Déjà ,  par  un  nouveau  prodige  y 

Ils-ferment  leS' bords  dçTAdige     ' 
Aux  lecours  tardift  du  Germain. 

Amans  des  Vers,  ô  que  de  Fêter 
Vous  promettent  ces  jours  heureux! 
De  nos  renaiflantes  conquête» 
Renaîtront  nos  fons  généreux  :. 
Reprenons  ces  nobles  guitares  y 
Que  toiichoient  nos  derniers  Fùidacc» 
Pour  le  Héros  de  TUnivers  ; 
Fleuriflez  ,  guirlandes  arides  r 
Toujours  Ie3  fiécles  des  Alcides^ 
Fnrent  les  fiécles  '  des  beaux  Vers> 

Grakd.BLov,  fur  ce  brîllanç  modcfe^ 
Difljpe  le  fomixreil  dés  Arts  i  \ 
Ranime  leur  burin  fidefe  y 
Par  lui  revivent  lès  Céfars  ; 
Connoît-on  ces  Rois  infènfibîes 
Dont  les  Trônes  inacccfllblès  , 
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Furent  fermés  aux  doftes  voix  ? 
Ils  navoîent  point  feit  de  Virgiles, 
La  mort  plongea  leurs  noms  ftériler 
Dans  la  populace  des  Rois. 

Fais  naître  de  nouveaux  Orphées  > 
Ceft  le  fort  des  Héros  parfaits  i 
Ils  affuferont  tes  trophées 
En  éternilant  tes  bienfaits  : 
De  tes  Viftoires  perfonnelles* 
Puiflcpt  leurs  lyres  immortelles* 
Entretenir  les  Nations  , 
Dès  que  dans  nos  vertes  prairies 
Zéphir ,  fur  fes  aîles  fleuries  y 
Ramènera  les-Alcions. 

Alors  les  Mufes  unanimes 
Chanteront  de  •  nouveaux  CondésT 
péja  par  leurs  iàits  magnanimes  y 
JLes  tiensf  ont  été  fécondés  : 
Les  Grâces  briguent  Tavantage' 
De  chanter  feules  le  courage 
Du  jeune  *  Héros  de  leur  Cour  ;: 
Le  Rhin  l'eût  prisàfon  audace^. 
Four  le  Conqyoérant  de  la  Thrace  ^ 
S'il  a'avoit  les  yeux  de  l'Amour* 


t  ^r  ^.  i^f  J^9nfii^ntw  Ip^frincC'  dt  Ctntk 
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OU  LA  POESIE  CHAMPESTREy 
ODE     A     VIRGILE. 

SUS  p  E  îfs  tes  flots  j  Iietireu(e  Loire  y 
Dans  ces  Valons  délicieux; 
Quels  bords  t'offriront  plus  de  gloire^ 
Et  des  coteaux  plus  gracieux  ?  ■ 
Pa^role ,  Méandre ,  Pénée  ^ 
Jamais  votre  onde  fortunée 
Ne  coula  fous  de  fi  beaux  Cieuxii^ 

Ingénieufcs  rêveries  y 
Songes  rians  f  fàge^  loiiirs  y 
Venez  Ibus  ces  ombres  chéries  y, 
Vous  fuffirez  à  mes  defirs  ; 
Plaifirs  brilFans ,  troublez  les  Villes'y 
Plaifirs  champêtres  &  tranquilles  ^ 
•Seuls  vous  êtes  les  vrais  plaifirs. 
Mais  pourquoi  ce  triffe  filence  ? 

Ces  «Lieux  charmans  font-ils  deferts^f 

Quelle  fatale  violence 

£q  éloigne  Tes  doux  concerts  f 

Sur  ces  gazons  &  fous  ces  hêtres  f 

D'une  troupe  d'Amans  champêtre»- 

Que  n'entens-je  les  libres  airs  ? 
Quel  fon  me  frape  !  Une  Voix  tendre 

Sort  de  ces  bocages  fecrets  ;. 

On  (bupire  ;  pour  mieux  etitendrer  . 

Efitrons  fous  ces  ombrages  frais  j^*      , 
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y  y  vois  une  Nymphe  affligée,. 
Sa  beauté  fanguit  négligée  , 
Et  fa  Couronne  eft  un  Ciprèsr 

Seuls  confidens  de  fa  retraite  f 
Les  Amours  confblent  fes  maux  ; 
L'un  lui  prefente  (a  houlette  y 
L'autre  aflemble  des  chalumeaux  r 
Foibles  fecours  !  Rien  ne  la  touche  y 
Des  pleurs  coulent  ;  fà  belle  bouche^ 
M'en  aprend  la  caufe  en  ces  mots. 

D'Euterpe  tu  reçois  les  larmes  ; 
Je  vais  quitter  ces  beaux  Vergers  ; 
Aux  champs  François  perdant  mes  charmcy^ 
Je  fais  fur  des  bords  étrangers  r 
Tu  n  entens  point  dans  ces  prairies 
Les  chants  vantés  des  Bergeries  , 
C'eft  qu'il  n'eft  plus  de  vrais  Bergers^ 

Dès  qu'une  frivole  harmonie 
Aflervilîknt  mes  libres  fons  r 
Eut  de  la  moderne  *  Aufonie 
Banni  mes  premières  Chanfbns  : 
De  ces  pîaines  dégénérées  y 
France  r  je  viens  dans  tes  Contrées, 
J'efperois  mieux  de  tes  îeçons. 

Alcidçr  î  {çat  cahuer  ma  pçine* 

•  On  TtpTvcht  les  Concerti  éf  hr  Fenfiéj  trùp^  r^chtreht^ 
émx  Berftrs  îtalrtns  ,  du  Gtiaiini ,  dû  Bônarcni  ,  du  Cava- 
lict  Marin  j  ér^i 

^  A^tnr  des  Btf^riU  d9  2^  le  Ji^0fffû  di  IU##il  j  id 
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P<u  Tes  dici  nai£s  £c  touchans  , 
Galantes  Nymphes  de  Touraine  i- 
Il  charmoit  vos  aimables  champs  i 
Mourant  il  laifla  ùl  Mufette 
Au  jeune  Amant  de  Tîmaréte  * 
Dont  rOrne  admira  les  doux  chana- 

Mais  quand  le  paifible  Elifée 
PofTeda  Racan&  Segrais, 
Lorfque  leur  Flûte  fut  brifée  y 
L'Idylle  perdit  fês  attraits  t 
A  peine  la  Mufe  âeurie 
Dun  nouveau  Berger  î  deNeuftriç 
En  fauva-t'clle  quelques  traits  ? 

Bientôt  Flore  vit  difparokre 
Cette  heureufe  naïveté  ^ 
Qui  de  mon  Empire  champêtre 
Faifoit  là  première  beauté  : 
N'entendant  plus  aucun  Tityre  y 
N'ayant  rien  d  aimable  à  redire  ,-. 
L'Echo  fe  tut  épouvanté. 

La  Bergère.,  outrant  fà  parure  r 
N  eut  plus  que  de  finx  agrémens  p 
Le  Berger ,  quittant  la  Nature  , 
N  eût  plus  que  de  faiïx  féntîméns  r 
Et  ce  qu'on  apdle  rEglogue» 
Ne  fut  {jus  qu  unifroid  DéaJc^uiï  : 
D'Afteurs  dérobés  aux- Romaâs^^-  "    ''- 


« 
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Leur  voix  contrainte  on  doucereufo 
Mit  les  Dryades  aux  abois  , 
Leur  Guitarre  trop  langoùretifïf 
Endormit  îes  Oifeaux  des  bois  ; 
Les  Amotirs  enf  prirent  fe  fuite  ^ 
Et  vinrent  pleurer  à  ma  fuite 
La  perte  des  premiers  hautbois.    / 

Tendres  Mufes  de  cet  Empire  y 
O  >  fi  (brtant  de  chez  îes  Morts  ^ 
Virgile,  pour  qui  jefoupîre  i 
Ranimoit  fa  voix  fur  vos  bords  F 
S'il  quittoit  fa  langue  étrangère  f 
Parlant  la  vôtre  pour  vous  pfaire  t 
Vous  trouveriez  mes  vrais  àccordSii^ 

A  ces  mots  la  DéefTe  agile 
Fuit  à  travers  des  bois  naifîàns  .  .••• 
Viens  donc  ^  parois ,  heureux  Virgile  ^ 
De  vingt  fiécïes  reçois  Tenccns  ^        :  • 
Chez  les  Nymphes  de  ce"  rivage  r 
Berger  François  ,  gagne  un  fufïrage' 
Qui  manque  cncor  à  tes  accens.- 

Sous  quelque  langue  qu'elle  chante> 
Ta  Mufe  aura  fonr  air  charmant  v  . 
Telle  qu'une  Beauté  touchante 
Qui  plaît  fous  tout  habillement  r 
Tout  lui  fie^i  bieti>  rien  ^  Fef&ce  jr 
Tour  elle  une^nouvclie  Grâce 
Nait  ëm  nouvel  axuftemeat«' 


%. 
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Viens  fur  les  Tyrfis  de  Mantouêl 
Reformer  ceux  de  ee  féjour  : 
Rends-nous  ce  goût  qu'Euterpe  avou?  p 
Guidé  par  toi  KEnfent  Amour 
Ne  viendra  plus  dans  nos  montagnes 
Parler  aux  Nymphes  des  campagnes 
Comme  il  parle  aux  Nymphes  de  Cour  f 

Afiancfais  TEglogue  captive  > 
Tire-la  des  chaînes  de  1  art , 
Qu  elle  foit  tendre ,  mais  naïve  > 
BeDe  fans  foin ,  vive  fans  fard  ; 
Que  dans  des  routes  naturelles 
Elle  cueille  des  fleurs  nouvelles , 
Sans  les  chercher  trop  à  l'écart,. 

En  induftrieufe  Bergère 
Qu  elle  dépeigne  les  forêts  , 
Mais  fur  une  toile  légère  , 
Sans  des  coloris  indifcrets  y 
Et  que  jamais  le  trop  d'étude 
N  y  contraigne  aucune  attitude  f 
Ni  ne  charge  trop  les  portraits. 

La  Nature ,  fur  chaque  image  ^ 
Doit  guider  les  traits  du  pinceau  î 
Tout  doit  y  peindre  un  païfage  , 
Des  jeux ,  des  fêtes  fous  lormeau  r 
I^œil  eft  choqué^  s^l  voit  reluire 
les  Palais ,  TOr  &  îe  Porphire 
Ou  Ton  ne  doit  voir*  ^un  hameaiu 
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Il  veat  des  Grottes,  des  Fontaines  , 
Des  Pampres  ,  des  Sillons  dorés  , 
Des  Prés  fleuris,  des  vertes  Plaines, 
Des  Bois ,  des  Lointains  azurés  ; 
Sur  ce  mélange  de  fpeâacles , 
Ses  regards  volent  fans  obftacles  r 
Agréablement  égarés.- 

Là ,  dans  leur  courfe  fugitive  > 
Des  niifleaux  lui  femblcnt.plus  bcauX^ 
Que  ces  ondes  que  lart  captive 
pans  un  Dédale  de  canaux  y 
Et  qu'avec  fafle  &  vicJence 
Une  Sirène  au  Ciel  élance  y  ■ 
Et  fait  retomber  enbcrceauxi 

Sur  cette  Scène  toute  inculte  ^ 
Mais  par  là  plus  charmante  aux  ymxy 
On  aime  à  voir ,  loin  du  tumulte  >c 
Un  peuple  de  Bergers  heureux  i 
Le  cœur ,  fur  laile  de  Tldyllc: 
Porté  loin  du  bruit  de  la  Ville  ff 
Vient  être  Berger  avec  eux* 

Là  fes  paffions  en  fJencc 
Laiflent  parler  la  vérité  ,. 
A  la  fuite  de  l'innocence 
Là  voltige  la  liberté  : 
Là ,  raproché  de  la  Nature  r 
11  voit  briller  la  vertu  pure 
Sous  lliabit  de  la  voluptés 
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Oui ,  la  vertu  vit  folitaire 
Chez  les  Bergers  fe§  favoris  s 
Fuyant  le  fafte& lair  âuftere,. 
Elle  y  badine  avec  les  Ris  : 
Farouche  vertu  du  Portique^ 
De  ton  mérite  Sophiftique 
Pourrions-nous  être  encor  épris  ?  •  • 

Aux  vrais  biens ,  par  x^n  doux  rDenfbnge  ; 
L'Eglogue  rend  ainfi  les  cœxm  : 
La  raifon  fçait  que  c'eft  un  fonge  ; 
Mais  elle  en  fidfit  les  douceurs  : 
Elle  a  bëfbin  de  ces  fantômes  , 
Prefque  tous  les  piaifirs  des  Hommes^ 
Ne  font  que  de  douces  erreurs» 

LE  SIÊCLEPASTOBAL 
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PR  E<c  T  E  TX  r  Jours ,  dont  fut  ornée  • 
La  Jeunefle  de  i'Unrvers  > 
Par  quelle  trifle  dcftinée   . 
N*étes-vous  plus  que  dans,  nos  Vers? 

Votre  do^ceuiî  charmafice  ôcpure 
Caufe  nos  regrets  fuperflus  r 
Telle  qu'une  tendre  peinture^ 
D'un  aimable,  objet. qui  n  eft  plus* 

La  Terre  ,  aufli  riche  que  belle  y, 
Uniilbit  daos  ce«  heureux  .Tjem& 


k« 
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Les  fruits  d  une  Autonne  éterneHe 
Aux  fleurs  d'un  éternel  Printems. 

Tout  rUnivers  étoit  champêtre  f 
Tous  les  hommes  étoient  Bergers  r 
Les  noms  de  Sujet  &  de  Maître 
Leurs  étoient  encore  étrangers. 

Sous  cette  Juftc  indépendance  $ 
Compagne  de  Tégalité  , 
Tous  dans  une  même  abondance 
Goùtoient  même  tranquilité. 

Leurs  toits  étoîent  d'épais  feuillages  , 
L\)mbre  des  Saules  leurs  Lambris , 
Les  Temples  étoient  des  Boccages  , 
Les  Autels  des  Gazons  fleuris» 

Les  Dieux  defcendoient  fur  k  Terre  , 
Que  ne  fotiilloient  aucuns  forfaits. 
Dieux  moins  connus  par  le  tonnerre  ^ 
Que  par  d'équitables  bienfaits. 

Vous  n'étiez  point ,  dans  ces  années  y 
Vices ,  crimes  tumultueux  ; 
Les  paffions  n'étoient  point  née»  y 
Les  plaifirs  étoient  vertueux. 

Sophifmes ,  erreurs ,  impoftore  y 
Rien  n  avoit  pris  votre  poifon  , 
Aux  lumières  de  la  Nature 
Les  Bergers  bornoient  leur  raifcm. 
Sur  leur  République  champêtre 
Regnoit  l'ordre  ;iipage  des  Cieux,      . 
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L'Homme  étoit  ce  quil  devoit  être  : 
On  penfoit  moins  ,  on  vivoh  mieux. 

Us  n'avoient  point  d'Aréopages 
Ni  de  Capitoles  fameux; 
Mais  n  étoient-ils  point  les  vrais  fages  , 
Puifqu'ils  étoient-les  vrais  heureux  f 

Us  ignoroient  les  arts  pénibles 
Et  les  travaux  nés  du  befoin  ; 
Des  arts  enjoués  &  paifibles 
La  culture  ât  tout  leur  foin. 

La  tendre  &  touchante  harmonie 
A  leurs  jeux  doit  fes  premiers  airs  ; 
A  leur  noble  &  libre  génie 
Apollon  doit  fes  premiers  Vers. 

On  ignoroit  dans  leurs  retraites 
Les  noif s  chagrins ,  les  vains  defirs  9 
Les  efpérances  inquiètes , 
Les  longs  remords  des  courts  plaifirs. 

L'intérêt ,  au  fein  de  la  terre  > 
N'avoit  point  ravi  les  métaux  j^ 
Ni  foufflé  le  feu  '  de  la  guerre  9 
Ni  fait  des  chemins  fur  les  eaux* 

Les  Pafleurs  idms  leur  héritage 
Coulant  leurs  jours  jufqu'au  tombeau  j 
Ne  connoiflbient  que  le  rivage 
Qui  les  avoit  vus  au  berceacu. 

Tous  dans  d'innocentes  délices. 
Unis  par  des  nœuds  pleins  d'attraits^ 
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Paflbient  leur  jeunefle  fans  vices  ^ 
Et  leur  vi^illeflè  fans  regrets. 

La  mort ,  qui  pour  nous  a  des  aUes, 
.  Arrivoit  lentement  pour  eux  ; 
Jamais  des  caui(?s  criminelles 
Ne  hàtoieot  ks  coups  douloureux. 

Chaque  jour  voyoit  une  fête , 
Les  combats  étoient  des  concerts  , 
Une  Amante  étoit  h  conquête  f 
L'Amour  jugeoit  du  prix  des  airs. 

Ce  Dieu  Berger ,  alors  modefte  , 
Ne  lançoitque  des  traits  dorés  ; 
Du  bandeau  qui  le  rend  fonefte 
Ses  yeux  n  etoient  point  entourés. 

Les  crimes, les  pâles.alarmes 
Ne  marchoient  point  devant  fes  pas  , 
Et  n'étoient  point  fui vi  des  larme» > 
Ni  du  dégoût  ni  du  trépas. 

La  Bergère^  aimable  &  fidelle 
Ne  fe  piquoit  point  de  fçavoîr  ; 
Elle  ne  fçavoit  qu'être  bellie^ 
Et  fuivre  la  loi  du  devoir* 

La  fougère  étoit  ia  toilette. 
Son  miroir'  1^  criflàl  des  eaux  > 
La  Jonquille  &  la  Vidette 
Etoient  fes  atours  les  plus  beamc* 

On  la  voyok  dans  fa  parucc       - 
Auffi  fimplt  qiié  fes-breMs  > 
De  leur  toifon  commode  &  pure 
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EJJê  fe  ffloit  des  habit^., 
Ellp  occupoit  fon  plus  bel  âge 

Du  foin  d'un  troupeau  plein  d'apag ^ 

Çt  fur  la  foi  cTun  chien  volage 

Elle  ne  labandonnoit  pas. 
O  règne  heureux  de  la  Nature  , 

Qnél  Dieu  nous  rendra  tes  beaux  jours  i 

JufKce ,  égalité ,  droiture , 

Que  il'avcz-vous  régné  toujours  ? 
Sort  dés  Bergers ,  douceurs  aimables^ 

Vous  n'êtes  plus  ce  fort  fi  doux  ; 
Un  peuple  vil  de  niiférables 
Vit  Pafteur  fans  jouir  de  vous. 

Ne  peins-je  point  une  chimère  ? 
Ce  charmant  fiécle  a-t'il  été  ? 
D'un  Auteur ,  témoin  oculaire  p 
En  fçaît-on  la  réalité  ? 

J'ouvre  lés  feftes  :  fur  cet  âge 
Partout  je  trouve  des  regrets  ; 
Tous  ceux  qui  m'en  offrent  l'image 
Se  plaignent  d'être  nés  après. 

J  y  lis  que  la  terre  fut  teinte 
Du  fang  <le  fon  premier  Berger  ; 
Depuis  ce  jour  ^  de  maux  atteinte  , 
Elle  s'arma  pour  le  venger. 

Ce  n'eft  <ionc  qu'une  belle  fable  ; 
N  envions  rien  à  nos  Ayeux; 
En  tout  tems  THorame  fut  coupable  # 
En.tout  tems  il  fut  malheureux^ 


*> 
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ENVERS  FRANÇOIS. 

Nec  VerbumVerbo  curabîs  reddere. 
Horace  ,  Art  Poétique, 


AVERTISSEMENT. 

CET  Oirvrage  eft  moins  une  exaiU  TraduSion 
quune  Imitation  hardie  des  Eglogues  de  Vir^ 
gile  ;  texaBitudeClafique  &  Littérale  nefert  qu'à 
rabaijfer  l'eJfortPoëtique  :  F  Auteur  a  crû  devoir  en 
fecouer  le  joug,  intimidé  &  averti  par  le  peu  d^ 
fuccès  de  quelques  Traducteurs  de  digerensPoetes^ 
TraduBeurs  craintifs  &  fcrufuleux ,,  qui  n'ont  eiè 
d^ autre  mérite  dans  leur  travail  que  celui  de  prou-^ 
'  ver  au  Public  quilsfçavoient  expliquer  mot  pour 
mot  leur  Auteur  :  mérite  de  Pédant  ou  d* Ecolier* 
pour  trop  vouloir  conferver  l'air  Latin  à  leur  Ori^ 
ginal ,  ils  l'ont  fouvent  privé  des  beautés  que  lé 
Langue  Frakçoife  devoit  lui  prêter  :  ils  ont  pris 
beaucoup  de  peine  ,  il  enfalloit  moins  pour  mieM 
faire  ;  lewdigoût  demande  qu'on  marche  à  coté  dé 
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J&fl  Auteur  y  fans  lefuivre  en  rampant  y  &fant  bai^ 
fit  humblement  tous  fes  pas  ;  on  doit  le  naturalifer 
dans  nos  mœurs ,  oublier  fes  tours  yfes  exprijfions  , 
fon  flile  étranger  au  nôtre ,  ne  lui  laijfer  enfin  que 
fespenféei  ,  &  les  exprimer  comme  il  l'auroit  dû 
faire  lui-même ,  s'il  avoit parlé  notre  Langue,  Le 
manière  libre  de  la  Poëfie  Frawfoife  ne  feplie 
faim  volontiers  à  laprécijîon  du  Vers  Latin;  ainfi 
•n  s'eft  mi^  au  large  ;  fans  f  enchaîner  au»  termes  , 
•n  ne  s'eft  étudié  quksonjerver  le  fond  des  chofes  ^ 
on  a  quelquefois  reffirré ,  quelquefois  étendu  les 
penfées  du  "P^ëte  ^  félon  le  befoin  des  Tranjitions  & 
Us  contraintes  de  la  Rime  ;  on  ne  doit  montrer  fon 
Auteur  qtxe  parles  endroits  avantageux»  Tous  It 
font  à  peu  près  pour  Virgile  ;  cependant  on  a  crû 
devoir  décharger  le  flile  de  certaines  cir  confiance  s 
quine pourroient  être  rendues  heureufement  ;  il  efi 
des  traits  que  les  Grâces  accompagnent  dans  leTexm 
u ,  à^  qu'elles  abandonneraient  dans  la  Ferfion  i 
par  exemple  ,  la  circonftance  des  Mures  d*Eglé\ 
dans  lafixième  Eglogue  ,  &  la  Joue  enluminée  du 
Dieu  Pan ,  dans  la  dixième ,  n*ont  rien  de  bas  dans 
U  latin  :  ce  font  desfituations  naïves  que  la  délica^ 
f(fe  de  rexprejpon  relevé  ;  mais  elles  neprefente- 
r oient  en  François  qu'une  idée  bafe  &  burlefque  ; 
f^s  légers  retranchemensfont  rachetés  &  remplacés 
par  unpeuplus  d^ étendue  dans  les  endroits  rians& 
favorables.  Il  n'efipas  befoin  de  jufitfier  quelques 

II*  Partie,  S 
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^hang^mens  dans  les  npms  its  Btrgers  :■  chfifirt 
indiffneme ,  ir  qui  n%u  rien  aufujet  ni  à  la  con* 
duite  du  Poème.  On  /efi  permis  uns  likertiplui 
^njidérable^mais  jifonacrU  necejfaire  ànpstmm 
éf  à  nane  goût  ;  c\efi  le  changement  de  quelques 
,  noms  de  Berger  s  en  des  noms  de  Bergères  :  par  là  Us 
fentimens  font  ramenés  dans  Tordre  ,  f  Amour  [t 
fetrouve  dans  la  Nature  ;  &  lé  voile  'tft  tiré  Jùr 
des  images  odieufes  &  dételées  >  qui  pouvoierâ 
Mep£ndam plaire  au  Siècle  dépravé  du  Poète,  Ce^ 
far  ces  mêmes  égards  qu*on  a  rifqué  la  Métamor* 
phofe  de  /'A  L  B  X  I  s.  Quelques  Perfonnes  tun 
goût  délicat  &  d'une  critique  éclairée  ,  om  enhardi 
fAjUteur  à  ce  changement.  Il  étoit  difficile  iajftz 
tien  différencier  les  exprejjions  de  cette  amitit 
it'ofvec  celles  de  t amour  même  ;  U  Préjugé  rc^i 
0ontre  les  mœurs  de  Fjfgile  Je  feroit  toujourt 
maintenu ,  &  auroit  rendu  aux  fentimens  ie  Co- 
tidon  toute  la  vivacité pafftonnée  qu*on  autoit  tii^ 
aPadoucir  &  de  colorer» 


\ 
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ù  Pm  de  Virgile ,  fous  le  nom  de  Tityru  f  hante 
lu  louanges  &  les  bienfaits  ^OBofvien  Céfar  ,  ^ 
fui,  dans  le  fartage  des  Campagnes  de  Man^ 
tcue ,  lui  confervoit  une  paifible  fojfe^on  de  fa 
Métairie  d'Andes  :  fous  le  nom  de  Melibiie  y  M 
Berger  duMamoUanj  banm  dtfa  Patrie ,  aif- 
florefes,  difgraces. 

M  E  L  I  B  E*  E  ,  T  I  T  V  R  E. 

M  E  L  I  B  £•  E. 

TRanquile ,  cher  Tityre  y  à  l'ombre  de  ce 
hêtre  » 
Vous  efTaïez  des  airs  fur  un  hautbois  champêtre  : 

Vous  chantez  ;  mais  pour  nous  ,  infortunés 
Bergers , 

Nous  gémirons  bientôt  fur  des  bords  étrangers  l 
Wou^fuïoDS ,  exilés  d  une  aimable  Patrie , 
Seul  voïTs  ne  qu  ittez  point  cette  terre  chérie  > 
£t  quand  tout  retentit  de  nos  derniers  regrets  > 
X^onom  d'Amarîllis  vous  charmez  ces  forêts. 

TITYRE. 
Un  Dieu ,  cJier  Mélibée ,  apuî  de  ma  foîbleffe  , 
Accorde  ces  loifirs  aux  jours  de  ma  viçillefle  : 
Oui,  je  mets  ce  Héros  au  rang  des  Immortels  * 
le  i^g  de  mes  Agneaux  rougira  fes  autels  ; 
Si  mon  troupeau  tranquile  erre  çncor  fur  cc^ 
rives  y 


ï.    E  G  L  O  G  tJ  R 

Cjnand  le  fort  en  bannit  vos  brebis fiigitivies , 
Tauidis  qu'un  vafte  eâroi  trouble  nos  champs 

defcrts  » 
Si  dans  un  doux^repos  je  chante  encor  des  airs  j 
Berger ,  C'eft  unbienfeitde  ce  Dieu  fecourable* 
C'çftà  lui  que  ie  dois  c^  deftin  favorable. 

M  t  L  I  B  £'  E. 

Parmi  t^nt  de  malheurs  &  de  ^roubles  af&eux  | 
Que  je  fuis  étonné  de  trouver  un  Heureux! 
Je  fuis  ,'traînaxit  à  peine  en  cet  exil  funefte 
pe  mes  nombreux  Troupeaux  le  déplorable 
reftç  : 

> 

Cette trifte Brebis ,  lefpoir  de  mon  Troupeau, 
Dans  fa  fuite  a  perdu  fon  languiflànt  Agneau  ; 
Déjà ,  dans  ma  douleur  9  j'ai  brife  mamuiette  : 
Pourquoi  te  tiens-je  encor ,  inutile  houlette  ? 
Hélas  !  fouvent  le  Ciel  irrité  contre  nous  , 
Par  des  fignes  trop  sûrs  m'annonçoit  foa  cour*' 

roux  ; 
Trois  fois ,  il  m'en  fouyient  ;  dans  la  fprêt  pro* 

chaine, 
le  tonnerre  à  mes  yeux  efl  tombé  fur  un  chêne  , 
De  finiflres  Oifeaux ,  par  de  lugubres  chants  , 
Trois  fbîs  m'ont  annoncé  la  perte  de  nos  champs  : 
Mais  pourquoi  raj)eller  ces  douloureux  piréfa- 

gçs . . , . 

Berger ,  quel  efl  ce  Dieu  qui  reçoit  vos  hoauna' 
ges  ? 
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T  1  T  Y  H  E, 

Bien  loin  de  nos  hameaux  ce  Héros  tient  fa  Courj 
Sa  prdence  embellit  un  plus  noble  fejour  ;      « 
Rome  eft  ce  lieu  charmant  :  autreftns,  je  Tavouêf, 
Je  ne  croyois  point  Rome  au-deflus  de  Mantouë; 
Quelleétoît  mon  erreur  !  fur  ces  bords  enchantés 
Le  Tybre  voit  briller  la  Reine  des  Cités  i 
Rome  l'emporte  autant  fur  le  refte  des  Villes  , 
Que  le  plus  haut  cyprès  fur  les  buiffons  ftériles- 

M  E  L  1  B  E'  E. 

Quel  efpoir  vous  porta  vers  ces  aimables  lieux  ? 

T  I  T  Y  R  -£• 

ta  liberté ,  Berger ,  s'y  montroît  à  mes  vœux  ,* 
D'elle  }*obtiens  enfin  des  regards  plus  propices^  : 
Mes  derniers  ans  pourront  couler  fousfesaulpi- 

Mantouë  à  mes  defïifs  refulbit  ce  bonheur  | 

Par  d'inutiles  foins  je  briguois  fa  faveur  ; 

Sans  aucun  fruit  pour  moi ,  fes  fréquens  fàcrifices 

Dépeuploient  mon  bercail  d'agneaux  &  de  gé- 

niffes  : 
Vainement  j'implorois  ïTieurcufè  liberté; 

Mais  enfin  j'ai  fléchi  cette  Divinité, 
3'ofai  porter  ma  plainte  au  Souverain  du  Tybre  ; 
J'étois  alors  efclave  ;  il  parla  :  je  fus  libre, 

M  £  L  1  B  E*  E. 

LorCîue  ^o^  habitiez  ce  rivage  charmant , 
Tout  s'affligeoit  ici  de  votre  éloignement  « 
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Pendant  ces  fombres  jours ,  la  jeune  Galatée 
Du  phis  tendre  chagrin  me  parut  agitée , 
Ses  yeux  s'ouvraient  à  peine  à  la  clarté  du  jour , 
Sa  plainte  attend riflbit  les  Nymphes  d'alentmir  ; 
L  es  échos  des  vallons ,  les  pins  &  les  fontaines 
Rapelloient  à  Tenvi  Tityre  dans  nos  plaines  ; 
Vos  fruits  dépérifToient  dans  le  plus  beau  verger^ 
Et  vos  Troupeaux  plaintiB  demandoient  leut 
Berger» 

TITYRE, 

Si  je  n  avois  quitté  ma  trifte  folitude  , 
Je  fouffrirois  encor  îa  même  fervitude  : 
Dans  ces  maux^Rome  étoit  mon  unique  recour^i 
£t  fes  Dieux  pouvoieut  feuls  me  faire  d'heureux 

jours: 
Là ,  j'ai  vu  ce  Héros ,  que  chante  ma  tendreflè  i 
Il  efl  dans  le  prîntems  d'une  belle  jeuneflè  ; 
Allez ,  Bergers ,  dit-il  y  confervez  en  repos 
Votre  féjour  natal,  vos  champs  &  vos  troupeauil 
Bientôt ,  par  un  retour  d'hommages  légitimes  jr 
Je  lui  facrifierai  mes  plus  belles  vidimes , 
Ses  fêtes  reviendront  douze  fois  tous  les  ans  ^ 
Douze  fois  fes  Autels  recevront  mon  encens» 

M  E  L  I  B  £•  E. 
Ainfî  donc>  cher  Tityre ,  cxemt  de  nos  mifercs  p 
Vous  finirez  vos  jours  aux  foyers  de  vos  Eeres , 
Vos  Troupeaux  refpeftés  du  barbare  Vainqueur 
Demcareront  ici  fous  leur  premier  Fafleur  ; 


J 


î.    E  C   1   O   G  V  E. 
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Ilsnefortiront  point  de  ces  gras  pâturages  > 
Pour  périr  de  langueur  dans  des  terres  fauVages 
Vos  abeilles  encor ,  au  retour  du  matin  > 
Picoreront  la  fleur  des  faules  &  du  thin  ; 
Nos  champs  abandonnés  vont  refter  inutiles , 
JiCS  vôtres  par  vos  foins  feront  toujours  fertiles 
Vous  pourrez  encor  voir  ces  bocages  chéris  j 
Ces  gracieux  lointains ,  ces  rivages  fleuris  : 
Les  amoureux  foupirs  des  RoOTignols  fidelles  y 
Lci  doux  gémiilemens  des  tendres  Tourterelles 
Vous  livreront  encor  aux  douceursdu  fommeil 
Dans  ces  antres  fermés  aux  regards  du  Soleil* 

T  I  T  Y  R  E. 
L*  Amour  fçaura  toujours  me  retracer  l'image 
Du  Dieu  qui  me  procure  un  fi  doux  avantage  : 
Le  Cerf  d'un  vol'hardi  traverfera  les  airs  f 
•Les  habitàns  des  eaux  fuiront  dans  les  deferts  ^ 
La  Saône  ira  fe  joindre  aux  ondes  del*Euphrate  , 
Avant  qu  UH  lâche  oubli  me  fkfle  une  âme  ingrate. 

M  E  L  1  B  E*  E. 

Que  ne  puis-je  avec  vous  célébrer  ce  Hérps  f 

Et  ranimer  les  fons  de  mec  trilles  pipeaux! 

Nos  Pafteurs  pleurent  tous  une  même  difgracc  , 

Nous  fuïons  y  difperfés  ;  les  uns  aux  champs  de 
Thrace 

Vont  chercher  des  tombeaux  fous  ces  .affreujÈ 

climats 

Qu'un  éternel  hyver  couvre  d'âpres  frîmati  % 
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13  autres  vont  habiter  une  contrée  arîde  ^ 

lit  les  deferts  voifins  de  la  Zone  Torride  ; 

Compagnon  de  leurs  maux ,  &  banni  pour  ton-* 
io^s  , 

Sous  un  Ciel  inconnu  je  tramerai  mes  jours  ; 

Quoi  !  je  ne  verrai  plus  ces  campagnes  fi  chères  i 

iNi  ce  ruftique  toit  hérité  de  mes  pères  ! 

O  Mantouë  !  ô  du  moins  ^  fi  ces  riches  filions 

Dévoient  m'ètre  rendus  après  quelques  moiflbm) 

Nott,  je  ne  verrai  plus  ces  forêts  verdoïantes  > 

;Ni  ces  guérets  chargés  de  gerbes  cmdoïantes  ^ 

D^avides  Etrangers ,  des  Soldats  inhumains 

Défoleront  ce  champ  cukivé  de  mes  mains  ; 

£toit-ce  donc ,  GraodsDieux  1  pour  cette  troti4 
pe  indigne 

Que  j'ornois  mon  verger,que  je  tailloisma  vigne? 

C'en  cft  fait  ;  pour  toujours  recevez  mes  adieux  i 

Bords  fi  chers  à  mon  cœur  &  fibeaux  à  mes  yeuxi 

O  Guerre!  ô  trifte  effet  des  difcordes  civiles  y 

Champs ,  on  vous  facrifie  à  l'intérêt  des  Villes  : 

Troupeau  toujours  chéri  dans  des  jours,  plot 
heureux  ^ 

Mon  exil  te  prépare  un  fort  bien  rigoureux  ; 

Du  fond  d'un  antre  frais ,  bordé  d'une  onde  pure> 

Je  ne  te  verrai  plus  bondir  fiir  la  vçrdure  : 

Suivez-moi ,  fbible  refte ,.  infortunés  moutoa5> , 

ïour  la  dernière  fois  vous  voïez  ces  cantons. 

T  1  T  Y  R  E. 

J^^  ces  lieuxcependant  on  vous  permet  encore 
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D'attendre  le  retour  de  la  première  aurore. 
Regagnons  le  hameau  :  Berger ,  fuîvez  mes  pas  i 
Theftile  nous  aprête  un  champêtre  repas  ; 
Le  jour  fuit ,  hâtons-nous  :  du  fommet  des  col» 

Knes 
L'ombre  defcend  déjà  dans  ces  plaines  ,voîfme$  j^ 
Les  oifeaux  endormis  ont  finr  leurs  concerts  , 
Et  fe  char  de  la  Nuit  s'elevé  fur  les  airs. 


IL     E  G   L  0  G  U  E. 
ï    R    I    S. 

CortJonfe  plaint  de  rinjenfibilité  Slrîs ,  Ëergerê 
d'un  Hameau,  étranger  :  il  veut  inutilement 
^attirer  dans  fis  Campagne  s  .- 

L'Aftre  brillant  du  jour ,  fur  nos  paifibles  rives 
Repandoit  du  midi  les  ardeurs  les  plus  vives^ 
Quand  Coridon  errant  dans  l*horreur  des  forêts^ 
Aux  déferts  attendris  confia  fes  regret^, 
Iladoroîtlris  :  dune  plaine  étrangère* 
H  vouloit  dans  fon  champ  attirer  là  Bergère  : 
Iris  étoit  promifë aux  feux  d'un  autre  Amant  ,• 
Et  plaignoit  Coridon  fans  calmer  fôn  tourment. 
Cet  amoureux  Berger  fiiïoit  les  jeux  champêtres^; 
Solitaire ,  il  venoit  fe  cacher  fous  des  hêtres  ; 

C'eft  là  qu'ayant  con/.ui:  fes  troupeaux  languilr,- 
fàns , 

U  foupiroit  un  jour  ces  douloureux  accens. 

Hâtez-vous  ^fombres  jours  d'une  odieufe  vie  j 


1 
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Puiique  toute  efpérancc  &  mes  vœux  eft  ravie , 
JPuifqu  un  autre  Berger  emporte  vos  amours  y 
Pourquoi ,  crucDc  Iris  ,  voudrois-je  encor  dd 

jour»? 
Du  moins  plaignez  îes  maux  que  ma  fangueur  me 

caufe  ; 
lî  çft  rheucc  du  jour  où  tout  ici  repofe  : 
Le  Moiflbnneur  tranquille ,  à  1  abri  du  Soleil  r 
Répare  fa  vigueur  dans  lé  fein  du  fommeil*; 
Auprès  de  leurs  troupeaux  ^  dans  un  bocage 

fombrey 
Sylvie  &  fon  Berger  goûtent  Te  frais  de  Tombre  : 
Privé  de*  ces  loifirs ,  &  bravant  là  chaleur , 
Je  promène  en  ces  bois  ma  plaintive  douleur, 
A  mes  gémiflemens  l'écho  paroît  fenfible. 
Tout  me  plaint ,.  votre  cœur  refte  feulinfléxiblc»^  ; 

Que  nai-je  pour  Pliilîs brûlé  des  mêmes  ftuxl 
A  la  Fillë<l* Arca»  que  n'ài-je  offert  mes  vœux! 
ILeurs  grâces ,  il  eft  vxai.>^^  n!égalènt  point  voi 

charmes  I 
Mais  leur  cœur  moins  ingrat  m  eût  coûté  moin* 

de  larmes- 
'  Ah  !.He  comptez  point  tantfiir  vos  belles  cou- 
leurs y 
"ETn  jour  lès  peut  flétrir ,  un  jour  flétrit  lès  fleurs  ; 
Eabeautén'èfl  qu'un  lys ,  Tàurore^l  avû  naître> 
Ir  aurore  à  fôn  retour  ne  lè  peut  reconnoître.. 
Bjûurquoi:  me  fuïez-vQUi  ?  J'ai  de  nombreux 

Xri2U£eÂUx: 
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Dans  les  champs  qa'Aréthufe  "^  enrichit  deief 


eaux. 


En  lait  délicieux  mes  brebis  font  fécondes  , 
lors  même  querhiver  glace  &  Fair  &  les  ondefjl 
D'Âmphion  dans  mes  chants  je  ranime  les  airs  ^ 

J'obtiens  iburent  le*  prix  des  champêtres  C0Qj<i 

certs  , 
Et  fi  leruifleau  pur  qui  coule  en  ce<boc^e 
N  abufe  point  mes  yeux  d'une  flateufe  image  ^ 
Si  la  mer  nous  peint  bien  dans  le  miroir  des  eaux^ 
Qaand  l'haleine  des  vens  n'ébranle  point  les  flotsj 
Souvent  j  ai  confulté  ce  criftal  immobile , 
Mon  air  ne  cède  rien  aux  grâces  de  Mirtyle. 

Ne  craignez  point ,  Iris ,  d'habiter  nos  forêts  / 
tes  plaifirs  y  naîtront  de  vos  tendres  attraits , 
Les  finceres  amours ,  peu  connus  dans  les  Villes^ 
Sous  nos  tranquilles  toits  ont  choifi  des  afiles  ; 
Souvent  y  joignant  nos  voix  aux  chanfons  dei| 

oifeaux  ,• . 
Nous  irons  éveiller  les  folâtres  échos  : 
Nos  chants  égaleront  la  douce  mélodie 
D€^  airs  dont  le  Dieu  Pan  fçait  charmer  YAt^ 

cadie  :  J  ^ 

ïan  trouva  le  premier  cet  art  ingénieux 

•  Ftntaine-'de  SiciU, 

f  Bilte  V9J$$rft  dm  Féhptnéze  9  tânfaetiè  amti^efiis  âM 
Diïiét  dtampêtres,  ër  dtnt  Ut  H^hitans^Unt  Pafttmrt ,  /4^ 
fiH^p9mr  U  Jdaitrtt  diisFçëpt  Smcoli^ne. 
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De  former  fur  la  flûte  un  fen  hamionieux  ; 
Pan  règne  fur  nos  bois ,  il  aime  nos  prairies  |« 
C  eftlierDieu  des  Bergers  Se  de  leucs  Bergeriëf. 
'^ous  aurez  fous  vos  loix  un  docile  troupeau  p 
Vous  le  verrez  bondir  au  fon  du  chalumeau  : 
€«tte  bouche  charmantrôc  des^G races  chérie 
Touchera  nos  pipaux  fans  en  être  flétne  :. 
Je  vous  garde  ua  hautbois  qui'  femUe  &it  pont 

vous  : 
ta  douceur  de  fes  fbns  rend  les  oifeaux  jalbux  ;: 
lirfis  y  prêt  d'expirer  fur  ce trifte rivage, 
©une  longue  amitié  m  offrit  ce  dernier  gager 
Je  joindrai ,  pour  vous  plaire  ,  à  ce  don  de  Tir& 
Uhe  belle  houlette  &  des  agneaux  choifis  : 
Je  vous  deftine  encot  deux  chevreaux  quàvct 

peine 
lefâuvai  l'autre  jour  du  ftih  d'une  fontaine  : 
taure  en  fera  jalbufe  ;  ellèaimoit  ces  chevreaux,; 
Mais  pour  d'autres  qu'Iris  de  tels  dons  font  trop 

beaux; 

Tcwt  s'embellit  pour  vous ,  tout  pare  nos  cam»* 

pagnes  , 
Flore  fur  votre  route  aflemble  fes  compagnes ,. 
D'une  moiïfon  de  fleurs  les  chemins  fonr  femés  r 
De  l'encens  du  Printems  les  airs  font  parfumés  : 
Une  Ny;mphe  des  çaux  ,-plus  vive  que  l'abeille;. 
•Vole  dans  les  jardins ,  &  remplit  fa  corbeille  , 
Sa  main  fjait.aflbrtirIes4ons  qu'dlea  cueillis^- 
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Et  marier  la  rofe  au  jeune  &  tendre  lys  r 
Des  fruits  de  mon  verger  v©us  aurez  les  premicef 
Delà  jeune  Amarilleils  feroient  les*delîces  : 
Ces  fruits  font  colorés  rfun  ecrat  vif  &  doixXf, 
Ils  feront  plus  charmans  quand  ils  feront  à  vous  r 
J'ai  des  nùrthes  fleuris ,  leur  v-erdurc  éternelle 
Eft  le  finibolè  heureux  d  une  chaîne  fidelle  : 
Je  vouscultive  auffi  des  lauriers  toujours  verds  y 
J-'èn  confâcre  fou  vent  au  Dieu  des  tendres  vers- 

Mais  quedîs-je ,  infenfé  !  formé  par  la  triftefle,? 
Quel  nuage  obfcurcit  Tes  jours  de  ma  jeuneflè  ? 
J'étois  libre  autrefois ,  &  mon  paifible  cœur 
îï'avoit  jamais  connu  cette  (bmbre^  langueur  : 
Content  de  mon  troupeau ,  je  vivois  fans  envie  ^ 
Et  mon  bonheur  étoit  auffi  pur  iq^ue  ma  vie  ; 

L'Amour ,  ce  Dieu  cruel  jt  a  troublé  mes  beaux 
jours  : 

Aînfiraquilon  trouble  un  ruiÏÏeau  dans  fôn  cours». 

Ingrate  !  effimez  mieux  nos  demeures  cham*- 
pêtres  , 

Souvent  des  Dieux  Bergers  ont  chantéTous  noi^ 
hêtres , 

Les  Déefles  fouvent  ont  touché  nos  pipeaux  i. 
Diane ,  d'un  Pafteur  a  gardé  lès  troupeaux  :  - 
Que  lafierc  Pallks  aime  lé  bruit  des  Villes  r 
Vénus  préfère  au  bruit  nos  cabanes  tranquilles. 

Tout  fuît  de  fon  penchant  l'impérieux  attrait  jh 
Les  cœurs  font  maîtrifés  par  un  charme  fecret ,, 
X^elbup  cherche  fa^roie  autour  des  berg^eties > 
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Ee  jeune  agnçau  fe  plaît  fur  les  herbes  fleuries  : 

]Pour  moi ,  charmante  Iris  ^  par  un  penchant  plis 
doux  f 

Je  fens  que  mon  deflin  m  a  fait  naître  pour  vous. 

Vains  projets  !  vœux  perdus  !  trop  ftérilcterv' 
dreflè  ! 

Coridon ,  où  t'emporte  une  indigne  foiblèfle? 

Ta  voix  fe  perd  au  loin  dans  les  antres  des  bois^ 

A  de  moins  triftes  airs  conlacre  ton  hautbois; 

Tandis  que  tu  languis  dans  ces  noires  retraites  >j 

Tu  làifles  fur  Tormeau  tes  vignes  imparfaites  : 

De  ce  Ibifir  fàtalfiiis  le  charme  enchanteur , 

Donne  d'utiles  jours  aux  travaux  d'un  Pafteur; 

Rev^neî: ,  chers  Moutons  ^quittez  ces  lieux' 
fâuvages  y 

Vous  irez  déformais  fur  de  plus  beaux  rivages  :- 

Puifque  mes  vœux  font  vains,  de  Tinfenfible  fris, 

Allons ,  près  de  Climene  ^oublier  lés  mépris. 

wmiÊÊÊimatmKaÊÊBimmmÊÊmÊÊÊÊKmÊmÊmÊmÊÊmmÊmÊÊÊÊm^ÊÊmmm' 
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P  A  L  E  M  O  N. 

COMBAT    PASTORAL. 

f)eux  Bergers  ychanmm  iotir  à  tour  des  Coupiett 
i^aux'i  fe  difputent  une  viBoire  Champêtre  l 
Paîemon  efl  le  Juge  de  ce  Combat  Ainebée» 

p  A  L  E  M  0  V ,  Mena  lq^u  e  ,  d  ametb. 

M  E  N  AL  (^  u  E. 
JL  Prenez-  moi  ^  Damete  yÀ  qui  font  lé&trou- 
jl\         peaux> 
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Qu'on  voit  errer  (ans  guide  au  bord  de  ces  rui& 

féaux.?! 

ET  A  M  E  T  E. 
Tenluisfe  condufteur ,  LycaseneftTc  Maître  f 
Je  les  garde  pour  lui  dans  ce  vallon  champêtre. 

M  E  N  A  L  Q  U  E. 
0  Bercair  malheureux  !  depuis  que  nuit  &  Jour 
Lycas  près  de  Climene  eft  conduit  par  TAmour  f 
Oubliant  ks  moutons  &  ne  fongeant  qu'à  plaire  ^ 
H  ne  s*att;ache  plus  qu'à  ceux  de  fa  Bergère  : 
Troupeaux  infortunés ,  votre  fort  fut  plus  doux. 
Tandis  que  y  libre  encor  ^  Lycas  n'àimoit  que 

vous  ; 
Ce Pkfteur mercenaire , auquel ilvous  confie , 
Loin  des  yeux  du  Berger ,  détruit  là  Bergerie* 

D  À  M  E  TE, 
Vous  deviez  m'épargner  ce  reproche  indifcret  : 
On  vous  connoit ,  Menalque ,  un  fçait  certaia 

fecret , 
Rapellèz-vous>ce  jour  des  fêtes  d'AmathontCtî 
D  un  plus  ampîè  détail  je  vous  fauve  là  honte  ; 
Vous  m'entendez  :  alors  lès  Déefles  des  eaux 
Rentrèrent  en  riant  au  fond  de  leurs  rofeaux*. 

M  E  N  A  L  (i  U  E. 
Quoi  !'rompis-je  avec  vous  d  une  maîh  crîmîndie 
ies  arbrifleaux  d' A  rcas  &  (k  vigne  nouvelle  ? 

DAME  1   E: 

Quel  Berger  ne  fçait  point  que  ;,fôus  ces  neax 
onneanx;» 
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Menalque ,  d'Ëurylasbrifa  les  chalumeaux  ? 
Rival  de  ce  Pafteur ,  jaloux  de  fa  viftoire  , 
Votre  cœur  indigné  ne  pût  fouffrir  fa  gfoire? 
Vous  feriez  mort  enfin  d'envie  &  de  fureur , 
Sf  vous  n'aviez  pu  nuireà  ce  Berger  vainqueurv 

MENALQ.UE. 
Qu'entens-fe  ?  fur  quel  ron  me  parleroff  uû^ 

Maître  r 
Si  ce  Pâtre  à  tef  point  ofe  fè  mécomioître  ? 
Quand  Damon  lautre  jour  laiflk  feul  fon  trouK 

peau, 
3Rfe  vous  .ai-j*e  point  vu  fui  fûrprendre  un  di^ 

vreau  ? 

D  A  M  E  T  E. 

De  ce  prétendu  vol  Damon  ne  peut  fe  plaindre*; 
©ûi ,  j'ai  pris  ce  chevreau  ^  j'en  conviendrai  ïm- 

craindre,. 
îuifqu'il  étoit  le  Prix  d'un  Combat  Paftoral  y 
Où  j'étois  demeura  vainqueur  de  mon  Rival». 

M  E  N  A  L  d  U  E. 
Vous ,  vainqueur  dé  Damon  ?  D  une  flûte  cham^ 

pêtre 
Daméte  dans  nos  bois  s'èft-il'jamais  vu  Maître  F 
Eui,  dont  l'aigre  pipeau,  portant  partout  l'ennui,- 
Ne  fçair  que  déchirer  des  airs  faits  par  autrui.- 

DAME  J  E. 
Pour  finir  entre  nous  ufne  vaine  difpute  |? 
l'ôfe.  vous  défier  au  Combat  delaâiïte  ^ 
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Ou,  fi  vous  l'aimez  mieax^à  1  ombre  des  buiflbnsy 
Eprouvons  un  combat  de  vers  &  de  chanfons  ; 
Si  le  Dieu  de  Délos  eft  pour  vous  plus  propice  f 
Je  vous  donne  à  ohoifir  la  plus  tendre  Genifle  ; 
Qttel  prix  rifquerez-vous  contre  un  gage  fi  bçaiu  "t 

MENALQ.UE. 
Je  n'oferoîs  dioifir  ce  prix  dans  mon  troupeau  t 
S'il  manquoit  un  mouton^  j'eiTuirois la  colère 
D  une  Marâtre  injufte ,  &  d  un  Père  fiîvere  ; 
L-one  compte  à  midi  >  1  autre  à  la  fin  du  jour 
Si  le  nombre  complet  fe  trouve  à  mon  retour  :  . 
Mais  je  puis  bazarder  deux  beaux  vafes  de  bètre2 
On  voit  ramper  autour  une  vigne  champêtres 
Alcîmédon  fur  eux  a  gravé  deux  portraits  y 
Du  célèbre  Conon  *  l'un  ranime  les  traits  9 
l'autre  peint  ceMorteU  J  dont  l'adrefle  féconde 
A  décrit  les  (âifons  &  mefiiré  le  monde  r 
Ces  coupes  fi^nt  encor  dans  leur  premier  éclat  J 
J'en  ferai  volontiers  le  gage  du  CcHnbat» 

D  A  M  ,E  T  R 
J*aî  deux  vafes  paieife ,  revêtus  d'un  feuillage  i 
Du  même  Alcimédon  ce  prefent  eft  l'ouvrage  : 
leChantre  de  la  Thrace  eft  peint  fur  les  dehors^ 
Il  eft  fuivi  des  boia  qu:'entraînent  fes  accords.     ' 

MENALQ.UE.     ^ 
PaJémon  vient  à  nous  :  quH  règle  la  viftoîre> 
Arbitre  du  combat^  &  témoin  de  ma  gloire» 


•  GtomiirtfamtMX  ,  dt  MJle  de  S^m*tt 
4  ArchimUg  dt  Sirnemfu 
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D  A  M  Ë  T  E. 

Je  confens  qu'il  nous  juge  y&  malgré  vos  mépris. 
Je  fçaurai  me  défendre  &  balancer  le  prix  : 
Ma  Mufe  en  ces  combats  ne  fut  jamais  craintive  ; 
f  rête2-noas  ,  Palemon ,  une  oreille  ^eodvjc. 

-P  A  L  Ë  M  O  N. 
Chantez ,  dignes  Rivaux  :  la  nouvelle  ùâfon 
Invite  à  des  concerts  fur  ce  naiffant  gazon  , 
Le  Printems  de  retour  rajeunit  la  Nature  ^ 
H  rend  à  nos  forêts  leurs  berceaux  de  verdure  > 
Fhiiomele  reprend  Tes  airs  doux  &  plaintiif^  p 
jL 'Amant  ides  fieurs  fiicciéde  aux  Aquilons  g^.    y^ 

tifs  :  c  / 

Tout  charme  ici  les  ye«x  ;  chaque  irfant  voit 

éclôre  f  ' 

Dans  ces  prés  émaillés ,  de  nouveaux  ^ons  àt 

Flore  : 

JL  4Juinter  tour  à  tour  préparer  donc  tos  toîk^ 

». 

Ces  combats  font  chéris  de  la  Muic  des  bciis* 

D  A  M  E  T  E. 

Mùfes!  donnez  au  Maître  du  tonnerre 

V 

Le  premier  rang  dans  y  os  nobles  chadbns  t 
Il  eft  tout ,  il  remplît  les  Cieux  »  T'onde  >  la  terre  ^ 
il  difpenfe  à  nos  champs  les  jours  &  les  moiflons* 
MENALQ.UE. 
Du  jeune  Dieu ,  que  le  Fermeffe  adore  $ 
Mufes  !  chantons  les  honneurs  immortels  t 
Des  premiersfeux  du  jour  quand  lorient  fè  dore; 
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D'un  fefton  de  lauriers  je  pare  fês  autels. 

D  A  M  £  T  E. 
Quand  je  fuis  dans  un  bois  tranquille 
Sous  un  chêne  épais  endormi , 
Glycere  me  reveille  ;  &  d'une  €oufe  agite 
Elle  fuit  dans  un  antre ,  &  s  y  caché  à  demi. 
MEN^LQ.UE. 
Phyfis ,  près  de  ma  bergerie  , 
Vient  chaque  jour  cueillir  des  fleurs  : 
Nos  troupeaux  réunis  paiffent  dans  la  prairie, 
£t  par  ce  tendre  accord  imitent  nos  deux  cœurf^ 

D  A  M  E  T  E. 
Je  veux  offrir  deux  tourterelle» 
A  ma  Glycere  au  premier  jour  : 
CJe  couple  heureux  d  oifeaux  fideUei 

tui  diftera  les  loix  d'un  éternel  amour* 
MENALQ^UE. 
Sur  mes  fruits  une  fleur  vermeille  ' 
Répand  un  brillant  coloris  : 
J'en  veux  remplir  une  corbeille  y 
Et  1  offrir  de  ma  main  à  la  jeune  Cloris. 

D  A  M  E  T  £• 
Que  j'aime  l'entretien  de  fa  tendre  Glycere  f 
Zéphirs ,  qui  Técoutez  dans  ces  momens  fl  doux  p 

Ne  portez  point  aux  Dieux  ce  que  dit  ma  Ber* 
gère , 

Desplaiiirs  fi  cbarmans  cendroient  Te  Ciel  jalouv 

M  E  N   A  L  Q.  U  E. 
SouSez  qufàunéd'on  arc  je  fuive  votre  trace  ^ 
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Cloris  ,  quand  vous  chaflèz  dans  les  routes  des 

bois: 
Souvent  Endimion  vit  Diane  à  la  chailè^ 
Souvent  de  la  Déefle  il  portât  carquois^ 

D  A  M  E  T  E. 
Je  cetebre  bientôt  !e  jour  de  ma  naiflànce  : 
Venez ,  belle  Glycere ,  honorer  ce  beau  jour  f 
Vous  ferez  1  ornement  des  concerts ,  de  ta  (fenfcy 
Votre  chant  &VOS  pas  font  conduits  par  l'amour. 

MENALQ.UE 
Cloris  feule  a  mon  cœur  x  feule  elle  a  tous  les 

charmes  : 
Ciel  !  qu  elle  m'enchanta  dans  nos  derniers  a- 

dieux  9 
Ses  yeux  avec  les  miens  répandirent  des  larmes  ( 
Ah  !  quand  >  pourrai-je  >  Amour  ^  revoir  ici 
beaux  yeux  ? 

D  A  M  ET  E. 
Mon  cœur  redoute  autant  les  rigueurs  deGlr 

cere, 
Qtfun  timide  mouton  craint  la  fureur  des  loups  j 
Qu'un  Laboureur  y  veillant  fur  unb  moiiTon 

chère , 
Craint  le  fouile  fougueux  des  Aquilons  iaîoux* 

MENALQ.UE. 
Sla  Cloris  eftpour  moi  ce  que  l'herbe  naiflànte 
Au  lever  de  l'Aurore  eft  pour  un  jeune  agneau ^ 
£t  ce  qu  eft  à  la  terre  ajfide  &  languifTante 
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U'ne  féconde  pluie  >  ou  le  cpurs  d'un  ruiflèaii# 

D  A  M  E  T  E. 
Puifque  Pollion  *  vjeut  bien  être 
Le  protedeur  de  mes  chanfons  , 
Mu&s ,  fur  le  hautbois  champêtre  9 

Quefon  nom  foit  chanté  dans  vos  façrés  valons* 
MENALQUE. 
Pollion  lui-même  avec  grâce 
Écrit  des  vers  d'un  goût  nouveai 
Sçavantes  Nymphes  du  Parnaflê  ;, 

▲  ce  Héros  fçavant  offrez  un  fier  Taureau. 

D  A  M  H  T  H 

ïlluftre  Pollion ,  que  celui  qui  vous  aime 

Soit  placé  prè*  de  vous  au  temple  de  l'honneur  , 

Que  dans  fon  champ  fécond ,  que  fur  les  buiflbn» 
même 

ï-e  miel  &  les  parfums  naîflent  en  fa  fareur, 

menAlque. 

Si  quelqu'un  peut  aimer  la  Mufe  de  Bathille^ 
Du  fade  Mévius ,  qu'il  aime  auffi  les  vers  :  1  ' 

Qu'il  aflèrviffe  au  joug  le  raiard  indocile , 
Qu'il  prefcre  aux  Zephirs  ks  yens  des  noird 

hivers, 

D  A  M  E  T  E. 
Fuïcz ,  jeunes  Bergers ,  cette  rive  enchantée. 

Qui  pajroît  n'offrir  que  des  fleurs  : 

*  Ct  cilthrt  Rtmasn  éteit  Hsmwe  Jt  Gmtrrt  ^  di  LfftrflÉ 
W  itêit  dlêrf  Cfnful^  l'an  714.  d$  ftmf;  , 
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Fuyez,  malgré  l'attrait  de  cette  onde  argentée  , 
Un  fcrpent  eft  caché  fous  ces  belles  couleurs; 

MENA  L  Q  U  E. 
Vous  qui  foulez  réroaO  de  ce  routes  fleuries  > 

Eloignez-vous  ^  mes  chers  moutons  > 
Allez  y  un  verd  naillànt  couronne  ces  prairies; 
Ce  bord  vous  offrira  de  plus  tendres  gazons* 

P  A  M  E  X  Ë. 
Je  conduis  ces  troupeaux  au  meilleur  pâturage^ 
Cependant  je  les  vois  dépérir  chaque  jour  : 
Koî-raême  je  languis  au  printems  de  mon  âge  > 
Tout  languit  dans  nos  champs  fous  les  fers  de 

r  Amour. 

M  E  N  A  L  Q.  17  E. 
L'Amour  ne  me  nuit  point  ;  j'ignore  fes  allarmes, 
Jamais  il  n  a  rendu  mes  troupeaux  languiflans-: 

Mais  un  fombre  Enchanteur ,  par  fes  funeAet 
charmes  ^ 

Fait  périr  fans  pitié  mes  agneaux  înnocens. 

D  A  M  E  T  Ê. 
De  ce  douteux  débat ,  la  palme  vous  eft  dùô  , 
Si  vousfcavez  m'expliquer  en  quels  lieux  *  , 
L'œil  ne  peut  découvrir  que lîx  pieds  d'étenduS 
De  ce  vafte  horifon  qui  termine  les  Cieux. 
MENAL(iUE. 

Au  prix  de  vos  chantons  je  foufcris  fans  morr 
mure  ^ 

^  ^i  fend  d'Ma  ^mkti 
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Et  fur  Clorîs  je  vous  cède  mes  droits , 
Si  vous  fçavez  me  dire  en  quel  lieu  la  Nature 
Sur  de naiilantes  fleurs  ^ grave lenomdes Rois* 

P  A  L  E  M  O  N. 
Je  ne  puis  entre  vous  décider  la  viftoire  , 
L'uû  (k  lautre  à  mes  yeux ,  en  emporte  la  gloire^ 
Et  tout  Berger  qui  peut  égaler  vos  beaux  fons  > 
Mérite, comme  vous,  la  palme  des  chanfons, 
Renuavellez  fouvent  en  cadences  égales 
Le  paifible  combat  de  vos  Mufes  rivales; 
Et  quand  vous  formerez  ces  gratieux  récits  ^ 
Que  toujours  ,  entre  voUs ,  le  prixrefte  indécis» 

•  LaJ^einthe  ,feurfmr  laquelle  in  s*ims^in9it  lirt  Us  dnut 
frmierts  Itttrts  An  nom  d*Jtj'é»  ,filÂ  de  TtUmcn  ,  R»jf  dt  .b  4/4» 
mut  :  A  ax  yfehn  la  tahU  ^fut  métsmcrphoje  tnjAci  ttht^afrèt 
t'étrt  ttUdt  r0^t  dt  vi'svnr  feint  tbtum  lu  Jbrmîs  i^Acbilu 


•^* 
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X'HOROSCOPE  DE  MARCELLUS, 

Fils  d'Oftavie ,  Sœur  d'Augufte, 

Ce  ne  font  point  des  Bergers  qui  parlent  dans  cette 
Pièce  :  c'eft  le  Poète  Isii-mime  à  qui  des  tons 
plus  élevés  font  permis»  Quelques-uns  le  hlâ^ 
ment  d'avoir  mis  an  rang  des  Egloguet  unCu- 
jet  fi  pompeux  ,  &  qui purott  plMt  durt^o^t 
de  l'Ode; fi  P'irgile'eût  été  dufentiment  defes 
Cenfeurs  y  nous  y  eujjîons  perdu  une  de  fes  plus 
belles  Eglogues.  Lefujet  en  eft  grand  ,  il  eft 
vrai  ;  mais  l'art  du  Poète  fçait  l'amener  aux 
idées  champêtres^  &  le  inarquer  au  coin  de  la 
Paftvrale  ,fans  en  dégrader  la  ncfbUJfe. 

EGLÔGUE  HEROÏQUE. 

MUs«  s ,  pour  ce  beau  jour  f  ceflez  d'être 
Bergères, 
Ofez  porter  vos  voix  au-defliis  des  fougères  > 
UnConful,  *  à  vos  jeux  s'intérefle  aujourd'hui. 
Rendez ,  par  vos  beaux  airs ,  les  champs  dîgnps 
de  lui. 
Cieux  !  Où  fuîs-je  enlevé  !  Quels  fuperbet 
'         fpeâracles  ! 
Un  Dieu  par  mes  accens  va  rendre  fes  Oracles, 

Je  vois  éclôre  enfin  ce  nouvel  Univers 
Qivâ  chanté  laSybille  en  pfophétique^Vers; 
Je  vois  un  nouveau  Peuple  orner  cette  contrée  S 
DufeindcsCienx,  Thémis  defcend  avec  Aftrée, 
Saturne  fur  nos  champs  revient  régner  encor  , 
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Erramene  aux  Mortels  les  jours  deT  Age  d'Or. 

Il  eft  né  ce  Héros  ,  pour  qui  les  deftinées 

Marquoient  un  nouvel  ordre  &-de  mois  &  d'an-* 
nées  : 

Tendre  Divinité,  compagne  Ses  Amours  ,  ' 

Lucine ,  à  fon  enfonce  accordez  vos  fecours  ,    - 

Defcendez  fur  ces  bords  ,  Apollon  votre  frère 

Des  Grâces  &  des  Artsy  tieat  le  Sanduaire* 

ïUuftre  Pollion,  ton  brillant  Confulat 

Va  des  fiécles  dorés  Voir  renaître  Téclat , 

les  vertus  de  retour ,  par  d'aimables  prodiges  » 

-Des  antiques  for foits  effacent  les  veftiges  : 

Jupiter  nous  promet  un  heureux  avenir  , 

Il  ne  lui  refte  j3us  de  crimes  à  punîr- 

Un  jour ,  dans  cet  enfant  d^immortelle  origine^ 

Revivront  les  Hei"os  de  fa  race  Divine  > 

Sur  rUniverç  paifible  "^11  régnera  comme  eux  , 

n  tiendra  même  rang  dansle  confeil  des  Dieux» 

Aimable  M  ab.  c  E  L  L  0  s  ,  la  Reine  de  là 
îerrc 
Vient  déjà  vous  offrir  Fâchante  &  le  lierre  j 
EBe  pare  fon  front  des  plus  vives  couleurs  y 

Et  vous  forme  un  berceau  de  verdure  &  de 
fleurs* 

lelait  coule  à  grands  flots  daais  chaque  bergerie^ 

•  Cette- PrédiSlicn  fonvutt'tlte  fi  fsirt  d*mn  Fils  de  Pollion^ 
dmt  plmjtmrs  Jnterfrétes  ftntiennent  que  Virgile  .chante  ici  /« 
mâtff/»ncel  Elte  ne  tcnvenyit  fans  doute  qu*à  V Héritier préfompm 
tifde  l* Empire  ^au  feul  Marcelius  Neveu  d'^Augufle^  jy  adotti 
par  cet  Empereur  ,  tfMî  tCaveitptintdt  FiU. 

F  ortie  IL'  Q 
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On  voit  naitre  en  tous  lieux  les  parfums  d'Aflyî- 
*     rie, 

£es  bois  ne  portent  plus  les  funeftes  poifons, 

jLeloup  moins  af&mé  laifle  en  paix  nos  moutons. 

C  eft  peu  :  d'autres  bienfeits  ,enrichiront  l^t 
monde  ; 

JLcs  fruits  feront  plu«  beaux  ,  la  moîflbn  plus  fé- 
conde , 

I-orfque  vous  aprendrez  de  vos  Aïeux  vain* 
queurs    . 

Lliéroïfme  guerrier  ^  &  la  loi  des  grands  coeurs  ;: 

<:;haque  Naïade  alors  verfera  de  fon  urne 

Des  flots  de  pur  Neftar  ^  comme  aux  jours  de  « 

Saturne, 

Une  riche  vendange.,  après  d'amples  moiflbnSf 
Offrira  des  ra,ifins  jufques  fur  les  buiflpns. 
C'eft  ainfi  qu'aux?  mortels  les  faveurs  deftinées 
S'accroîtront  par  dégrés  Scfuivroot  vos  années* 
Pendant  ces  premiers  tems  d  un  plusbd  Univers 
Des  vaiffeaux  couvriront  encor  ies  vaftesmers  • 
Nos  campagnes  encor  fe  verront  labourées  > 
Nos  Villes  de  remparts  relieront  entourées. 
Peut-être  un  autr^  A/go  ,  fous  un  npnveai^ 

Tiphis, 
Portera  des  guerriers -fur  les  xrhamps  de  Théris. 
Peut-être  yerra-t  on  les  murs  d  un  autreTrine 
Au  fer  d  un  autre  Achile  abandonnés  pn  proie.  * 

*  Lts  ^atrt  Vers  préeédens  font  dUégtriquu,  Vsr  f» 
VirgiLe  indiqne  Us  friparatifs  de  la  Flttie  qn*équfp4itnt  lts 
Tritfmvirs ,  03airien  4y  '^nUint  ^fmr  atta^Mor  SfxU  fnmfii  y 


rV.    EGLGGUE.  '{4 

Mais  ces  reftes  légers  de  nos  malheurs  paffés 
Difparoîtront  enfin ,  pour  toujours  ef&cés  , 

Dès  qu'après  fheureux  cours  d'une  jeunefle  fl- 

luftre 
La  Parque  filera  votre  cinquième  luftre  , 

Et  quand  ,  paffant  des  jeux  aux  foias  de  votre 

rang ,  - 

Vous  marcherez  égal  aux  Dieux  de  votre  fang  ♦ 
Kien  ne  mafl^quera  plus  au  bonheur  de  la  terre  i 
La  Paix  au  fond  du  Stix  replongerala  Guerre  » . . 
Féconde  également  pour  tous  fesCitoïens, 
La  Terre  en  tous  climats  produira  tous  les  biens* 
A  travers  les  périls  des  vagues  incertaines 

Nous  n'irons  rien  chercher  fur  des  plages  loin- 
taines : 

Sans  exiger  nos  foins ,  les  coteaux ,  les  guérets 

Fixeront  en  tout  tcms  &  Bacchus  &  Cerès  • 

Les  arts  laborieux  deviendront  inutiles , 

Les  moutons  ,  en  paiflànt  fur  nos  rives  fertiles  i 

Brilleront  revêtus  des  plus  riches  couleurs  y 

Sur  eux  la  pourpre  &  for  formeront  mifle'flpurs^ 

L'induftrieux  travail  de  la  fimple  nature  ^ 

Sans  les  fecours  de  laft ,  produira  leur  parure. 

Ils  feront  çe;^  beaux  jours.  Du  Temple  des 
deftins  ,  ^ 

¥iîs  du  Grand  fomp^e ,  efuifmtttMit  en  Sicile  les  reftes  duVarH 
Républicain,  Il  fut  défait  dans  un  Combat  Naval,  Syracufe  ju% 
cette  féconde  Truie-,  Oàavien  Céfarjut  ce  nouvel  AchiU,  Ces  apU» 
cations  font  pleines  dejuftejje  ér  ^«  beautés  \  ncus  en  devons  la 
découverte  an  fçavantrere£atro»^  ^ui  à  jette  beaucoup  dtjowr 
fitr  ccftt  Eglo'iuu 


ly.     EGLÔGUR 

Une  voix  me  tranfmet  ces  augures  certains. 

Déjà ,  pour  accomplir  ces  fortunés  préfages  , 

L^strois  fatales  Sœurs.,  Souveraines  des  âges, 

Ont  adouci  leurs  loix ,  &  Clotho  prend  encor 

Le  fuf^u  qai  feryjt  à  filer  r Age  d'Uni 

Ouvres  de  ces  beaux  jours  l'héroïque  carrière. 

Sans  attendre  le  tems ,  franchiffèz  la  barrière  : 

Partez ,  fui vez  la  gloire ,  Enfant  chéri  des  Cieux, 

Du  beau  fang  de  Venus  *  rcjetton  précieux. 

Aux  honneurs  de  vos  ans  tout  fe  montre  fenfibic, 

Le  Ciel  eft  plus  riant ,  Neptune  eft  plus  paifible  , 

.  L^Univers  aflùré  d'un  fiécle  de  bonheur  , 

Aplaudit  au  berceau  de  fon  R  eftaurateur. 

•  .€>  tours  !  ô  tems  heureux!  ôiîles  deftinéei 

Etendoient  jufques-là  je  fil.de  mes  journées  , 

Augufte  MARCELLus^à  chantpr  vos  exploits. 

Je  voudrois  confacrer  les  r.eftçs  de  ma  voix  : 

Ppur  ces  pompeux  fujets  ma  Mufe  rajeunie 

Vâincroit  tous  les  concerts  des  fils  dePolhimnici 

P.an  même  j  à  mes  accords  s'il  cpmparoit  fes  fbns. 

Pan  même  é^ayouëroit  vamcupàr  mes  chanfons. 

Commétïcçz ,  hçureux  Fils  d'une  Mef e  char^ 

«nânte^ 

Commencez  de  repondre  à  fa  plus  douce  aven- 
ue , 

Par  de  juftes  retours  comblez  fes tendres  vœux^ 

Q\ie  vo^  premiers  fouris  sf'adreflçnjt  à  fes  yeux. 

•  LaFahle  Romaine  fat foit  defcendre  la  Famille  dtf  CiC^rf 
dt  FttiMs  ^sr  Evé€  j  JFiU  dt  Cfttt  ^éejf€. 


f^our  VOUS  TAmour  élève  unfc  jeune  Déeflè  * 
Dont  il  Vous  offrira  la  main  &  latendreffb  ; 
Vivez ,  &  que  vos  ans  égaux^  à  nos  defirs  f 
Soient  remplis  &  filés  par  la  main  dé^Plaifir». 


r.       E    G    L    0    G    U   E. 

ï)  A  ]?  N  r  s< 

La  Mort  d'un  Frère  de  Virgile ,  nomnti  Fîaccin 
Maro ,  &  feprefenté  fous  le  nom  de  Daphnis^^ 
fait  le  fujet  de  ce  'Poème  •  Map  fus  ,  Elevé  du 
Poète  ,  pleure  Daphnis  :  Virgile  yfous^le  nom. 
de  Menalque  ,:  en  fait  VApothéàfe, 

M  E  N  A  L  Q_  Û  E  ,  M  a  P  S  U  S. 

M  E  N  A  L  Q,  U  E. 

PRofitonsV  cher  Mopfus  >  des  momcris  pré- 
cieux "^ 

Que  la  fin  d'un  beau  jour  nous  actofde  en  c^ 
lieux  ; 

Jfe  chante  rvous  jofîez  du  hautbois  avec  grâce  f 

Eflkïons  un  concert  digne  Ats  bois  de  Thrace. 

M  O  P  S  U  S-. 

Je  fuis  prêt,  cher  Ménalqué,  à  chanter  avec  vôtrr. 

Vos  accens  ont  pour  moi  les  charmer  les  plus 
doux; 

^JuUt^ailt  d>Auguft^  MurctlÙs  épo»fa  ettfe  P^Hteeffk, 
j^tTridiSiinsdtVirxsU  ne  fièrent  pas  vérifiées  dans  tente  lenr 
itendn'e.  Ce  Vrinte  aimable^  VeJ^oir  é"  Us  déliées  de  rBmpire 
Romain  ^  mcnrut  à  laflenr  d^efùnâge,  Lejixiême  Livre  de  /*£- 
^f^e  finit  par  untK^Uinu^ttjts  ttndnftÊr  U  mertprématmréeJt 
*<J(MHt  Béres, 

€3. 


f  4  V.    E  G  L  O  G  U  E. 

Des  Zéphirs  du  Coacbant  lés  folâtres  haleines 
Balancent  de  ces  bois  les  ombres  incertaines , 
Chantons  fous  ce  feuillage  x  ou ,  fi  vous  Faimez^ 

nriettx  y 
Dans  cette  grotte  où  règne  un  frais  délicieux  v 
Une  vigne  fauvage  en  décore  Feutrée , 
A  Faune  de  tout  tems  elfe  fut  confacrée  ; 
Yy  conduirai  vos  pas  ;  là  vos  nobles  chànfonr 
M- offriront  un  phdiîr  &  d'utiles  leçonSr 
Si  mes  Vers  font  moins  beaux  >  pardonnez  à  ma^ 

Mufe 
Ce défeut  d'agrémens  qnemajeuneffe excufe^ 

M  E  N  A  L  d  U  E. 
Non  ,  je  fçai  qu' Amyntas  ofe  feul  dans  nos  bois 
.Vous  difputer  le  prix  du  chant  &  du  hautbois. 

'     .        M  O  P  S  U  S. 
fVttt  foyez  point  furpris  :  dans  fon  orgueil  ex* 

trême  y  % 

Çc  Berger  défieroît  le  Dieu  des  Vers  Kii-mêmer 

MENALQUE. 
De  vos  champêtres  girs  repétez  les  plus  beaux  r 
En  notre  abfence  Egon  gardera  nos  troupeaux  i 
ChantezCodrus  *  mourant  pour  fauver  fa  patrie^ 
Chantez  du  tendre  AFcon  t  la  pieufe  induftrie  j 
Quand  il  perça  d  untrait  heureufément  lancé 

•  Dtntitr  Roi  d'jtthênti, 

^Strvius  écrit  é[m^AU9n  éMifiU  di  cet  EriShit-t  tpttUf 
merve  iUvs  tllt<^mémt  À  U  c^éim^é^  ^iUç^dtpM  <>»/•** 
0x  é^tkitiitnt  z^nr  Ifar  Kiù 


y'.     É  G  t  O  G  U  È.  f r 

Le  ferpent  qui  tenoit  fon  Fils  entrelacé  : 

Ou  plaignez  dans  vos  chants  cette  Amante  * 
célèbre 

Qui  pour  Démophoon  mourut  aux  bords  de- 
THébre. 

M  O  P  S  U  S. 

Souffrez  qu'à  d'autres  jours  je  referve'ces  cliaritisî 
Je  prépare  aujourd'hui  des  regrets  plustouchans, 
J  ai  fait  de  nouveaux  Vers  :  ils  vous  plairont 

peut-être: 
Us  font  déjà  gravés  {ïir  1  ecorce  d  un  hêtre. 
Lorfcjtie  j'aurai  chanté ,  que  mon  Rival  jaloux 
Vous  montre  auiS  fes  Vers  :  qu'il  chante  ,  & 

jugez-Tious. 

'm  E  N  A  L  Q^  U  E. 

t)e  vos  chants  &  des  fiens  je  fçai  la  difftrence  : 

Près  de  vous  Amyntas ,  malgré  fon  arrogance  f. 

Eft  comme  un  faule.obfcur  près  d'un  brillant 
rozier,  ^ 

Ou  comme  un  foible  ormeau  près  d  un  bel  olivier 

MO  P  S  U  S. 
Si  mes  premiers  eflàis  m'ont  acquis  quelque 

gloire, 
Je  la  dois  à  vos  foins ,  j'en  chéris  la  mémoire. 
Nous  voici  dans  la  grotte  ou  nous  voulons 
chanter  ; 

*  Fbilliiffille  dtLicnriMt^,  Rri  de  Thrdce»  Stn^numtDi* 
*ifh9ên  ,  fî/x  dt  Théfée  ,  fitt  rapellé  à  Athènes  par  des  raifint 
d'Etat  :  fin  sbfincefnt  UniHt  j  milit  U  crnt  infiUtiU  ,  eiU  ft 
drmûUmrttt 

C    4; 


L^-  ...  ^ 


Y.     E  G  L   O  G  U   E. 

La  douleur  fit  les  Vers  que  je  vsiis  repéter. 
îc  les  ai-confacrés  au  Berger  plein  de  charmes^ 
Dont  le  trépas  récent  demande  encor  nos  larmes. 

ME  H  A  L  <i  U  E. 
L'Agneau  négligera  le  citize  fleuri> 
Quand  nous  perdrons  Tambur  dun  Berger  iî 
chéri. 

M  O  P  S  U  S. 
Daphnis  n  eft  plUsîen  vain  nos  Mufes  te  regrétenr, 

Les  pleurs  font  fûperflus  : 
Je  ledemandeaux  bois ,  &  les  bois  me  répètent  ; 

Ilneftplusirlneftplus! 
Deftins  trop  rigoureux,  inexorable  Parqucy 

Quels  injuftes  arrêts 
Précipitent  fitot  dans  la  fiitaTe  barque: 

Ce'  Berger  plein  d'attraits  ? 
Je  vois  fes  yeux  éteints  rfa  Mère  inconfolable 

Les  arrofé  de  pleurs  >    . 
Et  fes  cris  vont  aprendre  au  Ciel  imphoyable 

Ses  ameres  douleurs. 
Infortuné  Daphnis  iX'avide  Proferpine 

T'enlève  avant  le  ten»  : 
Ainfi  tombe  un  tilleul  que  le  vent  déracine. 

.  Dans  foh  premier  printems. 
O  jour  trois  fois  cruel!  Quel  deiiil  dans  lanaturçT 

-Nous  vîmes  en  ces  bois 
Le  Soleil  fans  clarté ,  là  Terre  fans  verdure^ 
Et  les  Oifeaux  fans  voi«4. 


V.      E  G  L  O  G  Vf  E:  Ifll 


Les  ruiilèaux ,  eiirayés  du  bruit  dé  nos  ^Uarmes  ^ 
-    Murfliuroient  des  f^glots  : 

£'horreur  d'un  trifte  bord  ^  &  les  flot»  de  nbS' 
larmes 

'    ^récipitoîent  leurs  flots. 
Onentendit  gémir  les  jeunes. Oréadeâ- 

A  cet  inftant" fatal  ^ 
Et  de  leurs  belles  eauxles  fenfibtes  Naïades  • 

Troublèrent  lecriftah 
Auxfongs  ^miflemens  des  Nyinphes  fugitives^,' 

t  es  échos  attendris- 
Renvoïerent^r^u  fofid  des  cavernes  plaintives  ,« 

De  lamentables  crisa 
Alors  aucun  Pafleur  ne  mena  danè  la  plaine 

Ses  troupeaux'bnguifl&ns  9 
Laflùtoit  étoit  muette ,  on  ne  rendoit  qû*à  peînè  * 

De  douloureux  açcens. 

fl  n'eft  plus  de  bçaux»joùr$  ,  Befgef,  depuis  ta^ 
perte, 

I*lus  de  fètçs  potir  nous  , 
Paies  *  ue-chérit  plus  cette  rive  déferte,* 

Elle  fuit  en  courroux. 
Ros  prés  font  défleuris ,  -  de  '  plantes  infertile»  ^ 

Nos  filions  fp^t  remplis  ,- 
Et  nos  jardins  n  ont  plus  que  d6s  ronces  ftérifés  ^ 

,  A  la  place-de  lis . 
Xfous  de viohs  les  attraits  de  toutela  contiré&' 


^«      V;  B  G  X  a  ff  ir.ir. 


A  tes  attraits  chéris. 
Telle ,  aux  raifins  brillans  dont  elle  eft  coIbrécj# 

La  vigne  doit  fon  prix; 
Daphnis ,  dans  nos  cantons  accrédita  l'Orgie- 

Et  le  Tiiyrfe  Divin ,. 
H  chanta  le  premier ,  en.  vers  pleins  d'énergie  r 

Le  puiffant  Dieu  du  vin^ 
U  étoit  les  amours  &  la  gloire  première* 

Des  bois  &  des  hameaux , 
jpaut-il  qu'il  ne  foit  plus  ,.  en  -perdant  la  liimiere  >* 

0  ue  lobjetde  nos  maux  ! . 
©ans  1  oifive  langueur  de'nos  douleurs  extrême^ 

Ceflbns  de  nous  plonger  ,<    • 
AUbns  rendre  l'honneur  &  les  devoirs  fuprèn^ 

Aux  Mânes  du  Berger; 
f^aftbirs  >  ra(remblèz-vous>;dépoûiIléz  vosgjûr^ 
landes  ' 

Et  vos  habits  de  fleurs ,» 
ïâroîffcz ,  aportez  de  funèbres  ofFrandés- 

Sous  de  nodres  couleurs* 
Marchez  fan&  chalumeaux ,  renverféz  vos  Hoiî^ 
lèttes,- 

Couvrez-ies'dè  cyprès  ,* 
Sur  ces  Autels  jonchés  de  pâles  vîolêtteê» 

Confacrez  vos  regrets. 
Elevez  letombeau  du  Berger  que  je  chanter 

•    Près  dé  ces  atïtres  verds  ,' 
Et  pour  éternifer  fa  mémoire  touchante  ]^ 

Infcrivez-y  ces  Vers.. 


T.     E  ©  t  O  G  Ù  ÉS.  €^ 

Sous  ce  froid  Monument  le  beau  Daphnis  r*^rger«r 
D  n'a  prefqûe  vécu  que  Vâge  d'une  Rofe  , 
É  mit  le  Pafleur  d'un  aimable  Troupeati , 
Lui-même  étoit  ehcdrplus  aimable  &  plus  bean^" 
Bergères  y  qui  pajfez  dans  ce  Bocage  fombre  ^ 
Donnez  de  larmes  à  fon  Ombre  , 
Donnez  de  s' fleurs  àfenTombeaui 
M  E  N  A  L*Q  U  E: 
Votre  chant  ma  chartné  :  cette  tendre  peinture' 
Doit  Tes  traité  ingénus  aux  mains  de  la  Nature.-- 
Je  gôùte  à  voifs  entendre  une  égale  douceur 
A  cc]le<ïue  reflènt  Taride  Voïageiir , 
Quand,  pour  fe  rafraîchir  >.  il  trouve  une  onde^^- 

claire  ,-• 
Et  pour  fe  délaflèir  >  une  ombre  foJitaîrei 
Mais  il  Eut  pour  Daphnis  que  je  chante  à  moft^ 

tour:- 
lî  m'aimoit ,  je  lui  dois  ce  fidèle  retour  î 
Je  ne  mets  point  fe  perte  m  rang  de  nos  defaftres  p^ 
Daphnis  Déïfié  *  règne  au  féjour  des  aftres ,  > 
Ses  gracèS  j  fes  vertus  triomphent  de  lâ^mort  : 

S'il  meurt  pour  nous ,  il  vit  peur  un  pjus  noble-' 
fort. 

Du  fombre  deuil  triftes  compagnes  > 

Plaintes  >  fuïez  de  nos  campagnes  : 

Sergereé  &  Bergère  reprenez  vos  hautbois  ;^ 

*Vjipêtkiêf€  rtfcit  u^n  fUttmtrée.fi U  ftïUn^tn  faifiit  «|l" 
Tiiin  Champêtrt  iVir^iJt  sfaivi  t'txemple dis  Fêttet  Grtcs  jmi  * 
êtiùHt  ai^fi-divinffi  UD^PhnùdtSUilu 

C6 


^r       Yp    g  6  L  O-  G  u  i: 

/a  beau  Oaphnis  chantez  la  gloire  » 
'j^ç.v  II  n  a  point  pafle  Tonde  noire  ^ 
n  eftauxangdes  Dieux  protefteurs  de  vos  bois*. 
Itpeut ,, porte  fur  les  étoiles ,, 
Contempler  fans  nuit  &  fans  Vjoiles 
fta  marche  Se  les  clartés  des  céleftes  flambeaux;; 
Sous  fes  pieds  il  voit  les  nuages  j^ 
Les  tonnerres  &  les  orages  ,y  i 

St  les  mondes  divers  &  l'empire  des  eaux*. 
Revenez  Je^ux  ,.Plaifu-s,,Maïades, 
Flore , ,Cérès ,  Amours  y  Dryades ,. 
i^ue  tout  au  Dieu  Daphnis  aplaudiiie  en, ces: 
lieux.;. 
Qu'il  foit  chanté  fur  la  mu(ctte>. 
Qu'une  foulé  d'échos,  répète .: 
D2Ç)hnis  n'cft  pl»s  mortel  ,..il  eft  att:ran£.dflr 
Dieux.  ^ 

Déjà  fous  fôn  naiflant 'Empire  ,, 

A  notre  bonheu».  tout  confpire , . 
TTout  éprouve  déjà  lès  faveurs  de  Daphnis  ;: 

Leiôup  devenu  moins  avide  p . 

l;*agneau  devenu' nuâns  timide  ,r 
Dans  lès  mêmes  vallons^  bondiflent  réunis.^ 
•  SI  nos  halmeaux  ont  (çù'te  plaire*. 

Sois ,  Daphms ,  îénr  Dieu  Tutefàîrc  :  • 
JJe-poriepas'tcs  foins  ffip  des.boFds*étrangers  >» 

Procure^fionis  des  jours  tranquiles, 

Ucbelles  nuits,  des  champs  ferdleSf.- 


'^^    Ë  G  L  O  G  y  R  fy 

SbisIeDîeu  des  troupeaux  &.  lekoi  des  Bergersr 

Tu  recevras  fiir  ce  rivage^ 

Les  mêmes  dons^  lé  même  Komroage- 
Q\ie  reçoivent  de  nous  les  premiers  linmorteli.,. 

Suivi  d'une  fidèle  troupe  ^, 

lïraî  verfer  à  pléine.c0upe' 
Et  le  lait  &  le  vin  fût  tés  nouveaux  aateS,- 

Dans  lés  feïHns ,  dans  rallegrefle  ,^ 

EchaufTes  d'une,  douce  ivreffe  , . 
BTous  te  célébre'rons  à  I  ombre  de&ormeaux  ^ 

Les  Bergers  unis  aux  Bergères 
.  Formeront  des  dànfês  légères  ^ 
Et  marieront  leurs  voix  aufon  dès  chalumeaux;* 

Taiit  que  TAbeillé  au  feih  dé  Flore- 

Ravira  lés  pleurs  de  l'Aurore  V 
A'want,  u  jeune  Dieu,  tés  fêtes  dureront;: 
'On  égalera  tes  lôaangçs- 
A  celles  du  Dieu  dès  vendanges  , 
Bttoujours  en  ces  lieux  tes*  autels  briileronc;- 

U^OJ?  SU  S., 
râi  fouvent  entendu  I  agréable  murmure  ,i 
Ou  d  un  Zéphirnaiirant ,  ou  d'une  fource  pureî: 
ïai  ibuvent'  entendu  les  concerts  enchafateuus 
Des  plus  tendres  Oifeaux ,  des^phs  doftes f^af*  - 

téur  se- 
llais tous  ces  fon&n'ôotppînt  une  douceur  pa» 

feille- 
Aixy fers  dont  y otreMufe  i  charmé  mm  <freîlk^- 


i^        V.    É  G  t  6  ô  ù*  t.- 

Quel  don  peut  égaler  tant  tf  égards  cômplaîfans  l 
M  «  N  A  L  (i  IJ  E. 

Itonamitié",  Berger,  préviendra  vos  préfens/ 
Aecevez  ce  hautbois ,  il  fut  fait  en  Sicile , 
li  eft  d'un  bois  choifi ,  d'un  fon  doux  &  facile , 
AV'ec  lui  j'ai  chanté  de  champêtres  apas  , 
£e$  fêtes  des  Bergers ,:  leurs  amours  y  leur»- 

combats. 

M  O  P  S  U  S. 
ISTu!  don  nehi'èft  plus  cher  qu'une  telle  mufettey 
Agréez  de  ma  main  cette  belle  houlette  :    • 
Sur  fon  airain  brillant  nos  chiffres  font  tracés  ; 
Xy  vais  joindre  un  fèftdn  de  myrrhes  enlacés  : 
Antigènes  s^attend que  je  len  ferai  maître; 
Mais  mon  cœur  en  décide^ ,  &'Ménalque  doit 

rêtre 

yi       E    Q    L    0    G    U   E. 

S   ï  t    E   N    E. 

Silène  injlruit  dt^x  Bergers ,  il  leur  chante  r$rigt^ 
ne  &  la  formation  de  rtJnivers  ,  né  du  concours' 
fortuit  des  Atomes  ,  félon  le  fifiime  d^Ëpicun. 
Il  leur  raconte  enfuite  differens  traits  àeTtltf 
toire  desjiécles  fabuleux.  Quelques  Critiques 
iondamnent  encore  ici  Firgile,  &  fr Rendent  que 
là  matière  du  Poème  fttivant  eft  trop  élevée  pour 
PEglogue ,  d'autres  jufiifient  lePoète ,  & peii" 
fins  qu'aucun  fnjgt  n'efi  au-dejfus  de  la  Poèfie 
Bucolique,  quand  il  efi  fjrefenpéauX  ytùxfoùf 
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un  voile  Parafai  ;je  me  ranger  ois  volontiers  à' 
ce  dernier  Jentimènt ,  furtout  pour  /e  S 1 1 E  N  E .  • 
CettePiéce  ne  renferme  rien  qui  n'efott  à  la  portée 
des  Bergefs'y  qu'on  doit  fupojey  cultivés  y  polis  ,• 
éf  (Tune  imagination  exercée  au:^'  idées  Poè'ti^ 
queSy  tendres  &  riantes,  SiMnafyle&  Sîlvanire 
paroi  ffoient  ici  pour  aprendre  à  d'autre  sPajieur  s 
ce  que  leuf  aprendSilene\,  ils  auraient  un  air  de' 
fcience  qui  lesemporteroit  loin  du  caraBerechàm-  - 
pétre  :  mais  ils  ne  paroi Jfent  que' pont  écouter  un' 
Demi-DieUydont  les  chanfons  doivent  être  nobles  • 
&  brillantes;  ils  écoutent ,  ils  admirent  ^  ils  font  - 
infiruitt  :  que  trouve^ôn  là  défi  étranger  aux^ 
mœurs  Pafloralfs  ?  Dira-t'ôn  que  des' Bergers' 
dEglogues  ne  font  point  capables  d'inflruBtons 
fur  desfujeis  qui  ne  regardent  point  précifémenf 
leurs  Plaines  &  Jeurt-MoUtons  YEh  vérité  ce  Je--' 
roit  en  faire  des  Patres  bien  ignares:  Lt  Poème 
Champêtre  accorde  àjes  Bergers  une plt^s  grande  ' 
étendue^  de  connoijfances' y  &  leur  permet  plus' 
étefprit'y  pourvu  que  leur  manière  de  p enfer  foir 
naïve ,  &  l'ixpreffion  dé  leurspenfées ,  naturels 
le ,  agréable ,  variée.  Sans  cela  les  Bergers  Poè'^  • 
tiques  ne  feraient  plut  que  devrais  P  aï  fans  ytt 
Von  tomberait  à  chaque  pas  dans  le  défaut  qu9 
Boileau  reprend  :  on  changeroit  Uycidas^il' 
SieritOt ,  &  Phylis  en  Thoinon.  ' 

silène: 

PRemîêr  imîtatèor  duBèrger,  *  dont  là  Mufé 
Eft  l'honneur  immortel  deé  champs  deSy-r 
racufe  ^• 
Danô  un  lieureux  Ibîfir  y  je  répète  en  ce  bois 
Ses  airs  aue  les  Amours  jpUoient  fur  fga  bautr 
bois^ 
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i^Ê^m^ 


iPour  chanter  les  combats  &  le  Dieu  de& 
Thrace  ,* 

Tallois  rêver  un  jour  ati  fômmec  duPàrnâflîr: 

A'roUon ,  *  pea  facile  à  ces  hardis  projets ,' 

M  ordonna  de  traiter  déplus  fimplès  fujetS': 

Je  ne  trouble  donc  plo^par  Téclât  des  tromperies 

Des  champs  accoutumés  aux  foupirs  dés  mu- 
fetfe^  ,• 

Si  je  chante  aujourd^Huî  fur  ces  paifiblés  Éords*, 

Mufes ,  ne  m'infpirez  que  d'aimables  accords*. 

Que.  d  autres  ,  o  Varus  ^  J  pJûs  chers  aux 
doftes  Fées  ,• 

Au  temple  de  mémoire  érigehtVos  trophées, 

Ma  voix  trop  fbibleeiîcoir  pour  chanter  le»  héros 

Apreftdra  feulement  vôtre  noniaûxéchod. 

Mais  fi  ce  qu  aujourd'hui  j'écris  fans  impoftures  ,• 

Vainquant  là  nuit  des  tems ,  paffe  aux  racesiii- 
tUres  ,- 

©n  lîra  que  Varus  &fes  britïans  honnetirs- 

Ktoicnt  même' connus  au  féjour  des  Pafteursi 

Dans  un  antre  champêtre  orné  par  là  Nature , 

Sous  des  pampres  fleuris  ,fur  un  lit  de- verdure , 

Silène ,  de  ATorphée  éprouvant  là  douceur  y* 

A  des  (bnges  rians  abàndonnoit  fon  coeur  : 

•  "jln^nfii  avoit  ordonné â Virgiît d'écrire  dansU genre  fif* 
9i^t . . .'  Ce-'frinée  afikoirà  fi  vo&  'dijtgné  fom  U  nêm  ^  U* 
tts  aiirVmU  du  Dieu  de  la  Tcïjîe, 

^  ,^minti!ius  Varus-s^éUit  acquis  ^Mtljue  réputation  dans  t*ê 
jtrmés  au  témi  eue  Virgile  écrivoit  Ci  Poi'me,  Il  fut  enfuHè  ce' 
M^e  par  Cet  m.tlheurs  ^  par  la  perte  des  trois  Unions  f«'rf 
soii$*hihiJJiifiUjiU€mag9eft^  f^'Armiuimt  défif  dai94  Uftrlt 
4€  Tenthr^^' 
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On  voyoit  près  dé  lui  fa  couronne  &  fon  verre 
B.enverfé<5  fur  un  Tyrfe  entourré  de  lierre  y 
Un  doux  jus  9  bu  la  veille  auxletes  ^^cchus  r 
Tenoit  encor  fés  fens  aflbupis  &  v^ptis  ^ 
Quand  deux  jeunes' Bergers  j^Sifvanire  &MnaCle> 
Troublèrent  à  deflein  la  paix  de  cet  afife. 
Depuis  !opg  tems  Silène ,  oracle  de  ces  lieux  f 
Leur  promettoit  envain  des  chants  myftérieux  r 
U  avoit  jufqu'alors  éludé  leur  pourfuite  ; 
Mais  leurs  efforts  enfin  empêcheront  fa  ftiite. 
La  jeune  Eglé  fui:vient ,  &  fe  joint  aux  Pafteurs- 
Pour  former  au  Vieillard  une  chainp  de  fleurs» 
Captif  en  ces  Kens  r  SHene  îk  re  veille  : 
On  voît4iaître  îes  ris  fur  fa  bouche  vermeille  ;; 
Vous  l'emportez  ,  dit-il  ,•  &  je  fuis  arrêté  ;  » 
Je  vois  bien  à  quel  prix  on  met  ma  liberté  ; 
Vous  voulez  que  des  tems  jt  vous  chante  les. 

&fles  > 
Un  journe  peut  fuffir-e  à  des  fujets  fî  vafles  : 
Commençons  cependant ,  contentons  vos  defirs  :" 
Pour  vous^je  vous  referve,Eglé,d'autres  plaifirs;^ 
Rompez ,' jeunes  Pafteurs  ,-cette  chaîne  inutila*^ 
1  Et  comptez  fur  là.  foi  de  ma  Mufe  docile. 
11  dit.  Tout  f  à  Tenvi,  s'apcêtei  Fécouter  : 
Ses  liens  font  brifés  ;  ih  commence  à  chanter; 
Aux  fublimes  accens  de  l'immortel  Silen&> 
^  %t%  vens  au  loin  chaffés  ne  troubloient  point  j^ 
Blaine  ,, 
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tcsruifleaux  sarrêtoient  &n'ofoient  s'agiter, 
tes  échos  admiroient  &  ri'ofoient  repéter , 
Xcs  Nym|b|s  ries  Syl'vains  ^  fbi^ant  d'aimables 

^Bnes, 
Suîvoîent  d'un  pas  léger  ces  brillantes  cadences , 
Le  rivage  d'Amphrize  &  les  bois  d'Hélicon  > 
Furenrfouvent  charmés  par  le  chant  d'Apollon  r 
Lefombre  Roi  dû  Stix^aux tendres  aîrspropice/ 
Fut  touché  des  accords  de  Tépoux  d'Ëuridice  ; 
Mjài$  la  voix  du  Vieillard  y  cher  au  Dieu  des  rai- 
fins  f 
Charma  bien  pliis  encor  les  rivages  voifîns»* 
H  décrivoit  d'abord  là  naiilànce  du  monde;- 
ïtien  n'exiftoit  encor  ;  nne  Mafie'ihféconde 
Formoit  uavafte  amas  d'Atomes  confondus  ^ 
Dans  les  deferts  du  vuide  au  faazàrd  répandus  l 
"Ce  néant  eut  fe  fia;  l'Univers  reçut  l'être , 
Des  Atomes  unis  le  concours  fit  tout  naitre , 
Il  fit  les  Elemens  ^qui ,  par  d'heureux  accords ,• 
Formèrent  à  leur  tour  tous  les  lieux  ,'tous  Ics^ 

corps* 
tes  plaines  de  Cybelle  &les  champs  de  Nérée 
Occuperen^Ieurs  rangs  fous  la  Sphère  éthéree» 
Et  fur  ces  forabres  lieux ,  muettes  régions  y 
©ù  le  trépas  conduit  fes  pâles  légioi^ 
Quel  fpedacle  pompeux  !  Du  monde  jeutie 

encore 
i^nel  fîif  rétonnement  .quand  la  uaiflânte  aurore 
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Pour  fa  première  fois ,  ouvrant  un  Ciel  vermeil  r 
Fit  luire  auxyeux  charmés  l'empire  du  Soleil  ? 
Bientôt  ceDieû  fécond  r  ame  de  la  nature  y 
Du  monde  obfcur  fans  lui  ^ fit  briller  la  ftruaure>. 
Et  donna  de:fon  char  élevé  fur  les  airs , 
Du  jour-&  des  couleurs  à  tant  d'êtres  divers. 
La  terre ,  à  fon  afpeft ,  riche  &  fértilîfée , 
Des  plus  précieux  dons  fe  vit  fivoriféc  y 
Elle  enfanta  lès  fleurs-,  les  premières  moiflbns> 
La  vigne ,  les  vergers ,  les  bois  j  &lès  buHTons  : 
Un  peuple  d'animaux  erra  dans  les  montagnes  j 
les  troupeaux  moins  craintifs  peuplèrent  le» 

campagnes  y 
l'air  eùt'fes  citoïens ,  Tonde  ies  habitans  ; 
Ainfi ,  pourfuir  Silène ,  on  vit  naître  les  tems» 
tes  Humains  vertueux  y  fous  le  fceptre  de 

Rhée, 
Virent  du  fiécle  d'or  là  trop  courte  durée  y 
les  coupables  enfans  de  ces  premiers  mortefî' 
Altérèrent  lès  moeurs  r  foulèrent  lés  Autels  y 
la  vertu  fiâgitive  ,  aux  jours  de  Promethée  r 
Reprît  fon  volaux  cieux  d  une  ai]e-eilfanglantée>> 
Par  le  Dieu  du  trident  l'Olympe  fut  vangé , 
La  mer  fit  le  tombeau  du.monde  fubmergé , 
I-'Êpoux  feulde  Pyrrha,.dan$  cette  nuit  pro*- 

fonde  y 
Survécut  avec  elle  aux  ruines  du  mondev^ 
©«-Iuej:r€-enfilenjce,.il  peupla  les  deferifr-' 
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Sur  les  valfes  débris  du  premier  Univers*  ^ 
Ainfi  chante  Silène.  Ainfifa  main  retracé 

lit  tableau  des  malheurs  de  la  mortelle  Race  ; 

ParMnémofine  inftruit  des-feits  de  tous  lestema, 

1}  en  peint  aux  Bergers  inille  traits  éclàtans. 
Il  i^laint  le  jeune-Hilas  leng  teins  pleur-é  d'Ai- 

cide  ; 
Une  ïlymphe^rentrahie  ert  fa  grotte  lîquîde^  : 
-Âlcide  en  vain  lapelle  aux  rh'e^  d  alentour  ,• 
liilas  ne  repond  plus  ,  Taperte  eft  fan^  retour, 
ji^'élequent  Demi^Dieu  chante  enfùite  &  d#-. 
teûe 
Cu  Monrire  des  Cretois  la  naiflànce  fiinerfe  ; 
11  chante  cette  Reine  ^-Epoufe  de  Minos  r 
Heureufe ,  fi  jamais  on  n  eut  vu  de  troupeaux  : 
Des  Filles  "^  de  PrétUsles  fureurs  font  connùfe  > 
Leurs  vains  mugiflemens  infulterent  les  nues  ; 
Mais  leur  délire  ardent ,  leurs  fbipides  foreurs- 
N'ont  jamais-  de  la  Crète  égalé  les  horreurs. 
O  honte  !.  ô  crime  affreux  l  Quels  feux  brûlent 

tes  veines  y 
Foïlç  Pafiphaë ,  qu  attens-tu  dans  ces  plaines  T 
le  Taureau  >  que  tu- fuis  >  ne  comprend  poinf 

tes  pleurs  r 
Epris  d'autres  amours  >,  il  foule  un  lit  defleursi 


•  Lyjippt  ,  Ipp0n9é  ér  Cjfriantjft ,  filles  4t  Trétus  ér  h 
9tiuchéi  y. fi  vsnteriht  d*itre  pins  belles  quejmn^n,  La  Ditjftf 
jsloufi  ér  irritée  ,  les  jrapA  d'^Mn  genre  de  filit  fitl  Itturf^' 
#r#«ri- )!■'#//«'  MttU  mitsmirfhçfétt  en  Vsehu*' 
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tt  toujours^nfenfible  à  tesflârnes  brntales  , 
^qiielque  pâturage  fl  te  fait  des  RiVdes. 
^haftesNymphes  d'Ida,  fortez  de  vosforêt.. 
Que  ce  Taureau  fatal  expire  fous  vos  traits, 
S  i|  ne  s  offre  à  kos  coups  fur  la  rive  voifîne  , 

VoIez,fu,^e2fes.pasjufqu-auxm«sdeGortin^ 
Sacnfiez  ce  monfire  ,  &  vengez  en  ce  jour         - 

Les  loix  deJa  Nature&  l'honneur  <letAniour 
four  ^gaïer  fes  V,ers ,  l'ingénieux  Silène    ' 

PeiMletri«npheheor«ax.iugaIantHippomenç. 
11  décnt  les  fruits  d^or ,  dont  féclat  enchanteur 
Sçut  foumettre  Atalante  A  ce  jeune  Vainqueur  ~ 

Des  Sœurs  de  Ph^ton  H  chante  laxendrefTe  ';. 
Il  chante  auli;  GaDas ,  *^s  rives  du  P^rmefTe 
Conduit  pv  une  Mufe  à  la  Cour  d'Apollon  , 
5f  .reçu  par  ce  Dieu  dans  le  Sacré  Vallon. 
A  Je  combler  d'honneurs  tout  fe  plait  ,  toitt 

confpire  ; 
tiaus,  ce  beau  Berger ,  inventeur  de  la  lire. 
Sous  on  habit  de  fleurs,le  fi-ont  ceint  d'un  laurier. 
Au-devant  de  Gallus  s'avance  le  premieri 

Agréez  ,iui  dit-il ,  cetteflûte  champêtre , 
le  Pafleur  Héfiode  en  fût  le  premier  maître  ; 
Avec  elle  il  chanta  les  immortelles  Sœurs , 
Quand  il  fût  rajeuni  pv  leurs  tendres  faveurs  ; 

•  CorneîtMS  GsUhs  ,  Poète    ami  A0  Vi^   •;      -i 

in!>t  ,,nih  fit  G,*v,TntHT  ^E,Z.  ^"f"  '''^'• 

fU.  il  fi  t»U  iififgZl  ^'  '  ^^f'f'  "'"  V""  <"  iiU-*', 
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Attirés  par  Tes  Tons  ^  du  fommet  des  moQtagnts^ 
S.es  Cèdres  defcendoient  .au  milieu  des  carn* 

pagnes. 
Pour  charmer ,  commeluî ,  ce  féjour  adorée 
Héritez ,  cherGallus,  ce  hautbois  révéré. 
Des  bois  facrés  du  Pinde  ofez  chanter  la  gloire  i 

I  Is  en  feront  plus  cbers  aux  Filles  de  Mémoire* 

Silène  chante  auffi  ce  parxidde  amour 
<Juî  ravît  àNifus  la  couronne  &le  jour. 

II  peint  cette  Sîlla .,  dont  les  monfti^s  avides 
Engloutirent  au  fond  de  leurs  gouflres  perfides 
l^es  Nochers  gémiilàns ,  &  les  triftes  vainèauz 
©*U  lifles  pourfuivi  parle  Tiran  des  eaux. 

Du  barbare  Térée  il  décrit  la  difgrace, 
îl  décrit  les  horreurs  &le  deuil  de  laThraee, 
<}  uand  l'innocent  Ity  s ,  à  peine  hors  du  berceau  $ 
33e  fon  père  coupable  eut  lefein  pour  tombeau  ; 
Pour  fuir  ceslieux  faoglans,  Fhîlomelè  vengée 
Prend  um  nouvel  effor ,  en  Roffignol  changée  » 
£t  le  funefte  auteur  de  tant  de  noirs  fbrfidts 
S'envole  9  &  traîne  au  loin  driniitiles  regrets* 

Qui  pourroit  bien  loOer  la  voix  divine  &  ten- 
dre f 
O  u*aux.deux  Bergers  charmés  le  Vieillard  fit  cb- 

tendrc  / 
Du  Souverain  des  Vers  tels  étoient  les  accords  $ 
<iuand  l'heureux  Eurotas  *  arrêté  fur  fes  bords  f 

^  FUmvt  vof/tti  dt  Lasédémtm» 


J 
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In&rxniit  l^s  échos  à  redire  la. plainte 
Que  Phébus adceffcât  à  lombre  d'flia,cînthe* 
Ainfi  mille  Zéphirs  portoient  jufques  aux  Cieux 
Du  Maître  de  Bacchus  les  chants  mélodieux ., 
Q  uandia  nuit  terminant  ce  beau  jour  avec  peinc^ 
Sepaça  les- Pafteurs  de  l'aimable  Silène.    " 


m 

F  I  I.     E  G   L  0  G  U  E, 

M  E  L   I  B  F  E. 

Î>ISPUTE  PASTORALE, 

C  O  R  Y  D  O  N ,  T  Y  R  S  I  a. 

M  E  L  I  B  E'  E. 

SO IT  S  de  frais  Alifiers  Daphnîs  étoît  affis  9 
Près  de  lui  deux  Bergers/^orydon  &Tyrffi# 
Gardoient  ,  tranquillement  couchés  fur  de* 

feaillages,^ 
Leurs  Troupeaux  réunis  dans  les  méfies  ter* 

bages.  , 

Tous  deux  jeunes  encor  ^  nés  9ux  mêmes  Jba<- 

meaux^ 
Dansfartde  bien  chanter  fixrent:toujjoiirs rivaux* 
Ils  aWoient  commencer  leur  difputie  incertaine  f 
Le  hazard  nj'amena  vers  le  lieu  de  la  Scène  : 
(Je  cherchois  mon  Bélier  égaré  dans  ces  champs  , 
TaAflis  que  je  plapis  mes  nurthes  Ipin  des  vens. } 
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^,  Vene2,m6  dit  Daphnis,j'ai  vÔ  dans  cette  route 
js  Un  Bélier  vagabond ,  que  vous  cherchez  fans 

doute  : 
,,  Soyez  moins  inquiet ,  H  fuivra  les^Troupeaux 
9f  Que  le  foir  va  conduine  aux  iburces  de  ce» 

eaux  ; 
>^  Partagez  avec  nous ,  fut  cesxives  fécondes^ 
^  Le  plaifir  d'un  concert^  &  la  fraîcheur  dei 

ondes  ; 
99  Cebeauflciive;*enbaSgnantccbocagefeéret> 
y.  Coule  plus  lentement ,  6c  s'éloigne  à  regret  j 
99  A  nos  yeux  enchantés  fon  criftàl  reprefente 
99  D'ynCid  riant  Sc^urla  peinture  flotante:: 
9,  Là  le  bruit  de  l!abeilb  errante  fur  les  fleurs , 
^^  Joint  aux  chants  des  oifeaux  des  fons  doux  & 

flateurs« 
Il  dit.  De  tant  d'attraits  powix>is-je  me  def< 

fendre? 
.  D*autres  foins  m'apelloîent  >  mais  il  fellut  me 

•   *      jendre;  ^ 
Déjà  Wieure  aprochoît  de  fermer  mon  bercail  ^ 
En  faveur  des  Bergers  je  remis  ce  travail. 
Soumis  aux  doftes  loix  des  Mufes  Paftorales^ 
Tour  à  tour  ils  formoient  des  cadences  égales  ; 
Dans  fes  chanfons  ^  Tyrfis  p^ut  trop  plein  d'air 

greur , 
I*e  chant  de  Corydon  avoît  plus  de  douceur. 

*Lt  J/i«»>  f  Riviert  dm  MétiUmsu  p  éuytnrd^hMi  It  Utnt»» 

-CÔffV  CORY, 


1 
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C  Q  RT  D  O  N-. 

Vous  qui  forme2  Codrus,*Déïtés  d'Hipocrêne^ 
Formez  auffi  mon  goût  au  plus  aimables  vers , 

Je  fafpens  pour  toujours  ma  flûte  à  ce  vieuie 
frêne  > 

S'il  ne  m'eft  point  donné  d'égaler  fes  beaux  airs. 

T  Y  R  S  I  S. 

Vous ,  dont  Tart  aux  beaux  vers  donne  Tame  & 
la  vie , 

Dunlierre  immortel ,  Mufe ,  parez  mon  front:; 

Que  le  pâle  Codrus  en  expire  d'envie, 

Qrie  pour  lui  mes  honneurs  foient  un  mortel  af-; 
front. 

C  G  R  Y  D  O  N. 

Décfle  des  Chafleurs ,  agréez  mon  hommage^ 
D'un  Cerf  fur  votre  Autel  j'ai  fufpendu  le  bois^ 
Dfun  Porphire  brillant  j'ornerai  votre  image  > 
Si  Phébus  votre  frcre  anime  mon  hautbois. 

T  Y  R  S  I  S, 
Tousses  ans ,  d'un  lait  pur  une  coupe  f  eft  dûê  « 
Priape ,  c'eftaflez  pouriin  Dieu  tel  que  toi , 
Si  mon  troupeau  s'accroît ,  j'ornerai  ta  ftatuêf , 
Et  dans  tous  nos  jardins  nous  chérirons  ta  loi. 

C  O  R  Y  D  O  N.* 
<îharmante  Galatée ,  aimable  Néréïde  ^ 
Toi ,  dont  le  plus  beau  Cygne  envieroit  la  blaor 
cheur  , 

•  Pw'fe  illmftre  >  ami  ér  eotftempgràin  élt  ViriiU,  So  tmvrjk 
^x  Ht  mms  ont  point  été  cçnfirvét^  ^ 

Partie  Jii  O 


74         VIL    E  G  L  O  G  U  1. 

Si  tu  m'aimes  encor  ^  quitte  ta  grotte  humide  ; 

Et  du  foir  avec  moi  viens  goûter  la  fraicheurt 

T   Y   R    S  I   S. 

Kymphe.  que  je  chéris  p  que  ton  cœur  me  dé- 
daigne f 

Qu'il  rejette  mes  foîns,mes  vœux  &  mes  prefens: 

IF'uis-moi  comme  l'on  fuit  les  poifons  de  Sai- 
daigne'^  * 

Si  les  jour^  >  loin  de  toi ,  ne  me  femblent  des  ans, 
C  O  R  Y  D  O  N. 

Le  printems  eft  fini  :  les  troupeaux  y  aux  lieaz 
fombres, 

D<?j  a  cherchent  à  fiiir  les  premières  chaleurs  ; 

Hêtres  y  couvrez  le  mien  de  vos  plus  fraichet 
ombres  y 

Euiflèaux^  changj^;;^  pour  lui  vos  bords  en  lits  de 
fleurs. 

T  Y  R  S  I  S. 

Ouai)d4*hy  ver  revenu  nous  chafle  des  bruyères  i 
Mon  foyer  me  défend  du  fouffle  des  Autans  ; 
Je  les. crains  auffi^  peu  qu'un  loup  craint  dcl 

Bergères  , 
JLt  j'attens  quç  P  rogné  yn'annonce  le  printems^ 

G  O  R  Y  D  D  N. 
pans  la  faifon  des  fruits  tout  rit  en  cescampagneSp 
Iphis  eft  parmi  nous ,  les  jeux  font  avec  lui  ; 

•  Vljlc  deSar daigne  portoit  une  htrhefirt  (tn^mliert.  ^rw 
^ni  en  avcient  mangé  ,  mou.c'taten  riant  malgré  tux,  Cejldt}-* 
^i/t*oa  aj^cUe  un  ris  Jcrcé ,  Ris  Sardonicn« 
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Mais  fîce  beau  BergeHbrtoi^de  nos  inontagnes, 

d'ennui. 

T  Y  R  S  I  S. 
Tout  ian^t  dans  nos  champs  ,  quand  Phylîs. 

eftabfente. 
L'herbe  meurt ,  l'air  moins  pur  nous  voile  là 

Soleil  ; 
Dès  que  Phylis  revient ,  la  Terre  eft  plus  riantej 
Xe  Soleil  reparoît  dans  un  char  plus  vermeil. 

C  O  R  Y  D  O  N* 
L*ormeau  plait  au  Dieu  Pan^  le  pampre  au  Dieo 

tfautonne , 
Le  laurier  à  Phébus,  &le  myrtheàCypris  ; 
Mais  le  verd  coudrier  pare  mieux  ma  Couronne: 
Il  plaît  à  ma  Bergère ,  il  mérite  le  prix. 

T  Y  R  S  I  S. 
L'Arbre  *  chéri  d'Alcide  orne  bien  un  rivage  i 
Le  chêne  une  forêt ,  le  tilleul  un  jardin  ; 
Mais  la  jeune  Phylis  les  orne  davantage  , 
Quaddjèlle  y  vient  cueillir  les  prefens  du  matio* 

M  E  L  1  B  E'  E. 
Des  deuxBergers  rivaux  telle  fut  la  difpute  9 
Ils  joignirent  aux  Vers  les  accords  de  la  flûte  ': 
En  v^n  le  fier  Tyrfis  jugea  fon  chant  vainqueur  f 
Corydon  edeva  monfuf&age  &  mon  cœur. 

*/'t^mflHr^  HcrcnU  s'enetHrênna  Itrfqu'ildefccnditMmt 
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Ï.ES  KEGRETS  DE  DAMON; 

^T  LE  SAÇRIjFICE  AJAGIQUE. 
D  À  M  O  J4 ,  A  T  I  $.• 

A    M  o  u  R ,  Dieu  des  Bergers ,  toi  qui  ré- 
jr\         gles  leurs  fons  , 
De  Damon  &  d' A  tis  redis-mbî  les  chanfons  : 
jd^uels  airs  formoit  leur  voix ,  lorfque ,  pourïes 

entendre  > 
les  Troupeaux  enchantés  négligcoient  ITierbe 

tendre  ^ 
î-es  Tigres  adoucis  venoient  les  admirer , 
|;-es  ruifleaux  arrêtés  çraignoient  de  murmurer^ 
;Soutiens  mes  foibl^s.  chants ,  ô  toi  ^  que  1» 

Vifloire 
Ramène  à  nos  deGrs  fur  1  afle  de  la  Gloire* 
]p^nQ  Triomphateur^  quand  viendra  Theureot 

,  tems 
Où  je  fçaurai  chanter  les  exploits  édatans  ? 
JPrèt  à  quitter  pour  toi  la  ruftique  mufette^ 
Déjà  j'ofe  eflaïer  l'Héroïque  trompette  , 
Sous  tes  yeux  autrefois  ma  Mufe  jeune  «ncori 
Vexs  le  double  coteau  prit  fon  pjrçmier  eflbr  ; 
Ellepfa  defts  chants  te  voiler  les  prémices  9 
Elle  veut  les  finir  fous  tes  briUans  aufpices  ; 

•  OâavUn.Cffir'jit  venait  Je  U  Bataille  de  PhiUffe,  d*nt 
îaquelle  il  avoit  défait  l* Armée  de  BrutHs  ^  de  CaJfitUj  mwri'. 
trier  s  de  Jules  Céfar^ 
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Mais  avant  que  fa  voix ,  fur  de  pins  nobles  airs ,  ♦ 
Du  Chantre  dllion  imitant  les  beaux  Vers , 
Te  marque  au  rang  des  Dieux  de  l'heureufft 

Italie  r 
Souffre  encor  ces  chanfons  que  me  difte  Thalie  * 
Et  perniets  que  la  main  des  timides  Pafteurs 
Unifle  à  tes  lauriers  un  lierre  &  des  fleurs^ 

La  nuit  difparoiflbit  ;  TAmante  deCéphale 
Venoit  ouvrir  au  jour  larive  Orientale  ,' 
La  diligente  Abeille  ariîvoit  fur  le  thin,-  - 
Et  les  Troupeaux  goûtoient  la  fraîcheur  dv 

matin, 
(Juand  le  trifte  Damon  >'panchéf4irfà  houlette  > 
Fit  retentir  au  loin  fa  plaintive  mulette/ 
Un  beau  jour  coiiunençoit  ;  mais  un  cœur  plein 

d'ennui 
ûoute-t'il  ]es  beaux  jours  ?  Il  n  en  eft  plus  pcm 
lui. 

O  A  M  O  N. 
l^arois ,  s'écrioit-il ,  ranime  ta  lumière  » 
bu  Soleil  renaiflant  trop  lente  Avant-courîere  ^ 
Etoile ,  que  chérit  la  Mère  de»  Amours , 
Brille  aux  Cîeux,  ouvre  enfin  le  dernier  de  mes 

jours  ! 
Viftime  des  rigueurs  dune  Amante  înfidelle, 
four  la  dernière  fois  je  viens  me  plaindre  d'elle  : 

*  //  Mnmct  VEnéUe,  J*ai  erÀ  pmvcir  mettrt  M  Htmtff  l 
M  litm  de  SofhtcU  y  fut  ftrti  le  Texte,  ■ 
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Ciel  >  je  m'en  plains  à  toi  !  Souffircz-vous,  Im-^ 

mortels^ 
Qu  on  trahiffe  un  Amour  jure  fur  vos  Autels  ? 

Mufe  i  prête  au  chagrin  qui  va  finir  ma  vie , 

Les  tri  fi  es  airs  dont  Pan  pleura  Syrinx  ravie. 
Four  fuir  le  Dieu  des  bois  >.  plongée  au  fond  à^ 

eaux^ 
Syrînx  fut  transformée  en  d'ùtîlès  rozeaux  r 
Fan  embraflbit  les  joncs  qui  cachoicnt  fa  Bcrr 

gère, 
lîtira  desfoupirs  de  leur  tige  légère;  " 
Du  Ménale ,.  à  Tinflant > les  fidèles  échos' 
Répétèrent  les  fons  des  premiers  chalumeaux» 

PourfuiSy  Mufe ,  au  chagrin  qui  va  finir  ma  vie,. 

Prête  les  airs  dont  Pan  pleura  Syxinx  ravie. 
le  croirai- je.  Grands  Dieux  !  Quoi;pour  dau-' 

très  Amours 
Daphné  qui  tteDkmon!  Je  là  perds  pour  toujours! 
Trop  crédules  Amans ,  fiez-vous  aux  Bergères , 
Idolâtrez  encor  ces  Beautés  menfongeres  ! 
Daphné  chérir Mopfus  !  Quelle  étrange  union  ! 
Ainfî  que  la  brebis  s'unifTe  au  vieux  lion , 
Queles  chiens  de  Diane  &les'biches  craintives 
Viennent  bondir  enfemblè ,  &  boire  aux  mêmc« 

rives  ; 
ârprèsTaffireuxiHymen-qui  caufemon  trépas , 
€es  monflcueux  accords  ne  mefur  prendront  pas: 
yxépàre ,  heureuxRivaI>  cette  charmaijteJPète  y 
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Aux  autels  devenus  va  mener  ta  conquête  , 
Triomphe ,  &  partes  vœux  hâte  la  fin  du  jour  , 
Linftànt  du  Sacrifice ,  &  l'heure  de  TÀmour. 
Pour  fuis  ,  Mufiy-au  chagrin  qui  va  finir  ma  vk, 
Prête  les  airs  dont  Pan  pleura  Syrinx  ravie. 
Quel  capricelquel  choixîpour  cet  indigne^pôux 
Peux-tu  rompre,  D^phné,  les  liens  les  plus  doux  ! 
Le'Ciel  protégc-t'il  les  Bergères  perfides  ? 
Toti  cœur  ne  craint-il  point  les  noires  Eumî- 

nîdes  ? 
Ah!  fi  les  Dieux  cruels  autôrifent  tondioix  , 
Songe  au  moins  qu'il  te  rend  la  fable  nos  bois. 
Pour  fûts ,  Mufcy  au  chagrin  qui  va  finir  mt  vit, 
Prête  les  airs  dont  Pan  pleura  Syrinx  ravie* 
Ingrate ,  fou  viens-toi  dé  nos  jeunes  plaifirs  : 
Tufiis  le  feul  objet  de  mes  pf  entiers  foupirs  ;     . 
lilés  au  même  hameau  >  dans  les  feuscde  T^niknde 
Nous  goûtions  les^  douceurs  d'une  n^œe  irnio- 

cencc  : 
Ta  naiflànte  beauté  fçavoît  d^a  charmer  , 
Mon  cœur  jdéja  fenfible  aprenoit  à  t'aimer  : 
Je.n*avois  pas  douze  ans  ;  aux  beaux  jouis  de 

rÀutonhô 
Je  t'ouvrois  nos  vergers  pleins  des  dons  de 

Pombne  r 
Pour  toi*  je  dépotiillois  nos  arbres  les  plus  beaux, 
le  n'atteignois  qu'à  peine  à  leurs  premiers  rar, 
meaux; 
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J«voïois,  î'admirois  le  progrèisde  tes  charmes: 
Qui  1  eût  dit  qu'ils  dévoient  me  coûter  tant  de 
larmes  ? 

Ta  chaîne  feule.  Hymen ,  manquoit  pournoiMiî 
unir; 

Devois-tu  naître  ,  Amour,  fi  tu  devoîs  finir  r 
Bourjuisy  Mufi ,  au  chagrin  qui  va  finir  ma  w, 
Prite  les  airs  dont  Pan  pleura  Syrinx  ravie. 

Bans  ma  jeuneflè  ,  Amour ,  je  t  avois  mal  connn,. 

Hélas  !  je  te  croïois  un  enfant  ingénu  ; 

Mais ,  cruel ,  tu  n  es  point ,  non ,  j  en  croîs  nsa 
difgraces , 

Ki  le  Fils  de  Vénus ,  ni  lè  frère  des  Grâces ,. 
Paphos  ne  t'a  point  vu  naître  au  printems  nou-^ 

veau  , 
le  Riphéè  ouI'Athos  t- ont  férvî  de  berceau , 
Dans  le  fein  d' Alefton,  monfh"e,tu  pris  naiffincc) 
Une  horrible  lionne  aHaita  ton  enfance , 
ta  Thrace  t'endurcit  auiein  des  noirs  frîmats. 
Et  le&Schytes  au  meurtre  inflruifîrent  ton  bras* 

Pourfiiisy  Mufe ,  au  chagrin  qui  va  finir  ma  vie^. 

Prête  les  airs  dont  Pan  fleura  Syrinx  ravie» 
livrée  à  tes  fureurs ,  impitoïable  Amour  ,, 
lUne  Mère  à  fes  Fils  a  pu  ravir  le  jour.; 
Méconnois-tu  ton  fang  dans  ces  chères  viâime^,» 
^Implacable  Médée  ?  Amour ,  voila  tes  crimes  f 
5i  fes-Fikont  péri  par  un  coup  inhumain , 

pans  leur  flanc  innocent  tu  conduifoîs  là  loain»' 

■.A 
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Pourfuisy  Mufrj  au  chagrin  qui  va  finir  ma  vie  ^ 

Prête  les  airs  dont  Pan  pleura  Syrinx  ravie. 

»        •         -      ■  •      • 

C'en  eft  donc  fait  !  Daphné  s'eft  unie  à  Mopfus  ! 
Que  tout  change  ;  non  rien  ne  m* étonnera  plus  : 
Que  Flore  aime  Thiver >  que  les  Hiboux  funèbres 
Chantent  mieux.quQ  le Cygne^-Sc  craignent  les' 

ténèbres  j 
Que  dans  nos  boi&  Arcas  chante  comme  Am- 

phion,^ 
Que  fa  lyre  aux  Dauphins  rende  un  autre  Arion*  • 
Mufe ,  c'eft  trop  gémir ,  eefle  une  vaine  plainte  r  ' 
Mon  cœur  déjà  flétri  fept  la  mortelle  atteinte  ; 
Croiflèz  ,-beHes  forêts  ;  adieu,x:harmansdefert94 
Jechoifîs  pour  tombeau  le  vafte  fein  des  Mers  : 
Mufe,  aprens-leàDaphné;  pars,  vole  à  la  cruellef  • 
Qpe  mon  dernier  feupir  foit  porté  fur  ton  aîJe. 
Quels  airs  chantoitAtis  i  Euterpe  ^  aprenez-^' 

nous 
les  fiers  enchantemens  d'une  Amante  encour-^'^ 

roux  ; 
Atîs ,  d'un  bois  voifin ,  avoît  vu  le  miftere  : 
Il  r^étaces  vers  *  qu  avoit  dits  la  Bergère.  - 

A   T  J   S. 
Commençons-,  chère  Ifis  >  prefente  aux  Im^r 

mortels 

•  ïetti  fUce'A  SeamèoMp  de  lya'ir  de  la  fiecnde  Uytte  de  Thie^,  ' 
tfUe ,  OH  Simethie  ,  abandonnée  aitjji  de  fin  j^m^tnt ,  pratiqué 
dànt  un  Sacrifice  noSturne  les  mimei' Cérémonies  à  peu  pris  t^ut' 
lâ'èésiUiiitnt  dt  Viriile^- 
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Cette  coupe  facrée ,  &  drefle  trois  autels , 
Aux  fecrets  de  mon  art  unis  ton  aflîftance  ; 
Fixons  du  beau  Daphnis  là  volage  inconftancci^' 
Brûle  fur  ce  bûcher  la  vervaine  &  l'encens , 
Ma  voix  va  proférer  de  fuprênies  accens* 
Charmes  impérieux ,  PuiJJance  enchanterejfe , 
Ramenez  mon  Èerger  ,  ou  chajpz  matendrejlu' 
Tout  fubit  de  mon  art  lïnévitable  loi ,  > 
Vainqueur  de  la  Nature  j  il  là  remplit  d  effroi , 
A  mon  gré  lé  Ciel  tonne ,  &  la  terre  tremblante ' 
Voit  defcendre  lé  cliar  de  la  Lune  fàngfante  ; 
Gircé  retint ,  par  l'art  des  magiques  accords, 
JQcs  Compagnons  d'Ulyfles  enchantés  fur  fes' 
bords.  ^ 
Charmes  impérieuse ,  Puiffhnce  enchanterejfe  y 
Ramenez  mon  Berger  y  ou  ohajfez  ma  tendrepi- 
tfis,  fois  attentive  au  miftére  fécret^- 
De  Daphnis  fugitif  place  ici  lé  portrait  ; 
le  le  dois  couronner  de  ces  trois  bandelettes  ;> 
J'y  fufpens  en  feftons  trois  rangs  de  violettes  >' 
Je  lé  porte  trois  fois  autour  des  trois  autels , 
Ce  nombre  fut  toujours  chéri  des  Immortels. 
Charmes  impérieux ,  Puijpince  enchanterejfe ,  • 
Ramenez  mon  Berger ,  oucha^ffiz  ma  tendrejfe*- 
Forme  trois  noeuds,Ifis,&  chante  en  lés  formant^ 
yy  ,Q  ue  Vénus  foit  pr opi<îe  à  ce  lien  charmant. 
Charmes  impéueu:^  yfuijfance  enchanter ep y 
Ramenez  mou  Berger^ pu  chajfez  ma  tendrc^^* 
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JL 'argile  s  endurcit  à  ce  feu  de  lauriers  , 
La  cire  s'attendrit  près  des  mêmeâ  brafiers  ; 
Ainfi ,  que  pour  moi  feule  attendri ,  doux ,  fin- 

cere,' 
Daphnîsfoit  endurci  pour  toute  autre  Bergère. 
CSieux ,  Enfers ,  uniffèz  ^^o^  fecoù rs  à  mes  voeu :c  ; 
^t  toi ,  puiflant  Amour ,  porte -hii  tous  tes  feux. 
Charmes  impérieux ,  Puijjhnce  enchanter effh  , 
Kavf^entz  mon  Berger  ,  ou  ckajfez  ma  tendre Jfe. 
^on  ,'non  :  perdons  Tingrat.  Qu'il  éprouve  à 

{on  tour 
X"€  tdcfrment  de  m'aimcr  y  fans  me  donner  d'a- 
mour: 
<Ju'ii  fouffre ,  fans  me  voir  fenfible  à  fon  fuplice  > 
Ce  que  fouffre  un  Taureau  que  fuit  une  Genilîè  9 
Quand  y  las  de  la  pourfuivrc ,  il  tombe  au  bord 

des  eaux , 
E?t  ne  peut  vers  la  nuit  rejoindre  les  troupeaux*- 
J'en  jure  ces  autels ,  s'il  refifte  à  mes  charnâes , 
Sfes  jours  font  dévoues  àd'éternelles  larmes. 

Pourquoi  garder  fes  dons  autrefois  (î  chéris  ? 
Il  n'a  plus  de  teiidreffe ,  elle  en  îàifoit  le  prix  i' 
J^e  la  for  des  Amanstrompeurs  &  foibles  gages  f 
Que  fert  v<)tre  fecours  contre  des  cœurs  voisin 

gcs  ? 
Brûlez  y  dîfparoîflez  >  chers  &trîftes  prefens  > 
^ifque  je  perds  un  cœur  dont  vous  m'étiez  ga-*; 
r^QSff  ' 
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Charmes  impérieux ,  Puijpince. enchanter ejje , 
Ramenez  mon  Berger ,  au  chajfez  matendrejfi^s 
tin  fçavaot  enchanteur  a«x  rives  de  Cdchos  ,> 
Il  a  cueilli  ces  poifons  nés  du  fein  des  tombeaux:  ' 
JLe  pouvoir  rédouté  de  ces  fatales  herbes 
Fléchît  des  noirs  torrens  les  Déïtés  fuperbes  ; 
3Par  leurs  fecours  vainqueurs  TAmante  de  Jafoft 
Gocquit  à  fon  Héros  la  brillante  Toifon. 
Souvent  au  fond  dés  bois^par  leur  vertu  fuprêmCf  ; 
i'ai  vu  Mœris  en  IcMip  fe  transformer  lui-mêmer: 
Dans  l'horreur  de  la  nuit ,  autour  des  monuméns, , 
U  erre,,  ilfoumet  tcnit  à  fes  enchantemensv . 
Des  portes  du  trépas ,  &  des  Roïaumes  fombres,  > 
Aux  ordres  de  fa  v(hx  ,  j'ai  vu  fortir  lés  Ombres>, . 
Vers  iCTrs  fources  j  ai  vu  les  Fl/euves  remontés^ , 
Et  dans  d',autreg  guérets  fes  Epis  tranfplantés.  - 
Charmes  impérieux ,  Puijfance  enchanterejjè , 
Ramenez  man  Berger ,  ou  chajjfez  ma  te-ndrejji:^ 
te  cruel  ne  vient  pointi  Que  fervent  mes  accens? 
U  nDie^a  plus  fort  rend-rt*!!  mes  efforts  impuiflàns? 
Tentons  un  dernier  charme:  Ifis,prens  cette* 

cendre,- 
Càns  létuifleau  voifîn  nous  devons  fa:  répandrez  - 
JRepans-Ia  loin  de  toi,  fans  y  porter  les  yeuxî^ 
Igi  peuf-être  enfin  le  Ciel  m'aidera  mieux. 

Charmts  impérieux  y  Puijfance  enchanterejjè  i- 
'     B:amfnezn?ou  Berger  y  au  fhajfez  matendreffi^ 
Que  yois-je  \  Dieux  du  Stix  ,  fexiezrvousmoio*^ 


rin:  EGLOfGtfK 


Quel  préfage  brillant  çmbellit  ces  autels  ?  ' 
La  cendre  de  ces -fleuri  fe  ranime  elle-même  :  - 
Dois-je  m'en  croire  î  Hélas  !  on  croit  tout  quand 

on  aime-:- 
Non  >  jcen'eft  point  Terreur  d'un  trdp  crédule 

amour  ^^ 
ïk  chien  de  mon  Berger  m'annonce  fon  retour. 
Aux  charmes^infertiaux  d'un  magique  miftere ' 
Bais  fuccéder ,  Amour ,  les  charmes  de  Cithere; 
■*— '—— ^— ■— — ■  a  * 

L  X.      E   G    L   0   G   W  E. 
M   (E   R  I   S*- 

Cette  Eglôgue  nous  rapelle  laj>remiere;Le  Père  H  ' 
Virgile  ne  pût  long  tems  jouir  en  repos  du  bie^ 
fait  de  Céjar  ,  ni  du  privilège  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Tv.TïKE,  Il  fiit  chajfé  de  fa  Terre  pat 
Arius  ,  Officier  des  Légions  de  Marc- Antoine. 
Sous  lé  nom  de  Mœris ,  il  raconte  ici' fin  infir-^ 
tune  au  Berger  Lycidâs  >  tandis  que  Virgile  fin  • 
fils  ^fanipour  Rome ,  efi  allé  porter  fa plaimt  - 
kfesProteUeurs  y  Jur cette-nouvelle  violence. 

t  Y  C  I  D  A  S  ,  M  (E  R  I  S*- 

L  Y  C  I  D  A  S. 

l' U-E  L  fûjet ,  cher  Mœris ,  vous  conduit  4  ; 
la  Ville?*- 
M  (E  R  I  S. 
Hêlas  !  ici  bientôt  je  n'aurai  plus  tfa'zife.' 
Gfcl  !  à  'tant  de  itialheurs  fi  j'étois*  refervé  ^  v? 


t'6      rx.  ^glogûe; 


idta 


1  • 

A*  des  ans  fi  nombreux  pourquoi  fuis-je  arrivé  ? 
9>  Fuis  9  m'a  dit  un  crud  ,  fuis  ,  cherche  une 

autre  t^rre,^ 
»'Toft  champ  devient  lé  tmeh  par  les  loix  de' 

la  Guerre. 

Berger ,  tel  eft  mon  fort";  vous  voyez^ces  che- 
vreaux : 

Malgré  moi  je  les  porte  à  Tautcûr  de  mes  maux  ; 

Mai»  plaife  aux  Dieux  Pafteiirs-,  Souverains  d«s 
prairies  , 

Que  ce  prefent  forcé  nuîfe  à  fes  bergeries.  • 

L  Y  G  I  D  A  S. 

Ûh  Berger  m'ayoit  dit  qu  en  faveur  deS  beaux* 
Vers , 

I*àr  votre  fils  Menalque  9  *  au  Dieû.de  Rome 
offerts ,  ' 

©n  vous  laiflbit  un  champ  depuis  cette  colline 

Jufqulà  ce  plan  d  ormeaux  que  le  fleuve  termine. 

M  iE  R  I  S. 

Ij  eft'vraî  ;  rrïais  toui  ciange»,  &  nés  Vers  fon« 

perdus  y • 

iTes  paifiblès  hautbois,  ne  font  plus  entendus  f 

le  fon  tumultueux  des  bruïantes  trompettes 

Rend  les  Mufes  dés  bois  craintives  &  muettes^ 

leur  foible  troupe  en  deôil  fuit  dès  lieux  d> 
,Jentour^ 

Comme  fuit  la  Colombe  à  Tafpeâ  de  l'Autour, 
Four  moi  j  fi  ^  proâtant  des  préfagç$  célefie^  r 


•^n 


Je  n  avois  prévenu  des  malfieursplùs  funeftes^* 

J*auroîs  déjà  fubi  la  plus  cruelle  mort , 

Et  faimable  Me^alque  eût  eu  lé  mêrug  fort, 

L  r  C  I  D  A  S. 

O  Dieu  !  Mais,  cher  Moeris  ,  cet  Etranger  ferocc 

li  eût-ilafle^  été  pour  ce  forfait  atroce? 

Menalque  >  cher  Pafteur ,  délices  de  nos  champs,  ^ 

Ah  !  fi  tti  n'étoîs  plus  ,  qui  nous  rendroit^gs 
chants  ?  ^ 

Qui  louèroit  comme  toi  lésNymphes  botageres» 

tes  amours  des  Bergers,  les  attraits  des  Ber- 
gères ? 
Q  uel  autre  chanter  oit  des  Vers  en  ce  fé  jour 
ïels  que  ceux  qu  enfecret  tu  m  apris  Tautre  jour, 

Ouand  tu  quittas  ces  lieux  pour  retourner  aux 

-  rives 
Dont  le  Dieu  recueillit  tes  Mufes  fugitives. 
Mais  infenûblement  mon  Troupeau  refte  a* 
loin  ;  '  ' 

Jâfques  à  mon  retour ,  Tityrê ,  aye2-en  foin  : 
Q  uand  vous  le  conduirez  au  bord  de  la  rivière  $ 
Evitez  du  bélier  la  corne  meurtrière. 

M  (E  R  I  S* 
tes  beaux  Vers  qu'en.partant  Menalque  vous  a 

lus 
SontunelTai  de  ceux  qui!  fera  pour  Varus.  * 
Jf  veux  t'offrit  des  Fers  que  Phébus  même  avoue 'i 
ftârusyji  nous  re fions  dans  nos  champs  deMmtouc^ 


O  déplorable  jKille  /  0  Champs  abandonnés  i^ 
Ne  vous  verral-je  plus  fécohds  &  fortunes  ?• 
Fous  feriez  moins  en  prof  eaux  horreur  sdeBellone\ 
S^  vous  étiez ,  hélas  !  moins  vo^ns  de  Crémone.  ^ 

lVcidas. 

iJe  votre  doftè  Fils  j'aime  toujours  les  Vers , 

De  grâce  ^^aprener-moi^uelqu  un  de -les  beaux 
airs; 

'/^fi,  du  plus  douxmîel  que  vos  ruches  foient  • 

^  pleines^; 

{^lie  toujours  vos  brebis  foient  fëcondes  âc' 

faînes  !  - 

Ghafttez  ;  moi-»mênieiauflî  j'ai  fait- quelques  chan* 
fons  : 

I^sMufes  quelquefois  m'ont  donné  desIeçons^>'' 

Nos  Bergères  fouvent  ont  vanté  ma  Mufette  ; 

Mais  jeti'ofe  hiejdire  ou  me  croire  Poëte  :  • 

Je  (çai  que  pour  prétendre  à  ceiiom  glorieux  >  ^ 

Il  faut  pouvoir  chanter  les  Cefars  &  les  Dieux.*- 

Timide  admirateur  des  Cygnes'  du  Parnaflè  >j 

Ales^^fuivredeloin  je  bornemon  audace.  - 

M  <E  R  I  S. 

IJes  chanfons  de  Meoal^ue^lîcoutez  quelques  - 

Vers  ,^ 

•  ^près  U  ViSoire  remportée  fur  Caffrus  ér  Sr»*»f  t  Uê  ' 
^sMii^virs  diprilmerentnlenrsSd^Atïfes  Territoires  des  Vfttes 
tpti  aviient  fnivi  le  parti  des  Meurtriers  de  Jules  Ce  far  ;  Cré» 
mone  ittit  de  ce  Homère  :fes  Campagnes  ne  Cufifantpas ,  m  éten* 
dit'h  p^rtàie  desTerres  jtéffiu^auxVillervoif.ms  ,  celles  mim%s 
^ni  nit9ient  point  coupables  ;  Mantouï  en  fiufffit ^  ^»»i^»*<i/i  - 

#^^  /$#  »r  0rmé  igvtn  k  Tpiumvir^h  ■-' 
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Un  Pafleur  y  rapelle  une  Nymphede^  Mdrsv 

Des  Grottes  d*Amphitriter    , 
Clime'ne ,  entens'  ma  voix  p, 
lie  Mots  des  Fleurs  t'invite' 
A  rentrer  d'ans  nos  Boirr 
Sur  ces  Rives  fécondes^ 
^^and  Flore  efl  de  retour  ,^ 
Quel  charme  Jùus  lès  Ondes^' 
Fixe  encor  tonféjour. 

De  VAîcion  tranquile 
Zéphir ,  au  fein  des  Airs  ^ 
Soutient  d'iine  aile  agile 
Le  Berceau  fur  lés  Mers  t' 
Cette  jeune  Fougère , 
Où  paijfent  mes'  Moatons'i 
A  plus  droit  de  te  plaire 
Que  r Antre-  des  Tritons»^ 
S^ous  cei  Otnhres  nouvelles 
Tout  confpir^  aux  beaux  Jours  ,« 
Des  Nuits  encor  plus  belles^ 

Confirent  aux  Amour  s  •^ 
Des  Grottes  iAmphitrite ,. 
Climene  ,  entens  ma  voix  , 
Le  Mois  dés  Fleurs  t'invite^ 
A  rentrer  dans  nos  Bois. . 

L  Y  C  I  D  A  S. 

jUniliAr  ^  dans  ces  vallons  >  fur  des  tons  plus  fir 
blimes  y. 


9«  IX.     E  G  L  O  G  U  E. 

€hantant  d  un  nouveau  Dieu  les  honneurs  légi- 
times , 
Vous  vantiez  les  beaux  jours  promis  à  l'Univers. 
Je  n'en  fçai<jue  le  chant ,  rapellez-m  en  les  Vers. 

M  (E  R  I  S- 
DesAfires  trop  connus  nobfervonsplus  les  routes , 
L'Ame  du  Grand  Céjar ,  ^  Aftre  plus  radieux  , 
Répand  fes  feux  brillons  fur  les  Célefies  Foutes , 
Et  la  fécondité  fur  ces  aimables  lieux. 

Sous  l'a/peB  bienfaifant  de  ce  Signe  propice  ^ 
Nos  coteaux  s'orneront  de  raifinsplusnombrtuu  i 
Et  le  s  Arbres  y  plantés  fous  fpn  fertile  aufpice , 
Auront  encor  des  fruits  pour  nos  derniers  Neveu9ff 
ïar donnée:  ,}e  ne  puis  rien  chanter  davantage  f 
Ma  mémoire  s'éteint ,  tout  s'éteint  avec  l'âge. 
ÉesMufes,  jeune  encor>:quand  je  fuivoisfa  Cour, 
Jefçavois  affez  d'airs  pour  chanter  tout  le  jour  : 
€e  bel-âge  n'|;ft  plus  ,tout  cède  à  k  vieyieflc , 
Non  y  je  n'ai  plus  de  voix  comme  dans  ma  jeu* 

nèfle  ; 
Dans  ces  gracietii^  jours  ^  fous  mçs  doigts  plus 

légers  ^' 
Mon  chalumeau  docile  enfantoît  de  beaux  airs  ; 
Mais  par  le  froid  des  ans  ma  main  trop  engour- 
die 
ïï'eft  plus  propre  à  former  de  vive  mélodie. 

*  jiprèi  la  mùrt  de  Jules  Céfar ,  une  Comité  fArnt  âm  ùeKt^t 
Veuple  erédnlt'U  frit  fQfurVjimî  di  Cifdr  mis  4»  nomirî  iH 
jUéuftè 
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îs  vers  que  je  fçavois  le  fouvenîr  m'î  fiii , 
Au  retour  de  mon  Fils  vous  Tes  Tçaui^ez  de  lui* 

t  Y  C  I  D  A  S. 
Non  y  Mœris ,  c'eft  de  vous  que  je  veux  Tes  en- 
tendre y 
Je  fçaî  que  votre  chant  eff  encor  vif  ik tendre; 
ILe  filence  des  vens  endormis  dans  ces  bois  , 
Et  le  calme  des  eaux  favorifent  nos  voix  ; 
Repofons-nous  ici ,  chantons  fous  ce  feuillage^ 
Nous  avons  déjà  fait  la  moitié  du  voyage  , 
Déjà  de  Bianor  *  j'aperçois  le  tombeau  ; 
Des  Bergers,  pour  1  orner  ,  dépouillent  un  o»r 

meau: 
Si  pourtant  vous  craignez  que  cet  épais  nuage 
N'amené  avec  la  nuit  quelque  fubit  orage  f 
Cëdez-moi  ce  ârdeau ,  5*  chantez  même  ens»^ 

chant  r 
L'ènnuida  Voyageur  Cq  charme  par  le  chanti. 

MŒRIS. 
Ceffez  de  m  arrêter ,  arrivons  à  là  V  ille 
Avant  que  le  Soleil  s'ouvre  Tonde  tranquille  ; 
Il  va  finir  fa  courfe ,  &  fon  char  plus  panchânr 
Semblé  déjà  toucher  aux  portes  du  Couchant;  ' 


*  Le  Fênddtemr  de  Méntenï, 

^■jLiS  CbivrtétM  dent  Mœris-s  fjtrUw' 


X.      E    G    L   O    G    U   E. 
6    A    L    L    U    S. 

iePoëte  ,fûus  des  Images  Faftairalès  ,  déflore  1% 
pinintre  pajpon  de  Gallûspour  Cyrherisy  *  Ai" 
trice  fameufe  du  Théâtre  Romain,  Elle  efl  ici 
apellée  Lycoris ,  nom  fous  lequel  Gallus  T avoir 
célébrée  dahs  fis  Elégies.  Pour  ajufterfohfujH 
au  génie  de  l'Églogue  ,  Virgile  fait  un-Berger  de 
fori  ami.  Il  feint  que  Gallus  s'eft  retiré  danslep 
Bois  deVArcàdie  ,  oàles'Dieux  tachent  en  vain 
de  lui  faire  oublier  Vinficlelle  Cythéris^ 

N'  Y  M  p  H  E' y  autrefois  propiee  au  Paftéuif 
de  Sicile, 
A  mes  derniers  accords  daignçz  ftie  facile  : 
Aux  foupirs  de  Gallus  mêlons  de  triftesairs^ 
ï)e  ma  Mule  Champêtre  il  exigé  des  Vers  : 
fuis-je  le  reftifer  ?  Illes  veut  d'un  goût  tendre^ 
Et  tefé  que  Lycoris  fe  plaife  à  les  entendre.  J 
Commencer ,  confoTciz  de  fune(&$  amours  , 
Aréthufe ,  &  pour  prix  de  vos  heureux  fecoafSr 

Dans  les  champs  d'Amphitrite  8c  des  Ondei 
actieres, 

Qnt  vos  Ondes  toujours  coulent  douces  & 

claires  : 

ruîflîez-vousfansfflèlangeau  fein  des  vaftesflotS;. 

A  l'amoureux  Alphée  unî^vos  belles  eaux. 

*  Cette  Ctmédienn^  »j^nt  ahal^ûnnéOaUmSiflnjimsÈf^Je* 
Vint  U  Msitttffe  de  Marcjtntùne  ^«fui ,  pendant  fin  Trihn^ 
m0t ,  U  eonduijit  e»mnte  en  triomphe  dans  tmtes  les  Villes  A/** 
fticipsles  ^  fi»s  le  nem  de  Vêlmmniai  Ci eir en  en  parle  dans  li^ 
flconde  Fhilippiqme, 

^Cjthérii  aveit  -keatuttsf  d*e^rit  é^  ^  l'^  ' 
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Cbaptons  :  toQt  s'^tteadrit;  mes  brebis  atten- 
tives 
Semblent:  s!intéreflèr  à  mes  chanfons  -plaîntîves  s 
L'Amante  de  Narcifle ,  oubliant  ks  maltieurs, 
D<uis  ces  antres  profondsredira  nos  douleurs. 

Des  fecrets  de  Phébus,Nymphes  dépofitaires. 
Sur  quels  bords  étiez-vous,  dans  quels  bois  folir 

taires^ 
Quand  Taimable  GaHus-,  prêt  à  perdre  le  jour^ 
£Uns  un  trifte  defert  eichaloit  fon  amour. 
Ah  !  d'Aganippe  alors  vous  aviez  fui  les  rives: 
Saijs  doute  au  bruit 4es  eaux  triftementfugitive* 
Vous  euflîez  reconnu  dans  le  (acre  Vallon 
Oue  tjout  plaignoit  le  fort  d'un  ami  d'ApoHbn^ 
Les  lauriers.lapguiflbient  fous  leurs  tiges  flétriej?^' 
I^es  fleur  s  mouroient  autour  des  fontaines,  taries^ 
Et  des  bois  d'Hélicon  les  fen(2>Ies  échos  > 
En  fons  entrecoupés  repétoient  des  fanglotsu 

Seul  >  &  de  Lycoris  pleurant  la  perfidie  i        * 
Gallus  fçût  émouvoir  les  rochers  d'Arcadie  : 
Ua  Troupeau ,  près  de  lui  ianguiûàmment  ec^ 

rant  9 
Paitageoit  la  douleur  de  fon  Berger  mourant  ; 
(Souffre  ce  nom  champêtre ,  ingénieux  Potîte,: 
Amphion  9  Adonis  ont  porté  la  houlette.  ) 
Aux  antres  du  Lycée ,  ^  attirés  par  tes  pleurs^  . 
Des  hameaux^'alentour  vinrent  mille  Faftçutss 
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Par  des  foins  compIaUkns ,  cette  troupe  attriâée 
Vouloit  rendre  le  calme  à  ton  ameagkée  : 
Inutiles  efforts  ;  PKébus  même  attendri 
Eut  peine  à  coufoler  fon  premier  fevôrî* 
Cher  Gallus ,  dit  le  DieUj  quel  fol  amour  t'&t 

chante? 
Ta  Lycoris  te  fuit  ;  cette  volage  Amante , 
•Fidèle  à  ton  R  ival  ^  brave  en  d'autres  dimats 
I;cs  périls  de  la  guerre ,  &  Thorreur  des  firimats. 
Avec  Faune  &  Sylvain,  Pan  j,  le  Dieu  des 
campagnes., 
Pour  foulager  Gallus  ,  vînt  du  fond  des  mon- 
tagnes : 
iO^el  défefpoir  ,  dit-il ,  Berger  infortuné  ! 
A  perdre  ainfi  tes  jours  es-tu  donc  obftiné? 
JL  Amour  n  eft  point^enfible  àtes  vives  allarmeSf 
C  eft un  eniant  cruel ,  il  fe  plaît  dans  les  larmes, 

Nos  malheurs  font  fes  jeux ,  nos  peine»  fes  plai- 
fu:s, 

L  Aibeîlle  vit  de  fleurs , TAmour  vit  de  foupirs- 
•  De  fa  peine ,  à  ces  mots ,  calmant  la  violence  # 
Callus  rompit  enfin  un  lugubre  fileiîce  , 
D 'une  voix  prefque  éteinte ,  il  dit  en  foupîrant  : 
Derniers  témoins  des  maux  d'un  Berger  expi- 
rant , 
Pafteurs  de  lArcadîe ,  arbitres  des  airs  tendres  i 
Bientôt  vous  donnerez  un  afile  à  mes  cendres  ; 
Mon  ombre  chez  les  morts  defcendra  fans  re- 
grets , 
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^iyou3  éternifez  mon  nom  dans  vos  forêts. 
Hélas  !  de  mon  deftin  que  n  ai-je  été  le  maître  ! 
Spas  vos  piaifibles  to}ts,ff  le  Cid  m'eut  fait  naître;, 
Je  chérirois  encor  le  lieu  de  mon  berceau 
Dans  vos' champs  otil' Amour  a  creufe  mon  tom^ 

beau. 
Occupé  parmi  vous  aux  foins  des  bergeries  f 
Heureux ,  j'euflè  trouvé  dans  vos  plaines  chérie^ 
De  plus  fidèles  coeurs  f  des  plaifirs  plus  conftans^ 
Et  pour  moi  Lachéfis  eût  filé  plus  long  tems. 
J'aurois  aimé  fans  crainte  une  (hnple  Bergère  j 
Far  fa  naïve  ardeur  elle  auroit  fçû  me  plaire , 
Elle  auroit  eu  peut-être  un  peu  moins  de  beauté  ^ 
Elle  auroit  eu  du  moins  plus  de  fidélité. 
Sur  Id  moufle  &les  flcurs^fouvjent  aflîs  près  d'elle^ 
J'aïu'ois  fait  chaque  jour  quelque  chanfon  nou.-^ 

yelle , 
Son  nom  dans  tousmes  airs  auroit  été  vanté  , 
Le  mien  par  elle-même  auroit  été  chanté. 
Que  n  es-tu ,  Lycoris ,  fur  ces  charmans  th 

vage^? 
ï-cs  ris  au  yol  léguer  peuplent  ces  verds  bocages  p 
Plus  heureux  que  les  Dieux,  j'y  vivrois  avec  toif 
Et  l'Univers  entier  neferoît  rien  pour  moi. 
Vaiçs  foohaitslTu  me  fuis.  Où  pourrois-Je 

encor  vivre  ? 
Aux  fureurs  des  combats  feut-il  que  je  melivre  ? 
Faut-il...  Quel  fouvenir  reveiHemonchagriui 
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Près  des  Alpes ,  cruelle  >  aux  bords  glacés  da 

Rhin , 
JLoin  du  plus  tendre  Amant  &  loin  de-ta  patrie-^ 
Des  fougueux  Aquilons  tubrav<es  la  furie  ! 
ILefpeftez  Lycoris  9  durs  glaçons ,  noirs  firimats^ 
K  empêchez  point  les  fleurs  d'éclôre  fous  fes  pas, 
Et  yousJtéphirs,  Amours,  fuivez-Ia  fur  ces  riv^ 
iDes  chaises  de  Thyvertirezfeurs  eaux.captives^ 
Que  la  riante  Flore  établifle  fa  cour 
Partout  où  Lycoris  fixera  fon  féjouc* 

Poui*  moi,  traînant  partout  ma  trifte  léthargie  j 
Je  confacre  ma  flûte  aux  fons  deTElégie  ; 
Que  ne  puis-je  me  fuir  ?  Dan»  les  antres  des  ouri 
Allons  enfevelir  &;ma  flamme  &  mes  jours. 
X A  cachant  (  puifqu'enfin  IJingrate  nà'eft  ravie  ) 
I*e  .reftc  infrudrueux-d  une  mourante  vie  9 
Mon  cœur  de  fon  tourment  fera  fon  feul  emploi  1 
Je  chercherai  des  bois  auffi  trilles  que  moi  : 
J'aimeraijrotre  horreur ,  folitaices  vallées. 
Que  jamais  nul  troupeau  ^  nul  Berger  nafoulécSf 
Mes  lartnes  groffiront  vos  torrens  fugitifs , 
J'aprendrai  des  foupirs  à  vos  échos  plaintifs  ; 
;Sur  vos  jeunes  cyprès^  du  fer  de  ma  houlcttCi; 
J'écrirai  les  amours  que  maMufe  regrette  ; 
Chaque  jour  vonsjcroitrez^  infortunés  cypjrès, 
Et  vous  ,  traits  douloureux  gravés  pajr  mes  rcr 

MeS'dlfgraces  viyront  fiir  les  arbres  tracées , 

tto 
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^Ues  vivront  bien  plus  dans  mes  fombres  penfées* 
Mais  que  veux- je  ?  Pourquoi  changer  mos 

jours  en  nuits? 
Tuïons  la  folitude  y  empire  des  ennuis  ^ 
Sans  craindre  les  rigueurs  d'Eole  &  des  Hyades^ 
Suivons  plutôt  Diane  Scies  vives  Dryades  , 
Allons  livrer  la  guerre  aux  hôtes  des  forêts  , 
Le  Chevreuil  égaré  tombera  fous  mes  traits  : 
J'y  cours...  J*erre  déjà  dan» des  routes fauvages^ 
UnCerfpart,  il  s'élance  à  travers  ces  feuillages.^ 
J  entens  les  fons  du  cor  joints  aux  voix  des 

Chaffeurs  ^ 
Etudes  chiens  animés  les  rapides  clameurs  : 
Viens  9  fuis-moi ,  Lycoris. . . .  Ah ,  Ciel  !  qiie 

dis- je  encore  ? 
iQuel  nom  m'échape  ?  Amour ,  en  vain  donc  Je 

t'abhorre;: 
Dieu  cruel  \  n'eft-ilplus  d*afile  fous  les  Cîeux, 
Quidérobe  mon  cœur  à  tes  traits  rigoureux  ? 
Partout  jeté  retrouve  aux  antresdes  montagnes» 
Sous  les  drapeaux  de  Mars  ^  dans  la  paix  des 

xrampagnes*; 
Fuïez ,  portez  ailleurs  vos  charmes  fuperflus  9 
Bergers,  Chafleurs,  Guerriers.,  vous  ne  me 

charmez  plus  ; 
J'eflfuirois  vos  travaux  &  vos  courfes  pénibles^ 
Sans  ramener  mon  cœur  à  des  jours  plus  paifiblesï 
£q  vain  je  voguerois  fur  THéhre  impétueux* 
PanU  IL  E 
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$€8  flots  iens  &  glacés  ti'éceindroicnc  point  mes 
feux. 

I 

Quand  ,  Pafleur  d'un  troupeau  de  Tardentf 

Lybie  , 
Dtns  fes  (ables  brûlans  j'irois  cacher  ma  vie  > 
^près  m^le  dangers  &  mille  maux  fouflfêrts, 
^on  cteur  cncor  captif  gémiroit  dans  fes  fers. 
Amour  tient  tous  les  cœurs  fous  une  même 

chaîne  p 
Aimons  donc  >  rendons*notirà  ùl  loi  fouveraîne* 
Bornons  ici  nos  airs  ;  Mufes ,  fortons  desboiSf 
le  vous  rends  pour  toujours  le  champêtre  Hautr 

bois. 
A  Taimablq  Gaflus,  Nymphes ,  allez  redire 
Ce  qu'une  amitié  tendre  en  fe  feveur  m'infpire  : 
Vdesè ,  portez  auflî  mes  rers  à  Lycoris  ; 
Ils  plairont  à  Gallu's ,  fi  d'elle  ils  font  chéri». 
Que  par  eux  cet  Amant  confole  fa  trifteflè  , 
Qu'il  en  péfe  le  prix  au  poids  de  ma  tendreflc  : 
Elle  vit  en  mon  coeur ,  elle  y  croît  en  tout  tems  i 
Tel  un  Tilleul  fleuri  croit  à  chaque  Printems. 
Retournons  au  bercail  ;  c'eft  trop  chanter  k 

1-ombre  : 
Thrttt  I  Moutons  ;  déjà  la  Campagne  eft  pluf 

fombre, 
Les  Heures  chez  Thétîs  ont  conduit  le  Soleil^ 
Et  ia  Nuit  fend  les  airs  fur  l'aile  du  Sommeil. 

fin  des  Ëgîogues» 
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L'AMOUR  DE  LA  PATRIE. 

DA'ss  cet  afile  folitaire 
Suis-moi ,  viens  charmer  ma  langueur  > 
Mufe  9  unique  dépofitaire 
Ucs  ennuis  fecrets  de  mon  cœur  : 
Aux  ris  9  aux  jeux  quand  tout  confpîre  » 
Pardonne  fi  je  prens  ta  lyre 
Pour  n'exprimer  que  des  regrets  : 
Plus  fenfible  que  Phîloméle  , 
Je  viens  foupirer  avec  elle 
Dans  le  filence  des  forêts. 

En  vain  fur  cette  aimable  rive 
La  jeune  Flore  eft  de  ret^our , 
En  vain  Cérès  long  tems  captive 
Ouvre  fon  feîn  au  Dieu  du  jour  ; 
Dans  ma  lente  mélancolie , 
Ce  Tempe ,  cette  autre  Idalîe 
N'a  pour  moi  rien  de  gracieux  p 
L'Amour  d'une  chère  Patrie 
Rapelle  mon  ame  attendrie 
Sur  des  bords  plus  beaux  à  mes  yeux* 

Loin  du  féjour  que  je  regrette 
J'ai  déjà  vu  quatre  Printems> 
Une  inquiétude  fecrette 
En  a  marqué  tous  les  inftans  : 
De  cette  demeure  chérie 


# 
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Vne  importune  rêverie 
lyie  œcrace  réloignement  ; 
Faut-il  qu'un  fouvenir  que  f aîmc  j 
Loin  d'adoucir  ma  peme  extrême^ 
JEn  aigrjiilè  le  fentiment  ! 

Mais  que  dis-je  ?  Fprçant  robft^lc 
XJui  me  féparç  de  ces  lieux , 
^on  efprit  fe  donne  un  fpeftacle 
IDont  né  peuvent  Jouir  mes  yeux; 
Pourquoi  m'çn  ferpis-je  une  peinef 
ï-a  douce  erreur  qui  me  ramène 
Vers  les  objets  de  mes  foupirs> 
Sfl  le  feu!  plaifir  qui  me  reftp 
Dans  la  privation  fiinefte 
D  un  bien  qui  manque  à  mes  defirs. 
,  Soit  înftinft  ;  foit  reconnoiflànce  ^ 
L'homme ,  par  un  penchant  fecret  ^ 
Chérît  le  lieu  de  fa  naiflànce , 
Et  ne  le  quitte  qu'à,  regret  : 
Les  cavernes  hyperborées.^ 
Les  plus  odieufes  contrées         ^ 
Sçavent-  plaire  à  leurs,  habitans  ; 
Sur  nos  délicieux  rivages 
Tranfplantez  ces  peuples  fauvages  , 
Vous  les  y  ve,rrez  moins  contens. 

Sans  ce  penchant  qui  nous  domine  * 
Par  un  invincible  reflbrt , 
Le  Laboureur  en  Ta  chaumîne 
Virrôit-il  content  de  fonfôrt  /  ' 
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Hélas/  au  foyer  de  fes  Pères  , 
Trifte  héritier  de  leurs  miferes  , 
Que  pourroitvil  trouver  d'ahràits  T 
Si  !a  naiflance  &  Thabitude 
Ne  lui  réndoient  &  fôlîtude 
l^lus  charmante  que  lès  Palais. 

Souvent  la  fortune ,  un  caprice  f* 
Ou  l'amour' de  la  nouveauté 
Entraîne  au  loin  notre  avariée  y 
6u  notre  ctrrîofité  ; 

Mais  fous  quelque  beau  Ciel  qu'on  tttt^ 
H  eft  toujours  une  autre  terre 
Êou  le  Ciel  nous  pàroît  plus  beatij- 
£oin  que  fa  tendreflè  varie. 
Cette  eftîme  de  la  Patrie' 
Suit  l'homme  au-de-là  du  tômbeàUt 

Oiii ,  dans  fa  courfe  déplorée 
S'il  fuccombe  au  dernier  fommeilf* 
Sans  revoir  la  douce  contrée , 
Où  brilla  fon  premier  Soleil , 
lia  fon  dernier  fbupir  s'adreffe  ;^ 
làfoii  expirante  tendreflè 
Veut  que  fes  os  foient  ramenés  ^ 
D'une  région  étrangère 
ïia  terre  feroit  moins  legejfe- 
A  fes  Mânes  abandonnés. 

Ainfi ,  par  le  jaloux  Augufte 
fianni  de  ton  climat  natal , 
9vlde>qua&dla  Parque  injufte     .      Ë  } 
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T'allojt  frapcr  du  trait  fatal , 

Craignant  que  ton  ombre  exilée  r 

Aux  ombres  des  Scythes  mêlée , 

K  errât  fur  des  bords  inhumains  p 

Tu  priois  que  ta  cendre  libre  r 

Raportée  aux  rives  du  Tibre , 

Fût  jointe  ^ux  cendres  des  Romains»  ^: 

Heureux  ,  qui  des  mers  Atlantiqu«8  ^ 
Au  toit  patern.el  revenu  , 
Confacre  à  fes  Dieux  Domeftiquet 
Un  repos  enfin  obteftu. 
Plus  heureux  le  Mortel  fenfiblc 
Qui  rcfte  ,  '  Citoïen  paifible  , 
Où  la  Nature  l'a  placé  9      -^ 
Jufqu'à  ce  que  fa  dernière  heure 
Ouvre  la  ^roiere  demeure 
Où  iès  Aïeux  l'ont  devancé* 

Ceux  qa'm  defttti  fixe  &  tcanquife 
Retient  fous  leur  propre  lambris  .^ 
Pofledent  ce  bonheur  ôcile 
Sans  en  bien  ç^inoitre  h  prix  ;• 
Peut-être  même  fatiguée 
D'être  aux  mêmes  Keux  rdéguée  p 
Leur  ame  ignore  ces  douceurs  : 
Il  ne  feudroit  qu'un  an  d'àbfence 
Pour  leur  aprendre  la  puiflànce 
Que  la  Patrie  a  fiir  les  cœurs. 

Pour  fixer  le  volage  Ulyflè  , 
Jattet  <te  Neptu^  irrité  ^       $  Trif^l^  3^  ^)^ 
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En  vain  Calypfo  plus  propice 
Lui  promet  rimmortalité  : 
Peu  touché  d'une  Ifle  charmante  p 
.  A  Pluton ,  malgré  fon  Amante  9 
Def  fes  jours  U  foumet  le  fil , 
Aimant  mieux  ^  dans  ft  Cour  déferttf  , 
Dcfcendre  au  tombeau  de  Lagrte  y 
Qu'être  immortel  dans  un  exil. 

A  ces  traits ,  qui  peut  méconnoîtrtf 
L'Amour  js^énéreux  &  puiflànt 
Dont  le  féjour  qui  noUs  voit  naîtie 
SWache  notre  cœur  naiflànt  ? 
Ce  noble  Amour»  dans  la  difgrace  $ 
Nous  arme  d'une  utile  audace 
Contre  fe  fort  &  le  danger  :  ^ 

A  ta  fiiite  il  pcèta  £es  ailes , 
Toi  *  qui ,  par  des  routes  nouveUes  ^  ^DtdsU. 
Volas  loin  d'un  Ciel  franger. 

Cet  Amour ,  fource  de  merveilles  g 
Ame  des  vertus  &  diss  arts  ^ 
Soutient  THomere  dans  les  veilles  p 
Et  l'Achile  dans  les  nazards  ; 
Il  a  produit  ces  faits  fublimes  f 
Ces  facrifices  magnanimes 
Qu'à  peine  les  iges  ont  crûs  , 
D'un  Curtius  TefFort  rapide  f 
L'ardeur  d'un  Décie  intrépide  p 
Et  le  dévouement  d'un  Codrus* 

Quelle  étrange  bizarrerie 
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Traîna  ces  Stoïques  errans  , 
Qui ,  méconnoiflànc  la  Patrie  > 
Firent  gloire  d'en  vivre  abfens  l. 
Du  nom  de  ckoïens  du  monde^ 
En  vain  leur  fedbè  vagabonde 
Crut  fe: faire  un  titre  immortel^ 
L'erreur  adora* ces  faux  Sages» 
£a  raifon  ,  ]u(le  en  Tes  hommages  r 
N'encenfa  jamais  leur  AuteK 

Que  tout  le  Lycée  en  réclame  r 
Je  ne  connois  point  pour  vertu 
Un  goût  ,.par  qui  je  vois  de  l'âme:^ 
Le  plus  cher  inlHnâ;  combattu  :: 
S'il  faut  t'immoler  la  Nature  ,. 
Je  t'abhorre ,  fagefTe  dure , . 

A  mes  yeux  tu  n'eç  qu  une  erreur  r 

Infenfé"  lei  Mortel  fauvage. 

Qui ,  pour  avoir  le  nom  de  fage  r^ 

Gfe^ceflcr  d'avoir  un  coeur. 
Bords  de  la  Somme  »  aimables  plaines 

Dortt  m'élpigne  un  deftin  jaloux  , 

Que  ne  puis-je  brifer  lès  chaînes 

Qui  me  retiennent  loin  de  vous  ! 

Que  ne  puis-je,  exemt  de  contrainte ^ 

Echaper  de  ce  labyrinthe 

Par  un  induftrieux  eflbr  ,  - 

Et  joair  enfin»  fans  alîarmes^ 

D'un  féjour  où  régnent  les  charmes^ 

Bt.  les  vertus  de  l'âge  d'or. . 


A  M»  le  Duc  de  S,  Àignan  ,  AmbaJJndeur  iff 

France  à  Rome.  \ 

au I T T  K  ces  bois ,  Mufe Bergère > ^ 
^  Vole  vers  nne  aimable  Cour  :  ; 
Tu  n'y  feras  point  étrangère  , 
Tes  Sœurs  habitent  ce  féjour. 

Leur  art  divin  ,•  dans  les  beaux  âges,-» 
Charmoît  les  plus'fiera  Conquérans  :   • 
il  eft  encor  1  amour  des  Sages  ; 
Mais  il  n'eft  plus  Teneur  des  Grands.  • 

Art  chéri,  fi  Phitus  t'exile > 
Si  les  Cours  ignorent  ton  prix  , 
Il  te  refte  un  illuftre  afJe,  ' 
Un  Parnafie  à'tes  Favoris; 

De  tes  beautés  arbifre  jufte , 
Un  Héros  chérit  tes  lauriers  : 
Tel  Pollîon ,  aux  jours  d'Augufte  ,  * 
Joignoît  le  goût  aux  foins  guerriers.  •• 

Des  Chantres  vantés  d'Aufonie,  ' 
Mécène  fut  le  Prbtedeur  ; 
Mais  de  leur  fublime  harmonie 
Il  ne  fut  ppint  l'Imitateur. 

L'Ami' des  Chantres-  de  la  Seine" 
Unit  dans  un  écfàt  égal , 
Au  plaifir  d'être  leur  Mécène r> 
Le  talent* "d'être  leur  rival. 
.    Tu  fçais,  Mufe,  de  quelle  grâce  • 
Sa  lyre  aninreune  chanfon  : 
Otf^iseie  «itfendr  ç-encor  Horace         E  ^ 
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Ou  rélégant  Anacréon. 

Du  Romain  il  a  la  juftefle  r 
Du  Çrcc  l'Atticifine  charmant  r 
Comme  eux  il  offre  la  fagefTe 
Sous  les  attraits  de  lenjou^menu 

Oferas-tu^  de  ta  mufette 
Lui  repéter  lés  fimples  airs  ? 
Ofe  :  ta  candeur ,  ta  houlette 
Excufent  tes  fôibleâ  concerts. 

On  t'a  dit  fous  quel  titre  illuffre 
Xé  Tage  autrefois  l'admira  : 
A  des  fuccès  d'un  plus  grand  luftre 
Bientôt  le  Tibre  aplaudira. 

Sur  les  campagnes  de  Neptunr 
Tu  verrai  partir  ton  Héros  : 
Si  tu  peux ,  fans  être  importune  y  ^ 
Ofe  tii  parler  en  ces  mots^ 

Digne  Fils  d  un  aimable  Pcre> 
Héritier  de  fes  agrémens , 
Imitateur  d'im  fage  Frère,  * 
Héritier  de  fes  fentimens.^ 

Chargé  des^droits  delà  Couronne^ 
Allez  ,  montrez  dans  cet  emploi 
Que ,  fans  être  né  fur  le  Throne  ,. 
On  peut  penfer  &  vivre  en  Roi. 

Q  uand  votre  efprît  tranquille  &  libitr 
Se  permettra  quelques  loifirs  > 
Aux  beaux  lieux  que  baigne  le  Tibre  f 

»  MJe  Due  de  BiMvilUers  ,  GmvtmtHT  dit  VMfsdfBim 
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le  vois  quels  feront  vos  plaifirs. 

Aux  beaux  Vers  toujours  favorable  ^ 
Toujours  fenfible  aux  tendres  arts  , 
Vous  ramènerez  Page  aimable 
Qu  ilsr  durent  aux  premiers  Céiars. 

On  n'y  voit  plus  leur  Cour  antiqpe> 
Séjour  des  Héros  de  Phébus  : 
Ceft  encor  Rome  magnifique  f 
Mais*  Reme  l^avante  n  eft  plusr 

De  tant  de  fublimes  Génies^- 
11  ne  refte ,  chez  leurs  Neveux  y 
Que  les  champs  où  leuris  fymphonies^ 
Charmèrent  l'oreille  des  Dieux. 

Vous  chérirez  cette  contrée  ^ 
£t  les  précieux  monumens , 
Où  leuf  mémoire  confàcrée 
Survit  à  la  fuite  des  tems. 

Là  de  Memandré,  autre  Lélîev 
Reprenant  PAttîque  pinceau. 
Vous  tracerez  TÀrt  de  Thalie 
A  quelque  Térence  nouveau. 

Vous  aimerez  ces  doux  afiles  / 
Ces  bois  où  le  chant  renommé 
Des  Ovides  &  des  VirgUes  • 
Attîroit  Augufte  charmé.         * . 

Dans  ces  fojitudes  chérie» 
De  la  brillante  antimite  ,- 
Des  Po^ïques  rêveries 
y  eus  cher  cherrez  fa  voliiptér      /        té 


De  Tibur  vous  verrez  des  traces  ^? 
Et  fui  ce  rivage  charmant. 
Vous  vous  direz ,  ici  lés  Gracer  • 
De  Glycere  infpiroîent  rAroant.*- 

Là , xlu  Itith  galant -deCatuUe r^ 
Lefbie  ammoit  lés  doux  fons  :  > 
Id ,  Properce  f  ici  >  Tibulle  • 
Soupiroient  de  tendres  chanfon^.  - 

Aux  tombeaux  de  ces  Morts  célèbres  p 
Vénus  répand'  encor  des  pleurs  :  - 
L'Amour^  for  leurs  Urnes  funèbres  ^ 
Attend  encor  leurs  fucceflcurs. 

Il  garde  leurs  lyre§  muettes  , 
Qu'aucun  Mortel  n'ofe  toucher , 
Et  leur  hautbois  &  leurs  trompettes 
Que  l'on  ne  fçaitplus  emboucher». 

Près  de  la  flûte  de  Pétrarque^, 
Il  garde  ce  brillant  flambeau  , 
Qui  fauva  des  Nuits  de  la  Parque 
Les  Conquérans  du  Saint  Tombeau* 

Mufes,  Amour  >  féchez- vos  larmes  } 
Bientôt  dansées  lieux  enchantés 
Vous  verrez  revivre  les  charmes^. 
De  vos  Difciples' regrettés. 

Tivoli;  Bl&dufe ,  Albunée  , , 
IToms  immortels Vfacré  féibut^. 
Sûr  votre. rive  fortunée j 
AfîQllda  ramène  fa  Courr. 

£fe  a'entendre'plus  vos  Orphée  >^  r 


Dieux  de  ces  bords ,  confolez- vous  ; 
Un  Favori  des  doftey  Fées* 

Dans  lui  feul  Vous  lé^  rerdra  tôxig.^ 

^ , .     ,         ?^.  ..........  _ 

À  M.  L'ARCHEVESQUË  DE  TOURS*- 

LO  I  N  de  iraoi  r  Déïtés  frivoles ,  = 
QueJa  Fable  invoque  en  fes  Vcrt^j 
Mufes,  Phébu^ ,  vaines  Idoles, 
Ne  profanez  point  mes  concerts  :  - 
Vérité,  confacre  mes  rimes; 
Sbr  tes  autels ,  feuls  légitimes  >  > 
On  verra  fumer  mon  encens  : 
Fille  du  Ciel,  Vérité  Taînte  , 
Defcends  de  la  célefte  enceinte  y-^ 
.  Péiè  à  ton  poids  mes  purs  accens.  • 

Les  Vertus  &  non  pas  la  Mitre  ' 
Font  la  grandeur  des  vrais  Prélats  :  • 
GTeft  peu  d'en  porter  le  beau  titre  %j 
Si  lés  mœurs  ne  l'annoncent  pas  i  > 
Si  la  Faftiieufe  indolence. 
Fille  deJ'oilîve  opulence  ,- 
Occupe  ces  Thrônes  facrés^  - 
Où  rhumblè  foi ,  mère  du  zèle  r^? 
Plaça  dans  un  téras  plus  fidèle  - 
Des  Pontifes  plus  révérés*  - 

A  cet  auguftë  caraâiere  * 
Un  grande  cœur  répond  autretncnti  ' 
Wneftie  CheEdu  Sanftuairô- 
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Que  pour  en  être  rornement  ^ 

J*our  éclairer  la  muftittlde,  "^ 

Il  puife  dans  l'âftive  étude 

pes  immortelles  véptés , 

Cet  efprit ,  ces  traits  de  lumierey 

Dont  fur  lïne"  contrée  entière  y 

Il  doit  refléchir  les  clartés. 

Tels  furent  dans  l'Ëglife  antîqùeV 
DîgHes  du  Pontife  immortel , 
Ces  Pafteurs  d'un  zele  héroïque  y 
IJont  la  cendre  vit  fur  l'Autel  : 
AiEdus  habitans  des  Temples  ^ 
Bs  y  brilloicnt  par  leurs  exemples-' 
^lus  que  par  un  fafte  odieux  i 
Et  leur  humilité  profonde 
ieur  alTuroit  l^encens  du  mondev 
Et  les  premiers  Thrônes  des  Cieur» 

O ,  qui  te  rendra  ces  Oiacles  y 
Egïife  g  inlmuable  Sion  1 
]^J'e  verras-tu  plus  leurs  miracles- 
Sur  ta  fidèle  Nation  ? 
Comme  une  Veuve  infortunée  y 
A  tes  malheurs  abandonnée  ^ 
Z.anguiras-tu  fans  défenfetir  ? 
Mais  à  tort  j'en  ferme  le  doute  > 
Ils  vivent  ;  l'Enfer  les  redoute 
Dans  plus  d'un  dignç  rucceflèur*- 

D'un  héritier  de  lieur  grande  ame 
Rastignàc  t'ofire tous Ï€s txaits i 
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, Rempli  du  même  efprk  de  flamme. 
Il  tient  les  mêmes  intérêts  ; 
Peuple,  fpe&ateur  de  fa  gloire^ 
Parle,  retrace  la  mémoire 
De  ces  jours  de  facrés  travaux  g 
Où,  dans  une  nobfe  fatigue. 
De  foi-même  on  le  voit  prodiguey 
En  Père,  en  Apôtre,  en  Héros. 

Tout  vit  heureux  fous  foa  Empira  j?» 
l'équité  prononce  fes  Toix  , 
Sur  fon  front  la  douceur  refpire  ^ 
Z.a  bonté  parle  par  fa  voix  :      i 
Du  Pauvre  il  prévient  la  mifere  y 
Dans  lui  rOrphelîn  trouve  un  PefCy 
L'innocence  y  trouve  un  apuii. 
Il  protège  l'humble  mérite  r 
Et  la  vertu  ,  fouvent  profcrite  , 
Triomphe  toujours  devant  lui. 

11  fçait  la  retidire'  aimable  à  l'homme^ 
Et  la  parer  d'attraits  vainqueurs  ; 
Quand  il  veut,  nouveau  Chrifoftomc^ 
Inftruire  &  reformer  les  coeurs;- 
Son  éloquence  frudueufe,- 
Par  fa  force  majeftueufe  r 
Maitrife  ,  entraine  les  efprits  % 
Promenant  les  Grâces  docile^ 
Sur  les  terres  les  plus  ftérileS' 
Il  en  forme  des  champs  fleurîs*^ 

▲u  gok  des  fciences  ùxhlxam 


Il  joint  cehiî  des  arts  charmans  ; 
Il  aime  que  lapas  des  rîmcy- 
Émbellifle'  les  felitimens  :  • 
Le  Beau  feul  a  droit  de  lui  plaire  i* 
Cenfeur  délicat  &  fincere  y  ' 
Il  en  décide  toujours  bien  :  • 
Je  croirai  mes  foibles  Ouvrages  ' 
Sors  dés  plus'critiqtiesTuîïrages  ^.? 
S'ils  peuvent  enlever  le  fierf/ 

Sur  la  Oihohifa^thn  des  SS.  Siamjlas  Kofika  6*' 

LouisdeGonzague. 
XT ISL  liieu ,  quelle  nouvelle  Auror«> 
JNToùs  ouvre  les  portes  du  jour  ? 
Vn  plus  beau  foieirVient  d'éclôre  , 
Et  dévoile  un  brillant  féjour  : 
due  vois-fe  ?  Ce  n'eft  plus  la  terré  :  • 
I>ans  les  régions  du- tonnerre 
Je  porte  mes  regards  furpris  ; 
tfn  Temple  brille  au  fein  des  nu&  ^• 
I.à ,  fur  des  ailés  inconnues  ,  .. 
J'-eléve  mes  libres  efprits. 

De  rEtérnel  vois-je  le  Thrônef' 
tés  Anges ,  faifis  dé  refpeâ: , 
JDe  la  fplendetlr  qui  1  environne - 
N'e  peuvcrtt  faûtenir  lafpeâ:; 
Jrtaîsquoi  !  Vers  ce  Thrône  terrible >^ 
a' tout?  Mortel  înacceffible  y  ^ 
Dans  un  char  plus  brilLmt  que  Votyi» 


Par  une  route  de  lumière  , 
Quittant  la  terreftre  carrière  f 
Deux  Mortels  vont  prendre  reflor;- 

Volez  Vertus  ,  &  fiir  vos  ailés  • 
Enlevez  leur  char  radieux  , 
Tufqu'aux  demeures  idimortellês 
Portez  ces  jeunes  Demi-Dieux'; 
Hs  vont  :  la  maîn  de  là  Viâoîre 
Les  conduit  ati  rang  que  là  Gloire 
Au  Ciel  dès  lôngtems  leur  marqua*^ 
Frapé  de  cent  voix  unanimes  , 
L'air  porte  au  loin  lès  noms  fubUtner- 
Et  de  GONZAGUE  &  de  KoSTK  A.^  ' 

Sur  des  harpes  majèflueures  >. 
A  l'envi  les  céleftes  Chœurs 
Chantent  les  flammes  vertueufes 
Qui  confiîmerent  ces  Beaux  Cœur€>î 
Leur  jeuneffe  fanftifiée  >, 
La  fortune  facrifiée , 
les  fceptres  foulés  fous  leurs  pas  :- 
Plus  Héros  que  ceux  de  leur  race^;^» 
A  rhéroïfme  de  la  Grâce 
Ds  confacrerent  leurs  combat. 

Tout  îè  Ciel  ému  d  allégreffe  ^ 
Chante  fés  nouveaux  Habitans  ;• 
L'a  Religion  sintérefle 
Ailleurs  triomphes  éclâtans  ; 
lia  vérité  leur  drefle  un  Thrône  jp- 
faxa&deuT'  forme  leur  couronne. 
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De  mirthes  faints  touiours  -fleuri»  i 
Et  dans  cette  (ètt  charmante , 
Chaque  vertu  retrouva  &  vante 
Ses  plus  fidèles  favoris. 

Qu  offrois-tu^  profane  Elyféc  ? 
Des  plaifirs  fans  viv^citiy 
Dont  la  douceur  bientôt  ufée 
Ke  laiflbit  qu'une  oifiveté  ; 
Vains  fonges  de  la  Poëfie  ! 
Le  Ciel  ofFre  à  l'ame  choilîe 
Un  bonheur  plus  vif  >-  phis'  cûnflàxitV 
Dans  dés  délices  éternefles  , 
Qui  confervent ,  toujours  nouvelles  ^ 
Le  charme  du  premier  inilan£* 

Là ,  goûtant  de  famour  fupirème 
Les  plus  délicieux  tranfports  / 
Les  cœurs  dans  le  fein  de  Dieu-mèmc 
Mais  quel  bras  fufpend  mes  accord^.  ? 
Une  fecrette  violence 
Force  ici  ma  lyre  au  fîîence  , 
Tous  mes  efforts  font  fuperflus  ^ 
Sous  des  voiles  impénétrables 
Dieu  cache  les  dons  adorables 
Qui  fbnt  le  bonheur  des  Elus, 

Nouveaux  Saints^  Ames  fortunées^ 
Ce  Dieu  ,  Fobjet  de  vos  defirs  ^ 
Abrégea  vos  tendres  années 
Four  hâter  vos  facrés  pfainrs  s 
Jalottjp^  d'une  plus  belle  vie  «r 
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La  fleur  de  vos  jours  eft  ravie 
Sans  vous  coûter  de  vains  regrets  ;• 
Vous  tombez  dans  la  nuit  profonde  $ 
Trop  tôt  pour  l'ornement  du  mdnde  / 
Trop  tard  encor  pour  vos  fouhaitSr 

Dans  les  céledes  tabernacles  > 
Tranfmis  des  portes  du  trépas  y 
Touchez  >  changez  par  vos  miraclev 
Ceux  qui  n*en  reconnoiilent  pas  : 
Que  Dieu  y  par  des  loix  glorieuiès  f 
Change  en  palmes  viârorieufes 
Les  cyprès  de  vos  faints  tombeaux  ^ 

Et  que  vos  cendres  illuftrées  ^ 

De  la  Foi  >  morte  en  nos  contrées  ^ 

Viennent  rallumer  les  flambeaux. 
Fiers  Conquéfsans  ,  Héros  proÊnes  ^ 

S^endant  vos  jours  ^  Dieux  adoré«  y 

Que  peuvent  vos  coupatbies  mânesTf' 

Vos  fépulchres  font  ignorés  : 

Par  le  noir  abîme  çngloutie  y 

Votre  Puiflance  anéantie 

N  a  pu  fiirvîvre  à  votre  fort  y 

Tandis  que  de  leur  fépulture 

Les  Saints  régiflent  la  nature  y 

Et  brifent  les  tfaits  de  la  mort. 
Tout  change.  Des  divins  cantiqutr 

Jen  entens  phis  les  fons  pompeux  r 

Le  Ciel  me  voile  les  portiques 

pans  ua  nuage  lumineux  ; 
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ïont  a  difparu  comme  un  fonge  ; 
Mais  ce  n'eff  point  Uh  vaîn  menfongd- 
Qui  trompe  mes  fens  éblouis  :  ^ 
Ilome  a  parlé  ;  tout  doit  l'en  croire^? 
Son  Oracle  a  marqué  la  gloire' 
De  Stanislas  &  de  Louis. 

Peuples  9  dans  des  fêtes  confiantes  >^ 
Henouvellèz  un  fi  beau  jour  ; 
prenez  vos  lyres  éclatantes  ,^ 
Chantres  iàînts  dû  cëleffè  Amour  :• 
Aepetez  les  chants  de  louanges  ^ 
<3ue  lunanime  voix  des  Anges 
Confacre  aux  nouveailx  Imrtiorteîs  ^> 
Et  que  f  fous  ces  voûtes  facrées  f 
ï>e  fleurs,  leurs-images  parées >. 
Prennent  place  fur  nos  Autels. 

Jeunes  coeurs  y  troupe  aimable^  tendrey 
ï'ormez  uh  nUagc  d  encêh^ , 
Deux  jeunes  Saints  ont  droit  d^ttendi^ 
Vos  hommages  rcconnoiflans  ; 
A  leur  héroïque  courage 
l'I^nivers  a  vu -que  votre  âgey 
Capable  d'illuftreS  travaux , 
ïeut  aux  enfer»  Ifvrer  la  guerre^ 
Etre  l'exemple  de  la  Terre  ,- 
jSEt^  donnèf  au  Ciel  des  Héro«;'  ^ 
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éu/ifiM^i  »  Mçte.dluni  jeune  ReUgéeufe  ,fnor4€. 

à  A^^^ ,en  1731. 

UT^  E  douleur  pbftinéç 
Change  en  n^its  vos  pi  as  beaux  jourè  r 
Près  d'un  tombeau  profternée, 
VouIez«vpus  plpurer  toujours? 
Le  chagrin  qui  ^ous  -dévore^ 
Chaque  jour  avant  l'Aurore^ 
Réveille  vos  foin^  amers  i 
La  nuit  vient^  &  trouve  encore 
Vos  yeux  aux  larmes  ouvert?. 

Trop  îuftemenç  attendrie^ 
Vous  avez  dû  pour  iin  tems^ 
Plaindre  une. fille  chérie, 
Moiflbnnée  en  fon  printems  : 
Dans  ces  premières  ^larmes  , 
La  plainte  m(|me  a  ,des  d)armcf 
Dont  un  beau  ,cœi|r  eft  jaloux; 
Loin  de  condamner  yos  iarmes  ^ 
J'en  repandois  î^vec  vous. 

Mais  c'eft  êtr^  trop  çonftantie 
Dans  de  mortels  déplaifirs  # 
La  nature  fè  contente 
D'un  mois  entier  de  foupirs  : 
Hélas  !  un  chagrjn  fî  tendre 
Sera-t'il  fçù  de  ta  cendre , 
Ombre  9  encor  chère  à  nos  cœurs  f  . 
Non,  tu  ne  peux  nous  entendre^ 
Ni  repondre  à  nos  clameurs*  . 

La  plainte  la  plus  amere 
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N  attendrit  pas  le  Dcftin  9 
Malgré  lés  cris  d'un  Mcre  , 
La  Mort  retient  fon  butin  ; 
Avide  de  funérailles  , 
Ce  Monftre ,  né  fans  entraiDes  ^ 
Sans  ceflc  armé  de  flambeaux  ^     _ 
Erre  autour  de  nos  murailles  f 
Et  nous  creufe  des 'tombeaux. 

La  Mort ,  dans  fa  vafte  couxfe  ^ 
Voit  des  parens  éplorés 
Gémir  (  trop  foible  reflburce  !  ) 
Sur  des  enfans  expirés  : 
Sourde  à  leur  plainte  importune  i 
Elle  unît  leur  infortune 
A  l'objet  de  leurs  regrets  , 
Dans  une  tombe  commune  9 
Et  fous  les  mêmes  cyprès* 

Des  enfers  pâle  Miniftre  , 
L'affreux  Ennui ,  fier  Vautour  j^ 
Les  pourfuit  d'un  vol  fmiftre  » 
Et  les  dévore  à  leur  tour  ; 
De  leur  tragique  triftefle 
N'imitez  point  la  foibleffe  : 
Viftime  de  vos  langueurs  p 
Bientôt  à  notre  tendrefie 
Vous  coûteriez  d'autres  pleursw* 
Soupirez-vous  par  coutume  ^ 
Comme  ces  fombres  efprits 
Qui  traînent  a  dans  l'amertume  r 
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la  chaire  de  |eurs  ennuis  / . 
Ceft  à  tort  que  le  Portique 
Avec  le  Parnafflè  antique 
Tient  qu  il  eft  doux  de  gémjj:; 
Un  deilil  lent  &  léthargique 
Ne  fut  jamais  un  plaifir. 

Dans  rhorreur  d  un  bois  fauyagt 
La  Tourterelle  gênait  ; 
Majis  fe  âifant  au  veuvage  ^ 
Son  cœur  enfin  s'affermit  : 
SemUable  à  la  Tourterelle  p 
En  vain  la  douleur  fidelle 
Veut corferver  foo  dégoût; 
Le  tçms  triomphe  enfin  d'elle  ^ 
Comme  il  triomphe  de  tout^ 

D'Iphigénie  immolée 
Je  vois  le  bûcher  fumant  ^ 
Clytemneftre  défplép 
Veut  la  ûiivre  au  monument! 
Mais  cette  noire  manie 
Par  d'autres  foins  fut  bannie  j 
Le  tems  eflùïa  fes  pleurs  ; 
Tels  de  notre  Iphigénie 
Nous  oublirons  les  malheurs* 

Sur  ion  aile  fugitive 
Si  le  tems  doit  emporter 
Cette  trifleflè  plaintive 
Que  vous  femblez  refpeâber^ 
Sans  attendre  en  fervi£«de 
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•Que  de  votre  inquiétude 
Il  chafle  le-noîr  poifon , 
Combattez-en  l'habitude  , 
f  t  vainquez-vous  par  raifoa» 

Une  Grecque  magnanime  ^ 
JSans  un  femblable  malheur  ^ 
D'un  chagrin  puilllanime 
Sçût  fauver  fon  noble  cœur  :: 
jA.  la  Parque  en  vain  rebelle  ^ 
Pourquoi  m'afHiger.,  dît-elle  ;» 
J'y  fongeai  dès  fon  berceau  j 
J*élevois  une  Mortelle 
Soumife  au  fatal  cifeau. 

Mais  non ,  Stoï^ues  exemples^ 
Vous  êtes  d'un  vain  fecours  ; 
Ce  n'eft  que  dans  tes  SàintsTemples^ 
Crand  Dieu ,  qii'eft  notre  recours J 
Four  guérir  ce  coup  ftmefte 
Il  faut  une  main  célefte  , 
N  efpérez.rièn  des  mortels^ 
Vn  Confôlateur  vous  reffte  ^ 
Il  vous  attend  aux  Autels. 

'  Portez  donc  au  Sanftuaîre# 
-Soumife  aux  Divins  Arriêts  , 
Portez  le  cœur  d'une  Mère  « 
Chrétienne  dans  fes  regrets  : 
iV  dorez-y  dans  vos  peines 
gL  es  volontés  fouveraines 
Pu  Uifpeofateur  des  jours;  ^ 


0    D    Ë    »>  Vîi 

H  rompt  nos  plus  tcndres^  chaînes 

Pour  fixer  feul  nos  amours» 
Avant  d'ôter  à  la  vie 
<:elle  dont  j'écris  le  fort, 
LeCiel  vous  l'a  voit  ravie 
Par  une  première  mort  : 
D'un  monde  que  l'errfeur  vante  ^ 
Une  retraite  fervente 
Lui  fermoit  tous  les  chemins  , 
Pour  liieu  feul  encore  vivante  ^  ' 

ï:lle  Stoit  morte  aux  humains. 
La  viftime ,  Dieu  propice  « 
A  l'Autel  *  alloit  marcher  , 
Déjà  pour  le  facrifice 
L'Amour  Saint  dreffe  un  "bûcher  t 
L'encens.,  les  fleurs ,  tout  s'aprête  f 
Bientôt  ta  jeune  Conquête . .  • . . 
Mais,  quels  cris  I  Qu'entens-je  ?  Hélas  t^        ?|. 
J'allois  chanter  une  fête  ,  ' 
ïl  faut  pleurer-  un  trépas. 

jAinfr  périt  une  Rofê 
Que  frape  un  foufle  morteb 
0|n  la  cueille  à  peine  éclofe 
Pbtur  en  parer  un  Autel  :  ■         " 

Depuis  l'aube  matinale 
La  douce  odeur  qu  elle  e^ale  ^ 

•  Elit  étoitjkrlt  feint  dtféiiu  Frùfifun.  ElUtnmMïg- 
»t»9f  svsta  d*txfir€r»  .1 
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Parfume  un  Temple  enchai:cé  * 
Le  jour  itiit ,  la  huit  lâjiaie 
^nfevtÙt  fa  beauté; 

Ciel  !  nous  plaignonis  fa  jeuneilç 
Dont  tes  Jolx  tranchent  le  cours  p^ 
Mais  9  aux  yeux  cte  ta  fagefli 
Elle  avoit  affez  de  jours  ; 
Ce  n'çft  point  par  la  durée 
Que  doit  être  mefurée 
La  courfe  de  tes  Elus  , 
La  mort  n'eft  prématurée  * 

Que  pour  qui  meurt  fans  vertu«^ 

Vous  donc ,  l'objet  de  mes  rimes  ^ 
Ne  pleinrez  point  fofi  bonheur  f 
Far  ces  folides  maximes 
Rafermiflez  votre  cœur  f 
Que  l'arbitre  des  années' V 
Dieu  fCgjn  voit  nos  deAinées 
Eclôre  &  s'évanoûîr , 
Joigne  à  vos  ans  lei  journées 
Dont  elle  aurdît  dû  joiiîr. 


L*  INGRATITUDE. 
f^  U  EtLE  Furie  ♦  a»  teint  livide, 
V^  Souffle  en  ces  lieux  un  vmvtmf 
Sii  main  tient  cetfe'r  paftricide 
(pjai  d'Agrippinc  ouvrit  le  fçin  ; 
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Les  (burdes  haines  -,  en  fflence  > 
Entourent  ce  monilre  effitmté  j 
£t  tour  à  tour  leuf  main  barbare 
Va  remplir  fa  coupe  an  Tartare^ 
Des  froides  ondes  du  Léthé« 

Ingratitude ,  de  tds  figues 
Sont  tes  coupables  attributs  : 
Parmi  tes  baflèflcs  infignes  y 
Quel  filence  affoupit  Phébus  I 
Trop  long  tenis  tu  fîis  épargnée  p 
Sur  toi  ^  de  ma  Mufe  indignée 
Je  veux  lancer  les  premiers  traits  ; 
Heureux ,  même  en  fouillant  mes  rimeÉ' 
Du  récit  honteux  de  tQS  crimes  p- 
Si  j'en  arrête  le  progrès. 

Naiffons-nous  înjuftes  &  traîtres  î 
L'homme  ett  ingrat  dès  le  berceau  ; 
Jeune ,  fçait-il  aimer  fes  Maîtres  ?         /   v,  « 
Leurs  bienfaits^  lui  font  un  ferdeau  5r 
Homme  fait ,  il  s'adore ,  il  s  aime  ^  ' 

11  raporte  tout  à  lui-même-,  ^    ; 

Préfomptueux  dans  tout  état  ; 
Vieux  enfin ,  rende24ui  ferrice  # 
Selon  lui ,  c'eft  une  juftice  , 
Il  vit  fuperbe  ,  il  meurt  ingrat* 
Parmi  l'énorme  multitude 
Des  vices  qy'on  aime  &qu  on  fuît  |i 
Pourquoi  garder  rii^ratîtude. , 
Vice  fans  douceur  &  fans  fruit  ?         Vér      ^ 
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Reconnoiflànce  officieufe  > 
four  garder  ta  loi  précieufe> 
fin  çoùtM'il  tant  à  nos  cœurs  ^ 
,Es-tu  de  ces  vertus  feveres  ^ 
.Qui ,  par  des  régies  trop  aufteres^ 
Tyrannifent  leurs  Seftateurs  ? 

Sans  doute  il  efttunc  autre  çaufe 
De  ce  lâche  oubli  des  bienfaits  : 
L'Amour-propre  en  fecjrct  s  opofe 
A  de  reconnpil&ns  effets  ;  ' 

par  un  ambitieux  délire 
,Croyant  lui-»même  fe  fufBre , 
Voulant  ne  rien  devoir  qu'à  luî^ 
11  craint  daiis  la  reconnoiflancc 
fjn  témoin  de  Ton  impuiffance  , 
«t  du  befoin  qu'il  eut  d'aut^rui. 

Paré  d'uhe  ardeur  complaifante , 
Pour  yous  ouvrir  à  la  pitié  , 
I-lngrat  à  vos  yeux  fe  prefente 
Sous  le  manteau  de  l'amitié  : 
11  rampe  »  adulateur  fervile  ; 
Vous  penfez ,  à  fes  voeux  facile. 
Que  yous.?Uez  faire  un  anî; 
Trifle  retour  d'un  noble  zeleJ 
Vous  n'avez  fait  qu'un  infidèle  > 
Peut-être  même  un  entiemî. 

Déjà  fonceil  firit  votre  aprochc. 
Votre  prefence  efl  fon  bourreau  ; 
Pour  £â$rançtùr  de  ce  reproche  » 
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II  voudroit  voir  votre  tombeau.  . 
Monftre  des  bois ,  race  farouéhe , 
On  peut  vbus  gagner ,  on  vous  touche  i'- 
Vous  fentez  le  bien  go^on  vous  fait  ; 
Seul ,  des  monftres  le*  phiSi  fauvage  , 
Llngrat  trouve  un  fujet  de  rage 
Dans  le  ibuv^nir  d'un  bienfait. 

4 

Mais  n  eft-ce  point  une  chimère,- 
U  n  fantôme  qtie  je  combats  ?  ^ 
Fût-il  jamais  un  caraftere 
Marqué  par  des  crimes  frbâs  ? 
Oh  Ciel  !  que  n  efl-çe  une  impofture  Y 

A  la  honte  de  la  Nature 

«• 

Je  vois  que  je'  rfai  rien  ouàré  ,' 
Je  connois  des  coeurs  que  j'abhorre 
Dont  la  noirceur  furpaflè  encore 
Ce  que  ces  traits  çn  ont  montré.' 

I^our  prévenir  ces  âmes  viles  ^ 
Faudrà-t'il .  mortels  bienfaifans. 
Que  vos  mains  déformais  ftériles 
Ne  répandent  plufs  leurs  J)refen»^l* 
Non  9  leur  dureté  la'plus  noire* 
N'enlevé  rien  à  votre  gloire,- 
Il  vaut  mieux ,  'd'un  -foin-  généreux  , 
Servir  une  foule  coupable. 
Que  manquer  un  feul  miférable 
Dont  vous  pouvez  faire  un  heureux* 

Des  Dieux  imitez  les  exemples, 
Dans  vos  dons  defintéreffés  ^  F{     - 


Aucun  n  eft  exclus  de  îeurs  Temples ,. 

Keurs  bien&hs  fiir  tous  font  verfés  i 

Le  Sc^ilV  qui  dans  ia  carrière  f 

Prête  au  Vertueux  (a  Tumiérè  ^ 

JLuit  auill  pour  îe  ScéMrat  ; 

te  Ciel  ceflèroit  de  répandre 

Les  dons  que  l'homme  en  doit  attendre^  < 

i'il  en  excIttcÂt  Thomme  ingrat. 
Jufte  Thémis  9.  contre  un  tel  crinr 

N'as*tuplus  ni  glàiveni  voixf 

Q  ue  Tingrat  n  eft*il  ta  viftime 

Ainfî  qu  H  le.  fut  autrefois  ! 

Que  ne  reprens-tu  dans  notre  âg^ 

De  ton  antique  aréopage 

jL'équitableii^rèé  l 

L'Ingratitude  étoit  flétrie^. 

Xt  jGbufFroit ,  loin  de  la  Patrie  > 

Un  oftracifme^  ixy^àté- 

Mais  pourquoi  te  vantai-je  ^  AthÊnes  ft 

9ut  la  juffice  de  tes  loix  >. 
Quand  ,.  par  des  rigu^rs  it&umaines  ^ 
Ta  République  en  rompt  lès  droits  r 
Que  dé  profcriptions  ingrates  !. 
Tes  Miltiades  >-tes  Socr^es 
Sont  livrés  au  plus  trHleTort;: 
La  méconnoifrance-&  Tènvie 
Leur  font  de  leur  illulîre  vie 
t7  n  crime  digne  de  là  mort* 
ê^  sarloit ,,  fuïant  ùl  Ville  „ 
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Irhémiftocle  aux  Athéniens  / 
ii  Tel  qu'un  palmier  quifert  d'afifô  f 
f  J  en  ferîs  à  mes  Ccmcitoïens  ; 
„  Pendant  le  tonnerre  &  forage  y 
iy  Sous  mott  impénéttabre  ombrage 
,,  La  peur  des  foudres  les  conduit;' 
i>  L'orage  ceffe  ^  on  m'abandonne  i 
„  Et  long  tems  avaiît  mon  Autonne 
tf>  La  fbuîe  ingrate  abat  6ion  fruit. 

D'un  cœur  né  droit  y  noble  &  ftnCbIc  y 
Kien  n'enâalniïie  fant  le  courroux/ 
Que  ritîgratiturfe  fcfléidbre 
Dun  traître  qui  fie  doit  à  notits  ;' 
Sous  vingt  poignards  (  fin  trop  fittfe  \} 
Le  triomphateur  de  P.haifale 
Voit  fes  jours  vainqueurs  abatus^  : 
Mais  de  tant  de  coups  le  plus  nïd^ 
Put  celui  que  Tlngratitude  ^       \ 

ïorta  par  la  maîû  de  Brutu^.- 

Mortels  ingrats  ^  âmes  fordides  f 
Que  mes  Tons  puiiTent  vous  fléchir! 
Ou  fi  dd^  vos  retoufs  perfides 
L'homme  ne  peut  vous  affiranclnr  ^ 
Que  les.amiDdux  foieot  vos  ^naitres: 
0  honte  !  <«s  ftapidcs  êtres 
Sçavent-ils  mieux  l'art  d'être  liamBiir  :•  - 

©tiijr  que  Sfénéque  *  vous  apcenne 
^  <lP'îl  adp^fja:  dans  i'ar^iif^  £*> 
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De  l'amphithéâtre  Romain. 

Un  lion  s'élance  >  on  l'anime 
Contre  un  efclave  condamné  / 
Mais  à  l'afpeâ:  de  fa  Viâime 
U  recule  y^il  tombe  étonné  ; 
Sa  cruauté  fe  change  en  joie  r 
On  lance  fur  la  même  proie- 
D'autres  lions  plus  en  courroux  : 
le  premier ,  d  un  cœur  indomptable  y 
Se  range  au  parti  du  coupable , 
<5t  feuï  le  défend  contre  tou8#^ 

Autrefois  ,  du  rfrage  More. 
Cet  Efclave  avojt  fui  les  fers  ^- 
sTrouvant  ce  lion  jeune  encore.    * 
Abandonné  dans  les  defèrts  ^ 
II  avpit  nourri  fe  j^unefle  i 
JL 'animal  ému  de  tfcndrefle  ^ 
lleconnoît  fon  cher  Bienfait  eur  < 
Un  îhftinft  de  reconnoiflànce 
Arme ,  couronne  fa  défenfc  ^ 
}1  fauve  fon  libérateur. 
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FR  IV  ox  Byvreflè,  vain  défiré, 
Remplirez-vous toujoui^  noscUàhts  ir  * 
Sans  vos  écarts  1  aimable  Kre 
.  3N*a-t'eIle  point  d  accords  toucbans  f 
Fuyez  ;  çiais  vous  ^  guidez:mes '«raceir  i* 
Sceufs  des  Amours  ,  n^ivesiOraceai^i ,    .  * 
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.  Que  le  goût  marche  fur  vos  pas  > 
N«aprouve2  point  ces  fons  ftériles^- 
Ni  ces  fougues  trop  puériles  p 
Que  la  raifôn  n'aprbtJve  pas. 

Près  d'un  Héros  chantez  fans  craindre  yp 
Mêlez  des  fleurs  à  fes  lauriers  ; 
Je  ne  vous  donne  poiiït  à  peindre 
Sa  grande  arne ,  fés  faits  guerriers  9 
Mars  eflfraïeroit  Vos  voix  timides; 
taiflèz  ces  vertus  intrépides 
Aux  accens  du  Dieu  de  Cla^os  : 
Chantez  fur  des  tons  plus  paifible* 
Ces  vertus  dinices  &  fenfibles  ,- 
Qui  nous  font  aimer  les  Héros. 

Tracez  Taimable  Caraftere 
D'un  Prince  formé  de  vos  mainâ  :  • 

St  ANisr  As\  . .  ce  nom  doit  Vous  plaircjç 
Rapcllez  fes  premiers  deftins  : 
Je  vous  vois  ,  brillantes  Déefles  ^•' 
Combler  fon  cœur  de  vos  largeflès  ^■ 
Il  fçaura. gagder  tous  lés  ccèurs. 
De  fa  jeunefle  fortunée 
Vous  avez  fait  la  deflînée , 
Vous  lui  devez  d'autres  faveurs; 
Aux  Potentats  fon  iàng  Tégale  , 
Pourquoi  «n'en  a-t'ij  point  les  droits  i?         .  ^    , 
ïl  poflëde  une  ame  Royale f 
Que  ne  le  vois-je  au  rang  des  Rois  ? 
prace^  ^c'efti  votre  puiflànce  f  j(^ 


fi)#  0    DE    $\. 

De  fùpléer  à  la  nainànce 
Ge  qu'a  minqiré  Taveugle  fort  ;; 
Allez,  recueillez  lès  fuf&ages  , 
Soumettez-lui  les  fiers  courages 
Des  plus  nobles  peuples  du  Nordi. 

Mais  déjà  rallègreffe  éclate.. 
n  paroît  >  il  eft  couronné  ^. 
11  charme  1  auftere  Sarmate  - 
Au  pied  du  Trône  profterné  ; , 
four  m  unir  d'un  brillant  aufpioc? 
Ge  choix  didé  par  la  juftice  » 
la  viftoire  y  mèlè  là  voix: 

D*ûn*  jeune  Arbitre  des  Couronnesy 

Moins  jaloux  d'occuper  des  Trônes  ,7 

Qti'orguëilleux  de  fiîre  des  Rois, 
Sur  ces  deux  Princes  magnanimeiJ 

Tout  ru  hivers  porte  lès  yeux  : 

Unis  par.  leurs  exploits  fublimes  ^, 

Un  tems  les  voit  viftorieux .; 

Mais  qneJfe  fondaine  difgrace  ! 

Gharles  tombe, fon nom  s'éfkce.:;: 

Son  pouvoir:  eft  évanoui. 

O  Conquêtes  !  ô  fort  fragile  !  i 

Il  avoit  vécu  'comme  Achîlè ,  • 

Il  meurt-  au  même  âge  quelùîi  • 
Quellé'pcrte  pour  te*  Ptovîncesif 

Quand  là  Suéde,  pjéure  fôn  Roî ,  ^ 

Eôlôgge  >  jlé  pltis  doiix  des  Princes  '       ,  ^ 
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11  t'en  refte  ehcèr*  rèfpërailcev: ... 
Sois  fon  afile  ,'heiireiifeT'rance^' 
Séjour  des ^R ois  dans  leurs  màfiieursii 
S'il  perd  des  Sujets  trop  volagçs  ^ 
tu  lui  remplaces  leurs*  hommages 
Dans  ceux  qu'iT reçoit  de  jios  coeurs.» 

Sous  une  Couronne  héritée 
Souvent  Un*  Roi  vit  faps  fplendeur  ,♦ 
Une  Couronne  méritée 
Fait  la  véritable  grandeur  : 
Que  Bellone  enfuitè ,  ou  les  Trànaes  ,' 
lia  raviflènt'auk  grandes  ames^ 
Qui  la  tenoient  de  l'équité  , 
toin  de  perdre  rien  de  fon  luftre , 
Eeur  grand  ccéur ,  d  un  malheur  illùftfe.^ 
Tire  une  nouvelle  clarté. 

Oui ,  ta  fiiite  ',  înjufte  fortune  y^ 
R*enlevé  rien  à  la  verrtu  :- 

» 

Quelle  abatte tïnèati^côinqnitieV* 
STAKiSLAS'neftpdnt  abattu  ; 
Senfible  à  fa  Valeur  IbHîmé^  »      ♦ 
Reviens  &  repare  ton  crime  > 
te  Ciert'611  olivre  lès  chemins  ^ • 
De  fon  'Héroïque  Famille  ,  * 
Dans  le fèin  d'une  augiçifteFil-c •* 
il  etemifc  les  deftins. 

Ainfi ,  par  d'heureux  àvintigé$  i' 
ïîe  fàng  dés  Héros  Jagêlfons* 
II^^ÀccAiIer  iLcndant  tous  les  âg^  >»        P^ 
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Joint  au  fang  cles  Héros  Bourbons.    , 

Cette  fource  illuftre  &  féconde 
Donnera  des  vainqueurs  au  monde^ 
Et  des  Maîtres  à  nos  Neveux  ; 
Et  les  Souverains  de  la  France 
Compteront  avec  complaifance 
Stanislas  entre  leurs  Aïeux. 
Kymphes  rdont  les  flots  tributaire^ 
Aiment  à*  couler  fous  Tes  loix  > 
Redis  aux  NJ'mphes  étrangères 
Son  nom ,  fes  grâces ,  fes  exploits* 
Conferve  fur  tes  vertes  rives 
Ces  beautés  Champêtres  &  vives- 
Par  qui  fes  yeux  font  répûis  ; 
Sans  dopte  le  fier  Borifthêne 
Envie  à  ton  onde  hautaine 
L'avantage  dont  tu  jouis. 

Reçois  ces  Fers ,  &pour  les  lire  l 
Grand  Roi,  reprens  cette  douceur 
Hui  me  permit  de  hs.  écrire 
j^and  fen  demandai  la  faveur*  ■■ 
Rien  n'efi  fiate  dans  ma  peinture  ^. 
Du  fade  encens ,  de  rimpofture 
Ton  go&t  fCit  toujours  ennemi  ; 
J/la  voix  nefi  dans  ce  Chant  UrJ^ui. 
Que  l'Echo  de  la  voix  publique , 
Et  na  repété  qu'à  demi» 


s 
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OUVERA.INE  de  mes  penfées  ^ 
Tes  loix  ibnt-elles  éù^céts  i 


Toi  qui  fettl«  regnois  fur  les  premiers  mortels  >.^ 

0âns  cette  race  miTërablè  ,* 

Sur  céttô^'têrre  déplorable  > 
Heur'eufe  Liberté ,  n'as-tii  donc  plus  d'Autels  Y, 
'  De  mille  erreurs  vils  tributaires, - 

tes  cœurs  y  efclave|5  volontaires  , 
ïmlnolerit  ta  douceur  à  Tefpoîr  des  faux  biens  ; 

ta  je  vois  des  chaînes  dorées  y 

Là  d'indignée ,  là  dé  facrées , 
ïartout  je  vois  des  fers  &  des  trifles  liens  ï 

N'eft-irpjus  un  cœur  vraiment  libre  ^ 

Qui,  gardant  un  jufle  équilibre, 
JjT'iye',  maître  de  foi  ,fans  affervir  fes  jours  t. 

S'il  en  eft,  montre-moi  ce  Sage  y 

Hiri  feul  obtiendra  mon  hommage. 
Et  mon  cœur  fous  fa  loi  fe  range  pour  toujpots;' 

Tu  m'jèxauces.  Nymphe  ingénue-: 

Dans  une  contrée  inconnue  , 
Sur  des  aîles  de  feu  je  mé  fens  enl(2vé;  « 

Quel  Ciel  put  !  Quel  paifible  Empire  f 

CHaiîte  tbi-iftême,  preris  ma  lire , 
Er  décris  ce  (ejoUf  par  tes  foins  cultivé»-    . 

Aux  bords  d'une  «met  furieufe , 

Oùia  fôrCufteimpérièufe 
ïorte  &  brife  à  fori  gré"  de  fuperbes  Vaifleaux  J 

Il  eft  un  port  sûr  &  tranquile 

Xjtïî  maintient  dans  un  doux  afJe 
JDes  barques  S  Tabri  du  caprice  dés.  eaux^ 

Sur  ces  folit aires  rîVages  ;    -' 

'D^bitrceil ,  fpei&teur  des  naufrages  > 
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S'aplàudit  en  fecret  de  fa  fécurîté  i 

•  Dans  un  Temple  fimpic  &  ruftîque  >j 

De  la  Nature  ouvrage  antique  ,f 
€e  climat  voit  régner  là  Médiocrité.. 

Là  ,•  conduite- par  là  (àgeflè,j 

Tu  te  fixas ,  humble  Déefle,- 
Eoîn  des  Palais  bruïans  du  fàfhieux  Plûtt»';' 

lia  fous  tes  loix  &  fous  ton  culte  ^- 

Tu  raflemblàs ,  loin  du  tumulte ,  ^ 
Bevrai ,  lès  plàifîrs  purs ,  lès  fmteres  verttis.- 
'Séduits  par- d aveuglés  idoles  ^• 

Du  bonheur  ,4antûmcs  frivoles  ^  « 
JB&  Vulgaire  &-  les  Grands  ne  te  fuivirent'  pa» 

Tu  n'eus  pour  fujets  queces fages 

Qui  doivent  Teftime  des  âges 
M  là-  fagefle  y  ^acquife  einnarchant  fur  tes,  pa^* 

Tu  vis  naîtredâns  tes  retraites 

Ces  nobles  &  tendres  Poètes; 
llbnt  là  voix  n'eût  jamais  formé  defons  brilfins  > 

Si  le  fracas  de  la  fortune  •- 

Ou  fil 'indigence- împortûRe; 
Sftt  ttoublé  leur  filèncp ,  ou  câoh^  \^%  talcn««  • 

Mais  eûvaîn  tu  foXoisJi  gloire*:-  > 

ta  renonunéé  &  là  vià^içe  - 
*J(^inreftt  dans  tes  deferts  (cchoifir  de«  H^^^  >' 

Mieax  formés  par  tes  tixx  ftoï(^gafi^  ^ 
.Aux  vertus , aux  faits  Kéroïqyès ', « 
iie parmi  la  moIelTe,  &  l'orgueil 'dcôf^fccaBi- 

Pour  Mars  tu  fôrmois  loin  des  Vilïèl^ 
'Xk«^Fabriceg^4ésCauniIJe^a:*  ' 
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Etcesiages  Vainqueurs,  Philofbphes  guerriers,.» 

Qui  du  char  de  la  Di&acuce.^ 

Defcendant  à  ragriculture  y 
Sur. tes  fecrets  autels  raportoient  leurs  làurier»^«' 

Trop  heur  eux,  Déïté  paiiible,*  . 

Le  morteriàgement  (enfible 
Qm  jamais  loin  de  toi  n  a  porté  (es  defirs  ,« 
•Far  fa  douce  mélancoh'e 

Sauvé  de  ITiuinaine  folie  ,  " 
Dans  la  vérité  feule  ilcherche  fes  plàifirr;- 

Ignoré  de  là  multitude,- 

Libre  de  toute  fervitude  ,  - 
Iltf  envia  jamais  lès  grands  biens,lés  grandsnootffi^ 

n  nïgnore  point  qire  la  foudre 

A  plus  fôuveiit  réduit  en  poudrq  •  * 
£epin  des  monts  a]tiers,que  l'ormeau  des  valôni^  - 

Soord  aux  cenfures  populaires  , 

Il  ne  craint  point  les  yeux  vulgaires ,  - 
Son  ceil  perce  au-dc-Ià  de  leur  fbiblc  horifon  ;  : 

Quelques  bruits  qtre  là  foule  en  ieme  ,> 

Il  eft  fatisfàît  de  lui-même  ,  - 
S5l  afçu  mériter  Taveti  defà  raifôn. 

Il  rit  du  fort ,- quand  lès  C0nquèier> 

Promènent  de  têtes  en  têtes- 
LesCouronnes  du  Nord  ouceBes  du  Mi£  z  - 

R  ien  n'altère  fa  paix  profonde ,  - 

Et  fës  derniers  înftans  dtf  monde  ^ 
l'Pépowantferdent  point  ion  cœur  encor  hardi/- 

Amitié ,  <:harmante  immortelle  ^? 

^içfabifis  àxre^cearnfict^Ie- 
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Feu  d'amis ,  mais  conflans  j,  vertueux  comme  lak 
Tu  ne  crains  point  que  le  caprice  > 
Que  Tintéréties  defuniffe  y 

On  verfe  fur  leurs  jours  les  poilbns  de  lenouv 
Ami  des  frugales  demeures  ^ 
Sommeil,  pendant fes fombres  heures^' 

ïu  repans  fur  fes  yeux  tes  fortgcs  fevoris  ; 
Ecartant  ces  fônges  fonébres  > 
Qui  parmi  Téfroî  des  ténèbres^ 

^ont  réveiller  les  grands  fous  les  riches  lambris* 
C  eft  pour  ce  bonheur  légitime 
Que  le  modéfte  Abdolamine 

K*acceptoît  qu'à  regret  le  fceptre  de  Sidon  ;- 
Plus  libre  dans  un^fbrt  champêtre. 
Et  plus  heureux  qu'il  ne  fçut  l'être, 

iur  le  Arône  éclatant  des  Aïeux  de  Didoiu* 
Ccft  piar  ceâ  vertus  pacifiques ,- 
Par  ces  plaifirs  Philofophiques 

Que  tù  fçîiis  ,  cher  R  *  *  remplir  d'utiles  joarft 
Dans  ce  tîvoïi  folîtaîre-r 
Où  le  Cher  de  fon  onde  claire 

yîeht  à  l'aimable  Loire  aflbcier  le  cours; 
Fidèle  à  ce  fagefiftêmor 
Ha  ,  dans  l'étude  4^  toi-même' 

jEShaque  Soleil  te  voit  occuper  tes  loifîrs  : 
Daps  le  brillant  fracas  du  monde- 
Ton  nom>.ta  probité  profonde 

SC'eùt  donné  plus  déclat  >  niais  moins  de  vraii 
'    iJaifirs. 

^in  de  Ja  féconde  Partifr 
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EPITRE    A   M.    ÛRESS^ET. 

SU  R  le  Pamafle  il  eff  un  IJea 
Dont  avoit  hérité  Chapelle  > 
Et  que  fon  Difciple  fidèle 
Prêta  quelquefois  à  Chaulieu» 
C'eft  ft  que  le  galant  Voiture 
Fit  exécuter  ,  ce  dit-on  , 
Le  Codicile  d'Epicure , 
Conforme  au  Toix  d'Anacréom. 
Ce  réduit  du  facré  Vallon 
Eft  loin  des  glaces  de  *  *  '♦^ 
Des  fréquens  éclairs  de  V  *  ** 
Et  des  volcans  de  V  *  *  *^ 
On  craint  dans  ce  réduit  paiTibre 
Le  merveilleux  &  lé  terrible  : 
La  Nature  en  fait  les  honneurs  y 
L'Art  y  vient  rendre  fon  hommage  ; 
Mais  c'eft  dans  le  ilmple  équipage 
D'un  Berger  couronné  de  fleurs- 
On  y  préfère  un  païfage 
Rendu  daprès  le  naturels 
Au  pinceau  y  quoique  do&e  &  fage-j» 
De  Rubens  &  de  RaphaêR 
La  voix  d  une  aimable  Bergère  x 
Unie  au  fon  d  un  chaTumeau  y 
Y  touche  l'âme  de  manière 
A  nous  faife  oublier  Rameau;. 
C'cfl  là  qpe  les  Grâces  naïvesi 


^  -    E    P    t    t    R    E. 

Q  uVjn  vît  rcgtier  au  fiéde  d  or  > 

Ceflcnt  du  moins  d-ètre  cappyes  y 

Et  peuvent  fe  montrer  encor.^ 

Ce  qu'on  nonimeiulleurs  une  images- 

Finefle  d  efprit ,  ornement  y 

Y  produit  l'efFet  d  un  nuage  > 

H  obfcurcit  le  fentiment.  ^ 

Ce  n'eft  (}u'à  là  (impl<f  nature 

Qu'on  veut  devoir  l'art  d'être  heureux^ 

Etl  a  plus  fçavante  impofture 

Du  cœur  y  remplit  mal  les  vœux* 

Ce  joli  <:anton-du  Pafnalfe- 

Depuis  Chaulieu  vaquoit  toujours  ^' 

Et ,  fous  là  garde  des  Amours  , 

Tibulle  défendoit  la  place. 

En  vain  mille  nouveaux  Auteufsi 

Croïant  fuivre  les  pas  d'Horace  y' 

Montrant  moips  de  goût  que  d'audace  f 

Sont  venus  furchargés  de  fleurs  ; 

Ces  fleurs  n'étoient  point  naturelles  > 

Et  par  leur- éclat  emprunté, 

ils  n'avoient  pu  des  fentînellcs        , 

Corrompre  la  naïveté.' 

Enfin  G  R  E  S  S  E  T  vient  de  paroître  $ 

Nouveau  Céfar  dans  ce  féjour  ; 

Venir ,  lé  voir ,  s'en  rendre  maître  , 

N'eft  pour  lui  que  Fœuvre  d'un  jour; 

praces  ^.Amours ^  à  ce  (peâaele  , 


' E    P    I    t    R    E.  7 

On  crût  revoir  Anacréon  : 

Ceft  Ion  air,  fon  ftile  ,  fon\on> 

II  a  même  trompé  l'oracle  i 

Et  Fancien  Anacréon  , 

Qui  fe  plaifaîtau  paralelle.. 

Se  càcboit  derrière  Chapelle  9 

Chanlieu ,  La  Fare  9  &  Bachaumof}* 

O  toi  !  nouveau  propriétaire 

De  ce  féjour  délicieux  , 

Où  1  uqique  talpot  de  plaire 

Rend  tous  les  moraens  précieuiç* 

Cher  Favori  de  la  Nature  > 

Enfant  adoptif  d'Epîcure, 

Qui  joins  l'exemple  à  la  leçon  > 

Conduis  toi-même  ma  raifon  , 

Forme  mon  goût  fur  ta  manière  ^^ 

Tes  expreffiofis  ,  tes  coulçurs  , 

Ton  art  de  répandre  des  fleurs^ 

Sans  en  accabler  la  matière. 

Du  moins ,  l'Éditeur  de  V.er-Vçct 

Doit  obtenir >le  privilège 

De  trouver  Tattelier  ouvert,; 

Non  pour  qu'une  main  facrilege 

Ofe  Y  prophaner  ton  pinceau ,, 

Mais  pour  le  former  à  conne^tre 

Tous  les  deflèins  <fun  û  grand  Maître^ 

jBt  les  p/emiçrs  traits  du  vrai  Bça^* 


EDOUARD  III 

TRAGEDIE 


ïlcprefentée  ,  pour  la  première  fois  ,  furie 

Théâtre  de  la  Comédie  Françoife  ^ 

le  lié  Janvier  1740. 

;««•##•••  Civis  erat  qui  Hherapojfit  verhi 
'Animi  proferre,  &  vitam  impendere  veto, 

Javem 


J^Avois  à  peindre  un  Sage  ^  heurtux  >  dipn 
de  rhre , 
Loracle  de  laproUte^ 
Le  Père  des  Sujets ,  le  fonfiil  de  fin  Mattre , 
i:honneur  de  la  Patrie  &  de  thumaniui 
Dans  cette  image  fidéU  f 
France^  tu  reconnohfAS 
Que  je  tten  dois  point  U  modèle 
Aux  vçrtus  des  autres  Climats. 


AVERTISSEMENT. 

OiV  ne  trouvera  ici  de  vrahmm  hifiori^ue  J 
que  r amour  d'Edouard  III.  pour  la  CamteJJè 
de  Salisbury ,  rhéroique  réfiftance  de  cette  Femme 
illuftre ,  &  lerenouveîîemem  des  prétentions  iE^ 
douar  d  h  fur  l^EcoJfe/Tout  lerefte,ajufté  àfes  faits 
principaux, eft  dépura  inventionje  ne  me  fers  point 
des  droits  de  la  Tragédie  Anglaife  pour  repondre  à 
quelques  difficultés  qu  on  m'a  faites  fur  le  coup  dt 
Théâtre  du  quatrième ABe y fpeâacle  offert  enFrancè 
four  la  prf  mine  fois  ;  je  dirai  Jiulemens ,  autorifé 
parle  Légiflat^ur  même  ou  le  Créateur  du  Théâtre 
François yque  la  maxime  de  ne  point  enfanglanter 
la  Scène ,  *  ne  dçit  s  entendre  que  des  avions  hors 
de  la  fuftice  ou  de  l'humanité  :  Médée  égorgeant 
publiquement/es  enfant ,  revolteroit  la  nature ,  & 
ne  produiroit  que  de  f  horreur;  mais  la  mort  et  un 
fcélérat ,  en  offrant  avec  terreur  le  châtiment  du 
crime  >  fatisfait  le  SpeUateur  :  pour  démontrer 
bailleur s-qut  cet  événement  efk  dont  la  nature  ,;> 
t(ai  befoir^  dTautre  reponfe  que  raplaudijfementg/^ 
néral  dont  le  Public  ^a  honoré  dans  toutes  les  re^^* 
prejetttations.Je  ffentreprendraipas  de  repondre  à 
foutes  les  autres  objeâions  qu'on  a  faites  ,  ni  de 
prévenir  celles  qt/on  peut  faire  encore  fur  cet  effàii 
••«  doit  f  honorer  des  critiques ,  méprifer  letfatires, 
profiter  de  fes  fautes ,  tr  faire  mieux^ 

^  Ù'^onrs  dp  P.  Cpraeillc^ 


ACTEURS. 

^EDOUARD  m.  Roi  d'Aiîgleterrc 

A  L  Z  O  N  D  E ,  Héritière  4u  Royaume 

d'Ecoffe ,  fQUslenom  d'jfgUl 

^J.eDuc<ieVORCESTRE,Mini(lre 

d'Angleterre.  '  , 

E  U  G  E  N  I  E,fiHe  de  Vorceftre ,  vw^ 

"*  du  Çomçe  d^  'Sa.lîsbury. 

iLe  Comte  d*A  R  Oî^  D  E  L. 

y  o  L!F  A  X ,  Capitaine  des  Garde$. 
G  L  AS  T  O  N ,  Officier  de  la  Gardci 

■A 

I S  ME  N  JE ,  .Confidente  d'Eugénie. 
AMELIE,  Suivante  d'Alzonde* 

CARPES. 

ta  Scène  efl  à  Lmim* 


EDOUARD    III. 

TRAGEDIE, 

ACTE    PREMIEB. 
s  c  E  Jf  E     l 

ALZONDE,  AMELIE. 
A  L  Z  O  N  D  £• 

PA  R  de  foibles  confcils  ne  croîs  plus  nftu^ 
rêter  ; 
Au  comble  du  malheur  que  peut-on  redouter  f 
Ouif  je  vais  terminerjoumes  jours  ou  mes  peines^ 
<îuip!ofe  ^affranchir  cftJiignc  de  fes  chaînes^ 
Depuis  que  rapellée  où  regnoient  mes  AïeuXj 
J'ai  quittée  la  Norvège ,  &  qu'un  fort  odieux 
A  laCour  d'Edouard^  &  me  cache  &  m'ench^înç^ 
Que  de  jours  écoulés  !  Jpurs  p/srdus  pourin» 

liaine  ! 
l'Ecoflè  cependant  élève  en  vain  fa  voîx 
Vers  ces  bords  où  gémit  la  fille  de  fes  Rois* 
Pour  chafler  festirans^pour  fervir  ma  vengeance» 
pQur  renaître  p  Édin^ourg  n!atteud  qu^  m< 

prefence  : 
D'un  vil  déguîfement  c* eft  troplongtems  fouflg-ir* 

II  faut  fiiir  j  Amélie  ,&  régner  >  ou  mourir» 

AMELIE. 

Ahl  Madamc^arrêtezijueprétefldc^-vi^Kftirc? 
UL  Vmiu  O 


V 


tô  EDOUARD    III. 


Lfe  coAfeil  du  courroux  eft  toujours  téméraii;e  : 
piffimule^  encore  y  aflucez  vos  projets  > 
^t  ne  quittez  ces  lieux  qu'à  l'inftant  dufuccès* 
Votre  déguifement  eft  fans  ignominie  : 
Depui&le  jour  fatal  où  la  flotte  ennemie^ 
Détruifant  votre  efpoir ,  traîna  xlans  ces  climats 
Le  vai{Jèau  qui  devoit  vous  rendre  à  vos  Etats^ 
^rife  par  vos  vainqueurs  fans  en  être  connue , 
Sanshonte  vous  pouvez  vous  montrer  à  leur  vue; 
Vous  auriez  à  rougir ,  fi  vo^ïîers  ravifleurs , 
Voient  Alzonde  en  vous ,  yoïoient  tous  VQS 

malheurs  i 
Maîsdufecret  encor  vous  êtes  aflîirée  , 
•Et  la  honte  n  eft  rien ,  quand  elle  eft  ignorée. 

^  ALZONDE. 

Vous  parlez  en  efclaye  ;  un  cœur  né  pour  régner 
D*un  joug  même  ignoré  ne  peut  trop  s  éloigner  ; 
l^e  dût-on  jamais  voir  la  chaînp  qui  l'attache  > 
Pour  en  êt/e flétri ,  c eft aflez qu'ille fçache ; 
Lefecret  ne  peiit  point  éxcufei-  nos  erreurs, 
Et  notre  premier  Juge  eft  au  fond  de  nos  cœurs; 
Dans  tafFreux  défefpoir  où  mon  deftin  me  jette , 
Cfois-tu  donc  que  pour.inpi  la  paixfoit  cncor 

faite  ? 
jCôndamnée  aux  foreurs,  née  au  fein  des  exploits, 
Et  desTnâuxqu^  produit  1  ambition  des  Ras, 
Fugitive  au  berceau  ,  quand  mon  malheureux 

fere 


■M 


f  R  A  G  E  Diè.  I* 


Au  glaî\re  d  un  Vainqueur  prétendant  me  fouf- 
traire^  ,;      • 

Au  Prince  de  Norvège  abandonna  mon- fort, 
M'éloîgna  des  états  gue  livroit  fa  mort  : 
Penfoit-il ,  qu  unifiant  tant  de  titres  de  haine  , 
Devant  pourfuivre  ^  jour  fa  Vengeance  &  la  "^ 

mienne^  '    ' 

Héritière,  des  Roisyéleve  des  Héros  ,  '  .  ' 

Je  perdroîs  un  înftant  dans  un  lâche  repos  ? 
•Dans  1  afile  étranger  qui  cacha  mon  enfance  ,  ' 

3'ài  pu ,  fans  m'avilir ,  fufpendre  ma  vengeance  i  '  ' 
La  facrifîer  même  à  Tefpoir  de  lâ  paix";  ' 
Tandis  qu'on  in'a  flatté  ,  aînfî  que  mes  Sujets  , 
Qu'Edouard,pour  finir  les  maîheur's  de  la  guerre. 
Pour  unir  à  jamais  l'Ecofle  &  FAngleterre  , 
Allbit  m'ofFrir  fa  main ,  &  par  ce  jufte  choix 
Réiinir  nos  drapeaux ,  nos  fcept^es  &  nos  droits: 
Mais  par  tant  de  délais .,  dès  long  tems  trop  cer- 

taine 
Quel  on  ôfoit  ni  offrir  une  efpérance  vaine  ; 
Quand  ce  nouvel  .outrage  ajouté  àjmon  malheur  > 
Attens-tu  la  prudence  où  règne  la  foreur  ?         '  .' 
S'élevant  contre  moi  de  la  nuit  éterneire"V 
lavoixdemes'aïeuxdansleurféJQurm'apelIe.;    .^ 
Je  les  entens  encor  :„  Nous  régnions,  &  tu  fers  ! 
^)  Nous  te  laiflbns  un  Sceptre ,  &  tu  portes  de?  .  ' 

fers  !  '   *    ' 

•   ■? 

t)Regne,oa  prête  àtombeofiTEcoflè  chancelle^ 

Cz 


r-    * 
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^.Sifon  règne  cftpaffé,tombe,  expire  ayant  die; 
9,  Il  rfeft  dans  l'univers ,  œ  ce  mal|icur  nouveau^ 
^1  Que  deux  pbces  jour  ^î ,  te  trône  ou  te 

tombeau. 
Vou?  ferez  fatisfeits.  Mânes  que  j^  révère  j 
Vottsconnoîtrcztîeatôt  fi  n>on  fang  dcgenere> 
,«i  le  fang  des  Héros  a  paffé  dans  mon  cœur , 
JEt  s*a  peut  s^baîffer  à  (puflxir  un  y^nqucur# 

A  U  E  i.  I  E. 
î'attendoîscettevdeur.oÙMOtreameeft  livrée; 

iMaî^  comment  fans  feçours^  d  ennemis  ^nm- 

fée.^«. 

A  L  Z  O  N  DE. 

fPaOTÎ  ces  ennemis  j'ai  conduit  mon  deîTeîn , 
%t  prête  à  l'achever ,  je  puis  t'inftruire  enfin  : 
Ce  VoMax ,  que  tu  vois  le  Ôateur  de  fon.maître; 
Comblé  de  fes  bienfaits ,  ce  yolfàx  rfçft^uuû 

De  Vorceftrefurfout  ennemi  ténébreux  , 
Rival  de  laÊveur  de  ce  Miniftre  heureux  9 
•Trop  fbible  pour  atteindre  à  ces  deg^rés  fublimes 
SPar  réclat  des  talens ,  il  y  va  parles  crimes; 
JJ'autapt  plus  dangereux  pour  fon  Roi  f  poof 

iEtat^ 
;Qu11  unit  l'art  d'un  fourbei  rame  tfun  ingrat, 
femprunt^  fonfecoûrSp  Je  fçaî  trop  9  Amélie^ 
ijpu'un  toitre  l'eft  toujours^  qu'Û  pfj^yci^ 

ma  vie* 


Mais  Ton  ambition  me  repdtid  de  fa  foi  f 

Aflûré  qu'en  Ecdfle  il  régnera  fbrfs  màîp' 

fl  me  fert,  ftr  fa*ftiàîn'/de  ceféjètir  futiefley 

J'écris  ànïfes  Sujets ,  jW raffërabfe  le  refte  ; 

3 'a  fait  plus  :  par  Tes  fcHns  •  î  ai  nourri  dans  ces 
henx' 

©û  parti  mécontent  refprît  fédltïeuir* 

J'en  dois  tout  efperer.  Chez  ce  Peuple  intrépide 

Un  pFOÎet  tt  admet  point'  une  lenteur  timide  r 

Ce  Veupleimpniéfflettt  n  eft  jamais^  outragé  y 

Il  murmure  aàjoàrdliiif ,  deniain  il  eft  vengé]; 

Des  drcHtt  d»  Fes  aïeux  jaloux  dépofitaire  > 

Etemel  ennemi  du  poiivoir  arbitraire  >- 

Souvent  Jugé  du  Trône ,  &Tiran  defesRoîs  , 

il  ofa,..Mais  on  vifent,  Ceft  Volfex  que  je  vois. 

,    S   C   E   N  £:      I  /. 
A  L  Z  0  N  D  É , VO L  F  AX  ,  A  »tE  L  «• 

V  Ô  L  F  A  X.  ' 

Titop  tongtéms  vôtre  fuite  éft  ici  di  flKrée 
Madame  y  à  s'affranchir  KÊcofle  eft  pré- 

Tout  confpire  â  vous  rendre  un  empire  ulurpé  . 
D*auttcs  foins  vont  tenirje  Vainqueur  occupé^; 
I.Q  troublé  règne  ici.  Forj^éparlaV.iftoire^ 
Le  Soldat  redemande  Edouard  6c  la  gloire  : 
Le  Peuple  veut  la  paix.  Au  nom  de  nos  Héros 
Je  vai^pçrter  k^Pm^ç  à  des  exploitsnouveauj:; 

G| 
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'  Je  ne  crains  que  V.prceftre  ;  ame  de  cet  empire. 
Il  range ,  il  conduit  tout  à  la  paix  qu'il  defire  : 
Contraire  à  mes  .confeils^  s'il  obtient?  cette  paix.^ 
Je  le  perds  pa^r  làmênje  ^«fic  fyis  sut  du  ftccès  ; , 
jJSon  r^tïg^fiififf  écuëil  que  Tabimc  enrirophe  f 
Déjà ,  par  des  avis  parvenus  jufqu  au  trône  ^ 
Je  l'ai  rendu fufpèa y  j*ai  noirci  fes  vertus  , 
Encore  un  pas  en&i  r  nous  ne  le  craignons  plas«^ 
Du  progrès,  djeiines  foins  l'Ëcofièeft  infisinnée  ;  J 
Paroif}cz>uninflànt  vous  )rrendTme'Ara£e*> 
;•.  '.        ..  A  .L  ^  O-  N  DE.  'jir  .-,..  'l 
D'unettouT^^eardeuf  enBâmezEdoaând^s^  '' 
Je  vais  tout  enq>loïex:  poiir  hâter  meo  départ  r 
©H  mefeupçonneroit ,  fij-étois,fugitîve^ 
J'obtiendrai  le  pou  voir  de  q^ittfr  cette  riyc  ; 
'  Ailez-^  netardez  pio»  p  açbevea.  ws«ftrQÎet&  r 
Un  plus  fong  entrerien  trahiroiJ  n6s  fecrets, 

s    C.£^  ff  E    ,    lîL 
A  JL  Z  ONDE,  A  M  EL  l  E^, 
^    A  L.  ;f  O  N  D  E. 

TOUT  eft  prêt ,  tu  le  vois.  Une  crainte 
-   *  *.  ^  noaveite     /     .  .    .    "  x 
3»e  détertaîhe  à  fuir  cet  afife^  infidelle  ;  :  :    - 
On  a  vu ,  d*ut>iJes  miens  fi  feft  crois  lé*apètti 
Arôhdel  cette  nuit  ar i:;i  ver  en  ce  port  | 
En  Norvège  fouvefAt  cet  Afondel  m'a  vfiè'; 
*  g11-étoîf^éesliàfx>î'yferèîsrêcoûflu^r  '• 
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Le  tems  prefle,  il  faut  fiiir,  ménageons  les  inftans> 
Ce  jour  paflë  peut-être  il  n'en  feroit  plus  tems\  ^ 

AMELIE. 

Mais  ne  craignez -vous  point  d'ôbftacle  à  votre 
fuite?         ,  .  , 

A  L  2i  Ô  Û  D  É. 

* 

Sous  le  nom  d'Aglaédans  ce  palais  conduite ,  > 
On  me  croit  Neuftrienne ,  on-ne  fbupçônne  rien^ 
iVpui  des  malheureux  Vorceftre  eÛ  monfoutieç»; 
Il  permettra  fans  peine  ,-exemt  de  défiance , 
Que  je  retourne  enfiii  aux  Heux  dé  n^a  naiffance  : 
Je  viens  pour  ce  départ  demander  fon  aveu  f 
Et  je  croyois  déjale  trouver  en  ce  lieu  y 
Mais ,  s'il  faut  t'achever  un  récit  trop  fidèle  y 
te  pôurras-tu  penfer?  Quand  le  thrônen)'apelle> 
Ouand  rEcoffe  gémit,quand  tout  me  force  àftiir^ 
Jfrête  à  quitter  ces  lieux ,  je  tremble  de  partir^  ^ 

AMELIE. 
Qui  peut  vous  arrêter  rCommentpourroit  row 

plaire 
Ce  palais  décoré  d'une  pompe  étrangère  ? 
Tout  ici  vous  prefente un  fpeftacle  odieux. 
Ce  trône  annonce  un  Maître  ,■  &  le  vôtre  efi 

ces  lieux  ;       . 
Cfes  palmesd  un  vainqueur  retracent  la  conquête, 
ii  opreflèur  de  vos  droits ,  l'ufur pateur, .  •  • 

A  L  Z  O  N  D  E. 

Arrête* 


^     E  c  o  r  A  n  D  î  I  r. 


Tu  paries  d'un  Héros ,  l'honneur  de  l'univers , 
Bt  tu  peins  un  Tîran.  Dans  mes  affreux  revers, 
3'accnfe  le  delliri  plus  que  ce  ftrince  aimable , 
Et  mon  cceùr  eft  bien  loin  de  le  trouver  coupable^ 
Tu  m  cntens  :  j'en  rougis*  Vois  tout  mon  déf 

fefpoîr; 
Sur  ces  murs  la  vengeancea  gravé  mon  devoir  v^ 
•Jelc  fçai  ;  mais  tel  eft  mon  deftin  déplorable, 
Q  u'à  la  honte ,  aux  malheurs  du  revers  qulm'aO 

cable, 
il  devoît  ajouter  de  coupables  doufeurs^' 
Et  joindre l'amourniêmc à  mesautres foreurs  ! 
J'arfi  vois  en  coui  roiix  r  mais  mon  ame  charmée' 
A  rafpeft  d'Edouard  fe  fentit  dcfarmée  : 
Sans  doute  que  r  Amour,  iufqo'âufein  desmaf^ 

heurs  ,- 

S'onvre  par  nos  penchans  fe  chemin  dé  nos 

cœurs  ; 
Connoiffant  ma  fierté,mon  ardeur  pour  la  gloîfe,^ 
Il  prit  pour  m'attendrir  la  voix  de  là  viftoire  ; 
ïl  me  dit ,  quWhaînant  le  plus  grand  des  gu'cp- 

riersy 

Qm  partageoit  fon  irœur,  partageoit  fes  fauriers. 
Où  commande  l'Amour  il  n'eft  plus  d  autres 

maîtres  : 
J'étoUfl&i  dans  mon  fdn  la  voîx  de  mes  ancêtres  ,• 
Je  ne  vis  qu'Edouard  ;  captive  fans  ennui , 

ï)cscbaînesm'arrêtoient,maiscétoitprèsdclûi. 
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Pourquoi  me  rapelkr  lahontedeimonaineV 
R  toutes  le^erfeiirs  oàtt/entrakioie  tm  Qsûximti 
Un  plus  heûrettX  «Aijera  fixé  tous  fes  vœux  : 
Cen  efl-  fait ,  ma  fièrtédoît  étouf&r  mes'feux^ 
I.es  fbibks  fentitnens  quefAmour  nous  infpire 
transies  cœurs  élevés  n'ont  qu'un  moment  d'em-r 

Hegner  eft  mon  deftin ,  me  ranger  efl:  ma  loi  i 
Un  inftant  de  fQiblefiê  eH  un  trime  pour  moi« 

Fuïons  ;  mais  pour  troubler. un  bonheur' quqr 
j'abhorre , 

Renverfons  ,  en  fùïant ,  l'Idole  qu'il  adore  : 

Parmi  tant  de  Beautés  qui  parent  cette  Cour  # 

J'ai  trop  connu  l'objet  d'un  odieux  amour  : 

On  trompe  rarement  les  yeux  d'une  Rivale  p 

.  Ma  haine  m'a  nommé  cette  Beauté  fatale  ', 

Si  dans.ces  trilles  lieux  l'Àmour  fit  mes  malheur^^ 

J'y  veux  laifler  l'Amour  dans  le  {ang  >  dans  le% 

pleurs  r 
Mais  Vorceftre  paroît.  taifle-nous  ^  Amélie  r 
Du  deftin  qui  m'attend  iê  vais  être  éclaircîe- 


A  t  Z  O'k'T^^yfoûs  le  nom  d'Aglaé, 
yO  R  CE  s  T  R  E.  , 

"     A  L  Z  O  N  D  E. 

V.P  Ù  if  dont  l(b  cœur  iènfibre  a  combfé 
. . ,   '         tous  les  vœux, 
jC^e^ûcà  jxifqU'à  vous  la  voixdes  malbetreu^r 


f»  ED  O  i;  A  R  1>    I  I  1. 

•.         '  Il  — — — p— — p— — — 

Jettez  les  yeux  xMil0r4  n  fur  uaf  î^rmnee 
Dont  vous  pottvfis^  changer  Ift^ifte^deftinée  ;« 
Jeniedois*uxoHinaia,^ùijMreçô;lçjour: 

•  JPajr  vos  foin»  benorée&litH-ecaeefte  Cour, 
sje  fçai  qu'à  plus  d'un  titre  elle  â  tlroit  de  me 

plaire; 
Maïs  quels  que  foient  les  biens  d'une  terre  étran* 

gère  ,  -  •  • 

Toujours  un  tendre  înffinft  y  au  fein  de  ce  bon- 

••  .  heur  ,      '  -     '  •  ^ 

Vers  un  féjour  plus  cher  rapeffe  notre  cœur  : 
Souffrez  donc ,  qu'écoutant  la  voix  de  la  patrie  y 
Je  puiffe  retourner  aux  rives  de  Neuiïrie  ; 
Du  fort  des  malheureux  ad?)ucîr  fa  rigueur  y* 
C  eft  de  Taiitorîté  lé  droit  le  plus  flatteur.^. 
V  OR  CBS  T  R  É,  * 

Si  par  jriés  loinsici  rêViièl  plus. favorable     '' 
Vous  a  donné  ,  Mâdatme ,  un  afile  honorable  ^ 
Unie  avec  ma  fille ,  heureufe  en  ce  Palais  , 
De  votre  ^roignenïeht  4iSerei  les  aprêt;s  :  ' 
A  mon  coeur  àllarîrié  vous' êtes  néceflàiré  i 
Eugénie  ininiôfêe  à  fa  Çj:iîieflè  ameçp  , 

'  Demande  à  quitter  Jtoc^è  f  Çc  cHapgeaot  iç 

climats  ,^ 
Veut  càcfier  dés  ch^rîns  qu  elle  n'explique  pasi 

.  Depuis  quefori  époiix  a  terminé  fà  vie.  ..  „.  ,. 
Je  croïois  fa'douléur  parlé  tettisaffoupîè;  \^ 

«Mais,  je  voiscb^ue,  jour  croi^rc  j[èf 'def  bifig'j^^ 


s. 
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Je  fa  vois  dans  les  pleurs ,  je  furprens  des  foupirs: 
C  eft  prolonger  en  vain  desdevoirs  trop  pénibles,^ 
Et  de  Salisburi  les  cendres  infenfibles 
Ne  peuvent  exiger  ces  regrets  fuperflus  , 
•^ui  coniâcrent  aux  morts  des  jours  qui  noud^ 

font  dûs. 
L'abandonnerez-vous  y  quand  Tamitié  fidelle 
Doit  par  des  nœuds  plus  forts  vous  attacher  près 

d'elle? 
Pour  l'arrêter  ici ,  par  zele  ,  par  pitié ,- 
Joignez  à  ma  douleur  la  voix  de  ramitié. 
Dans  quel  tems  fiiiriez-vous  les  bords  de  là  Ta-' 

mifer . 
Connoiflez  les  dangers  d  une  telle  entreprîfë  ; 
D  armes  &  de  débris  voïez  les  flots  couverts  •      ^ 
JLa  difcorde  a  troublé  la  fiireté  des  mers  : 
Un  refte  fugitif  de  TEcofle  aflervie  , 
Sur  ces  côtes  errant  fans  efpoir  ,  fans  patrie'. 
Au  milieu  de  fon  cours  troublant  votre  vaiflèau  , 
Pourroit  vous  entraîner  dans  un  exil  nouveau  : 
Attendez  que  la  paix ,  rendue  à  ces  contrées ,    * 
Vous  ouvre  fur  les  eaux  des  routes  aiRirées^ 

A  L  Z  O  N  D  E. 
L'Amour  de  la  patrie  ignore  le  danger  f 
Et  les  eœurs  qu'il  conduit  ne  i^avent  point  cha^r^f 

ger  : 
Vous  ne  fouffrirez  point ,  jufqtfici  plus  fcnfible  > 
Que  la  plainte  aujourd'hui  vous  éprouve  infléxi*» 
.    bfe>  C6 
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Q  u  on  perde  devant  vous  des  larmes  &des  vœus 
Et  qa'il  foh  des  malheurs  où  vous  êtes  heureux. 
VORCESTRE. 

Heureux  !  que-dites-vous  ?  aparencetrop  vaine  / 
Le  bonheur  eft-il'  fait  pour  le  rang  qui  m'ei> 

chaîne  ? 
Vous  ne  pénétrez  point  les  (ombres  profbndear» 
Des  maux  qui  {ont  caîchés  fous  l'éclat  des  grai^ 

deurs  ; 
iQuel  accablant  fardeau  l  Tout  prévoir  >  tout 

conduire  f* 
Eutouré  d'envieux  unis  pour  tout  détruire"^ 
Refponfable  du  fort  &  des  événemens , 
Des  miferes  dupeuple.&des  brigues  desGrand^ 
Réunir  feul  enfin  ,  par  un  trifte  avantage,- 
Tous  les  foins>  tous  les  maux  que  l'empire  pari 

tage  : 
Voilà  le  joug  brillant  auquel  je  fuis  ïïéy 
Sort  toujours  déplorable  &  toujours  envié  \ 
Ceft  peu  que  les  périls  ,1'efclavage  &  la  peine 
Que  dans  tous  les  Etats  te  Miiiiftere  entraîne  : 
Jugez  quels  nouveaux  foins  exigent  mes  devoirs 
Hiniftre  d'un  Empire  où  régnent  deux  pouvoirs^ 
Où  je  dois  j  uniifant  le  Trône  &  la  Patrie, 
Sauver  la  liberté  >  fervir  la  Monarchie^, 
Affermir  Tun  par  l'autre,  &  former  le  lien 
X>'tm  Peuple  toujours  Ubre  &  d'uh  Roi  citol^« 
4tfa  fortune  ^u&poids  que  cbaq^ejoara^aYC  » 


TR  A  ÙÉ  ht  É.  ft 

-Maître  &  Juge  de  tout ,  de  tout  on  eft  efclave , 

Et  régir  des  mortels  le  deftin  inconftant  •. 

N  eff  que  le  trifte  droit*  d'âprendre  à  chaque 
infhnt 

Leurs  méprifables  vœux,Ieurs  peines  dévorantes 

Leurs  vices  trop  réels ,  ledrs  vertus  aparentes  ^ 

Et  de  voir  de  plus  près  TafFreufe  vérité 

£)u  néant  des  grandeurs  &  de  Thumanité. 

Waîs'Ie  Roi  vient.  Allez  >confoIez  Eugénie  ; 

,Vous  verrez  par  mes  foins  votre  peineadouciet 

S  c  E  N  é:    r: 

ÎE  D  O  U  A  R  D,  VORCÉStRE> 
VOLFAX^^GLAStÛN ,  GARDES. 

EDOUARD,  i  Volfax. 

JE  foufcris  à  vos  voeux>&  confens  aux  éxplof «s 
Qu'un  peuple  deHeros  brigue  par  votre  voi» 
Les  bornes  qu'à  ces  lieux  la  naturea  prefcrites  % 
De  mes  deftins  guerriers  ne  font  pas  les  limites  ^ 
Bientôt  for  d'atitres  bords  on  verra  mes  drapeaux 
Et  les  loix  d'Albion  chez  des  Peuples  nouveaux 
De  mes  ordres^V  olfkx  y  vous  înftttiirez  l' Armé^i 
Qse  lùa  flotte  en  ces  ports  ne  foit  plus  renferméa^ 
Qu'arbitre  des  combats  y  fouveraine  des  mers  ^ 
Elle  enchaîne  l'Europe  ,  étonne  l'U  oîvers  ; 
Que  terrible  &  tranquijle  au  milieu  des  tei2lpêtè9 
jLondre  puiflfe  cpmpter  mes  jours  far  fes  connue; 

tesr  ^  4uxfi4r4n9, 

iAJlcau  ^yotts^qu'oûncUiiTç 


»z  É  D  O  Ù  A  R  b    I  I  l". 


SCENE      ri. 

1 D  O  U  A  R  D  ,  V  OR  CE  S  T  R  É» 
VORCESl'RE. 


A 


Cet'ordre ,  Seigneur  f 
Je  ne  puis  vous  cacher  mon  trouMè  &  ma  dou- 
leur ; 
iorfque  le  Peuple  Ang!bis,au  fein  delà  vîftoire, 
Attendoit  fon  repos  d  un  Roi  qui  fît  fa  gloire  ; 
Entraîné  par  la  voix  d'un  Confeil  de  Soldats  > 
Allez-vous  reveiller  la  fureur  des  combats  ? 
Je  n  ai  jamais  trahi  mon  aufterefranchife , 
Et  fi  dans  ces  dangers  elle  eft  encor  permife  / 
J^en  dois  plus  que  jamais  empfoïer  tous  les  droits; 
Un  Peuple  IibreSc  vrai  vous'parlepar  ma  voix, 
la  guerre  fut  long  tems  un  malheur  neceflàire  : 
l'Ëcoffeétoit  peur  vous  un  Trône  héréditaire  ; 
les  droits  que  votre  Aïeul  fur  elle  avoit  acquis  ^ 
•Exigeoient  que  par  vous  ce  bien  fût  reconquis. 
(Vous  y  régnez  enfin  ;  mais  pour  finir  la  guerre 
'DontcePeuplejindocîleaujougdePAngleteiTC, 
ïfous  fatigue  toujours^quoique  toujours  v^ncuj 
iVôu«  fçavez  à  quels  foins  l'Etat  s  eft  attendu  ; 
Vous  avez  confenti  d*unir  par  l'himénée 
IL'Héritiere  d'Ecoflè  à  votre  deflinéc , 
fiâf  que- ce  Peuple  aider  adoptera  vos  loix 
JEn  voïantprès  de  vous  la  fille  de  ks  Rois  ; 


TRAGEDIE.  rj^ 

yb'fç^  quo'cé  Roïaume  affbîblî  par  fes  pertes , 
Compte  peu  de  Vengeurs  dans  fes  plaines  de* 

fertes; 
Tout  retrace  à  leurs  yeux  vos  exploits ,  h\xt 

devoir,' 
L'image  de  leur  joug  &  de  votre  pouvoir  ; 
Mais ,  armant  tôt  ou  tard  fes  haines  inteftines  y 
L'Ecofle  peut  encor  fortir  de  fes  ruines , 
Surprendre  les  Vainqueurs ,  rétablir  fon  deftîn  f; 

« 

Un  bras  inattendu  porte  Un  coup  plus  certain  : 
Jamais  dans  ces  climats  on  n  cft  tranquille  efclave 
Et  pour  la  liberté* le  plus^  timide  eft  brave  : 
Tous  leurs  Chefs  ont  pérr;  mais  en  de  tels  comr 

plots  f 
Le  premier  téméraire  effun  Chef ,  un  Qéros» 
Sous  Taftre  dominant  de  cçtte  deftinée  y 
Qui  tient  à  vos  drapeaux  la  ViAoire  enchaînée  v 
On  craint  peu  ,]t  le  fçai ,  leurs  efforts  fuperflus  ^ 
Leur  révolte  eft  pour  vous  un  triomphe  de  plus.;. 
.  Hais  le  pluabf^  triomj}|ie  eft  jaa  donneur  ùr, 

nefte  *       ' 
La  Viâoire  toujours  fut  un  fléau  célelte  r 
Et  tous  les  R  ois  au  Ciel  /qui  les  lalHe  régner  ,  « 
*Sont  comptables  du  fan^  qu'ils  peuvent  épargner: 
Rempliliez  donc  >  Seigneur.^  Tefpoir  de  TAn^ 

gletcrrei    .!  .  .    \ 

Vos  eflais  édatans  ont  apris  à  la  terre 
Que  vous'  pouviez  prétendre  au  nom  de  Çoû^ 
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Paire2leHérosmême;unRoi  jufte  eft  pins  grand* 
Hâtez-vous  d  obtenir  cerefpeflàble  tîtrô" , 
Parlez ,  dohnez  la  paix  dont  vous  étés  l'arbitrer 
Et  /potir  en  reflètrer  tes  durables  lîen^V 
Que  vos  Ambafladcurs,  aux  champs  Norvégici» 
Envoies  dès  demain  ,  demandent  la  Prînceflè  :■ 
C'eftffefpoir  de  TEtat ,  &  ceft  votre  promeffe; 

E  D*  O  U  A  R  D. 
Ocelle  îinageâmoh  coeur  venez-vous  retracer  ? 
Quel  hîmen  !  Non,  Vorceftre  ,' il  n'y  faut  plus 

penfer.        roRCE^TRE.' 
SeîgnetU',qtié  ditës-voiis?queIle  trifïetibuvellé!,. 
Mais  non;  àhi  vertu  votFc'grand  cœur  fideHô  r 
Se  refpedant  lui-même  en  Tes  engagemens  p 
Ne^démendra  point  ffepremiersfentimen*;' 
Votrcparôfe  auguïtearfTrÔne'  a|)dlb  Alzohde; 
iLapiaroledes  Rois  eft  rOracredû  monde/ 
D'ailleurs ,  vous  Te  fçai^eî^  ,•  la  Pa:rie  a  parié^jp 
Confimié  par  fa  voix  de  l'Etat  aflèmblé  , 
"^orr^  choix ,  par  ce frdn",' deVrentf  îhviolaltfe^' 
D'affireux  dangers  fuivroient  un  changeinenc 

femb^brer 
Ce  Peuple  en  fa  fureur  ûe  cbnttoît  plus  fes  Rois , 
ï)ès  qu'ifs  ont  méconnu  l  autorité  des  loix. 
le  Trône  eft  en  ces  lieux  au  bord  d'un  précipice, 
Il  tombe  ,  ^uand  pour  baze  irn'a  plus  la  juftiçe  »  • 
fit  fi  mon  zefe  ardent  pour  votre  sûreté 

I^Vuitorifà  à  fdxïw  avec  fiaç4nU\ 


CoQfemplez  les  malheurà  des'  jours  de  nos  An- 

cêtres  : 

LeuFs  remis  font  nos  loîx>  leurs  malheurs  font 

nos  Maîtres» 
Je  dis  plus ,  au-deflùs  des  timides  détbût^^ 
)  ofe  vous  fapeflef  l'exe^mplede  liôs  jours  i 
Nous  avons  vu ,  Seigneur ,  tomber  ce  Diadème  : 
Du  Trône  defcendu ,  votre  Père  lui-même 
Avant  fes  jours  a  vu  fon  règne  terminé  ; 
Il  pouvoit  vivre  heureux  &  motirir  cooronhé", 
Stf  n'eut  point  oublié  quicî  /  poUr  premiers 

Afaîtrfes , 
Marchent  après  le  ciel  les  droits  de  nos  Ancêtres^ 
Qu^en  ce  même  Palais  Taltiere  liberté 
A  voit  déjà  brifé  le  Trône  enfanglanté  ,- 
Qu'ictte  defpotifme  eft  une  tirâhni%. 
Et  que  tout  eft  vertu  pour  venger  la  Patrie» 

BDÔOARD; 
Un  Trône  etivironûé  des  Héros  que  j'ai  faits 
N'a  plus  à  redouter  de  femblables  forfaits  ; 
Et  frjufques  à  moi  la  révolte  s'avance  y 
Tant  de  bras  triomphans  font  prêts  pour  mi. 

vengeancôi  • 
Quelle  eft  donc  là  Patrie?  Ét'Ie  brave  SôWar,' 
le  Vainqueur ,  le  Héros  ne  font-ils  point  l'Etat  ? 
Quoi/  d'obfcurs  Sénateurs  >  que  lorguëU^Ht^ 

înfpire  y 
^ua  le  titre  impofant.  de  2dé  pour  fEmptre/ 
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Croiront-ils  y  à  leur  gré ,  du  fein  de  leur  repos , 
Permettre  ou  retkrder  la  côurfe  des  Héros  ? 
Vainement  on  m*annônde  un  avenir  fiinefte , 
j^ondé  fur  ces  apuis ,  je  crains  peu  tout  le  refte  ; 
Héritier  de  leur  nom ,  fi  j'imite  vos  Rois  , 
Je  n  imite  que  ceux  qui  vous  firent  des  loix  : 
Ce  n'eftque  des  vainqueurs  que  je  reçois  rçxem- 

ple. 
Et  chargé  d  un  deftin  que  FUnivef's  contemple  ; 
Je  n'examine  point  ce  que  doit  aplaudit 
tJn  Peuple  audacieux ,  mais  fait  pour  obéir, 
l'ont  changement  d  ailleurs  plait  au  Peuple  vo- 

-    lage  , 
e  cft  fur  révénement  qu'il  régie  fon  fuflS-age  : 
A  quelque  extrémité  quonfe  foit  expofé^ 
Qui  parvient  au  fuccès ,  n  a  jamais  trop  dé* 

FORCES  tK  E. 
Puîfllez-vous  l'ignorer  ;  Mais  j'oferai  le  dire  , 
La  force  afllire  mal  le  deftin  d'un  Empire  ; 
té  Peuple  ,auxloix  d'un  feul  aflèrviffant fa  foi, 
Crût  fe  donner  un  Peref  en  fe  donnant  un  Roi  ; 
Il  n'a  point  prétendu  par  d'indignes  entraves 
£)égrader  la  nature  &  faire  des  efclaveSr 
€>n  vous  chérit^  Seigneur ,  c'eft  le  fceau  de  vos 

droits  : 
ïe  bMheur  des  Sujets  eft  le  titre  des  Rois. 

EDOUARD, 
ïbbien^  vous  le  pouvez  :  procurez  à  l'Empire' 
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Ce  repos ,  ce  bonheur  où  TAngleterre  afpire  > 
Non  moins  zèle  Sujet  que  fage  Citoïen  , 
B  annîflez  la  cjifcor de;,  il  en  eft  un  moïen. 
On  demande  la  Paix  ;  jç  voulais  fa  Viftoire  ;,  ^ 
Maïs  au  bonheur  public  j^n  immole  la  gloire  ,  ^ 
Si  ,  changé  par  vos  foins ,  ce  Sénat  aujourd'hui 
Se  prête  à  mes  defirs ,  quand  je  fais  tout  pour  lui  : 
Vous  avez  fon  eftime ,  &  vous  ferez  ion  guide  ; 
Du  Tcône  &  de  ma  main  que  mon  cœur  feul 
décide  r  ' 

•  j 

•  _  0 

D'un  douteux  avenir  c  eft  trop  slnquiéter  ,• 
L'EcofTe  dans  les  fers  n'eft  plus  à  redouter. 
Vous  donc  qu'à  mon  bonheur  un  vrai  zeleinté- 

relie  ^-  , 

Vous  quifç^vez  ma  gloire ,  aprenetz  ma  foiblefle; 
Quand  le  fort  le  plus  beau  femble  combler  mts- 

rœnxy  ,    .        , 

Couronné,  triomphant,  je  ne  fais  point  heureux  y 
Et  cherchant  les  hazards  dans  ma  triftefle  eîC-* 

trême  y  '< 
Si  Je  fuis  le  repos ,  c'eft  pour  me  fuir  moî^mêraei^ 
V  O  R  C  E  S  T  R  E- 

Qûeltia  manque ,  Seigneur.... . 

Edouard: 

Un  amour  généreux 
Ne  craint  point lesregards  d'un  mortel  vertueux; 
Je  vous  eftime  aflèz  pour  vous  ouvrir  moname  > 
^ecevçz^lèpremier  le  fecret  de  madame  > 
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Ï.VS  graceâ ,  les  vertus  fdne  au-deflus  du  fang  > 
£t  mai^uent  la  Beauté  que  j'éleve^à  mon  rang  : 
Pourras-tu fiitiflonxhoix'ffle  condamner  encore 
Quand  tu  (çaûràs  fè'noâr  dé  celle  que  j'adore: 
O'Pcre  trop  heureuxt . .  •  Mais  quoi  !  Vous  frér 
miflez  f 

De  que!  foudain  efl^oî  vos  lens  font-Us  glacés  ? 

VO.  RCESTRE. 
L'orguêir  iizvtfygW  point  cètix  qué^  rHdonéùl 

éclaire  9  , 

Et  jfe'fliîsCitoïen  avanfqlie  çf éfre Père  ; 
Mon  fang  feroit  éh  vain  par  lefceptrerilluflte  j 
8î  moi-même  à  mes  yeux  j'étctts  déshonoré  :' 
Ces  titres  de  Torgueil ,  les  rangs ,  les  diadèmes  s 
Idoles  des  humains/nefofit  rîenpar  eux-mêméS  ; 
Ce  n'eft  poîhWànsdès  ndm'sqûe  refide  f  honncnr. 
Et  nos  devoirs  remplis  font  fèuisnotre  grandeur. 
Jt^àls  de  vbsfentîmens  je  connois  la  noblefie^ 
Maître  dfe  vous ,  Seigneur  ,  Vainqueur  d'uflc 

foiblefllè  , 
Vous  nlmmolerez  point  vos  pféndefes  vertus  > 
Et  la  paix  &  la'gldirè ,  &  peut-être  encor  plus  : 
©ûij©  crains  tout  pour  vous^vieîllifiir  oesrivag» 
J'en  connois  leà  écueils ,  j  en'sd  vu  1^  niaùfrages  ; 
ta  pfus  fbible  étincelle  embrâfe  ce  climat ,  , 
Et  rien  dans  ces  motnèns  n'i^facré'qUefÈtàt, 
Q*ui  vous  en  diroit  moins  dans  ce  péril  extrêmeV 
SFrafairoit  la  patrîe»  Scriiônneur^^âc  viÀU-iuèioè» 


E  DOUAR  p. 
C^otre  ^ej.e^'efl:  çheir  ;.  m<ds  un  injufte  effroi 
IToiis  ^t  porter  trop  loio  vos  allarmes  pour  n^oî; 
Elevé  dans  la  paix  •  nourri  dans  des  maximes 
Dont  le  préjugé  jGbuI  fait  des  4foits  légitimes^ 
Sr<^s  pcnfez  qu'y  foufcrire  6c  rej;ner  foiblement 
Ei%  runiquci  chemin  pour  régner  sûrement  ; 
ULais  des  Maitres  du  monde  &  des  âmes  guérir 

ricçcs 
Le  CieL  étend  çlusloiirrçfpoîr  &  les^lumîeres^ 
Et  couronnait  nos  faits  >  il  aprend  aux  Etats 
Qu'un  Vainqueur  fait  les  loix ,  &  qu'il  n'en  rej* 
^çoitpa?* 

Par  quel  ordçe  en  effçt  £âut-il  cpeje  me  lie 
A.UX  exemples- des  tcms  qui  précédent  ma  vîe,f 
Qu'efciave  du  paflë ,  Souverain  fans  pouvoir  , 
Daiis^  les  erreurs  des  morts  je  life  mon  devoir  « 
Et  que  d'un  pas  tremblant  je  choiii^  v)f,%  guideji 
pans  ce  Peuple  oublié  de  Monarques  timides^ 
Qu'on  a  yu»  l'un  de  Tautre  imitateurs  bornés  ^ 
Obéïr  fur  le  Trône  $  Efclaves  couronnés  ? 
Voiîs  Ifayez  mes  deflejns*:  c'ell  à  vous  d'y  rç» 

pondre; 
Oujtjilaprend  qu'J5ugénîiP,cftEréte  iquîtter  1(0%» 

Qa  elle  refte  en  c^sjjeTUs;.  yops-mêinp ,  en  ^ 

înlbnt^ 
ASless'^m  déclarer  qHele  Trône  fatten^ 
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Fiez- vous  à  mon  fort ,  à  quelque  renommée^ 
Ou ,  s'il  le  faut  enfin ,  au  pouvoir  d'une  armée. 
De  la  force  des  loix  que  ma  voix  prefcrira  ^ 
Et  du  foin  d'y  ranger  qui  les  méconnoltra. 

VORCESTRE. 
Vous  voulez  accabler  un  Peuple  magnanîme  : 
Vous  voïez  de vantyous  la  première  vi&îme  : 
Ôai ,  de  mes  vrais  devoirs  inftruit&  convaincu  .^ 
S'il  faut  les  violer.,  prononcez ,  j'ai  vécu. 

Je  connois  Eugénie  y  &  f  ofe  attendre  d'elle 
Qu'à  tous  mes  fentimens  elle  fera  fidelle  ; 

de  n  a  pour  aïeux  que  de  vrais  Citoïens  > 
Des  droits  de  la  Patrie  inflexibles  foutienç  ; 
'Et  le*fceptre,à  fes  yeux ,  fera  d*un  moindre  luftre 
Qu'un  rçfus  honorable  ou  qu'un  trépas  illuflre; 
Maïs  fi ,  trompant  mes  foins ,  ma  fille  obéîflbit, 
-Si ,  changé  jufques-là ,  fon  cœur  fe  trahiffait..- 
^ix exil  éternel....  ^^ 

JE  D  O  U  A  R  D. 

Arrêtez,  téméraire. 
Exécutez  mon  ordre,  ou  craignez  ma  colère* 
Quant  aux  foins  de  l'Etat, je  fçaurai  commanderi 
.l^t  je  n'ai  plus  ici  d'avis  à  demander. 


a 


SCENE       VIL 
VORCESTREyê»/. 

U  SL  finiftce  pouvoir  y  tnalbeureufe  Ao*  ^ 
Slcterre  , 


T  R  A  G  É  DIE. 


Ettfrnife  en  ton  fein  la  révolte  &  la  guerre  ! 
[ncertain ,  allarmé ,  dans  cet  état  cruel , 
Que  n  ai-je  tes  confeils ,  ô  mon  cher  Arondd  f 
Quel  defert  te  renferme , ô fage incorruptible! 
Faut-il  quela  vertu  y  la  fagefleânfléxiWe , 
Q  ui  t'éloignent  des  foin5,des  chaînes  de  la  Coui> 
Me-laiffent  fi  long  tems  ignorer  ton  féjour  ? 
Cipl  I  Je  me  refte  feul  ;  mais  tonfecpurs  propice 
Vient  toujours  féconder  qui  défend  la  jufticç. 
Allons  fur  un  Héros  faire  un  dernier  effort  ; 
S*il  n'eft  plus  qu  unTiran,alloris  chercher  la  morÇ* 


ACTE    II 

S   CE    NE      l 

EUGçEN  lE  ,  I  S  MENE. 

I  S  M  E  N  E. 

QU  E  craignez-vous  ?  Pourcjpioî  regrettez-; 
»         .    vous.  Madame^ 
De  in^avoir  dévoilé  le  fecret  de  vôtre  ame  ! 
-Ce  itenchant  vertueux ,  ce  fentiment  vainqueur 
Pour  le  plus  grand  des  Rois,  honore  votre  cœur: 
La  vertu  n'exclut  point  un  ardeur  légitime  ;  - 
Quel  cœur  eft  innocent.,  fi  l'amour  eft  un  crime  ! 

'  EU  GENIE. 

Cruelle  !  Par  quelle  art  yiens-tu  de  m'arracher 
Un  fecret  qu'à  jamais  je  prétendois  cacher  ? 
D'un  cœur  défefpcré  ^efpeOant  la  foiblelTe ., 


Ah  !  tu  devois  l'aider  à  taire  &  tendreflfc; 
Mais  à  ce  Qotp  trop  cher  qoe  ta  m'as  rapdlé ^ 
Tujfqu'enfin  malgré  moi  mes  larmes  ont  parlé , 
Remplis  du  moins  Tefpoir  ^  TeTpcir  feul  qui  me 

refte , 
Jamais  ne  m'entretiens  de  ce  fecret  fimefte  : 
Que  mm-même  à  tes  yeux  je  doute  déformais 
Si  tu  le  fçais  encor  ,  fi  tu  le  fçùs  jamais. 

'      I  SM  E  N  E. 
On  foulage  fon  cœur  en  confiant  fa  pénsj 
Ppurquoi  m'avoir  cacl^é . .  • . 

EUGENIE- 

^  'Moi-même ,  chère  Ifrocnei 

Viâdme  du  devoir ,  de  l'amour ,  du  malh^r , 
/Ofois-je  me  connoitre  &lire  dans  mon  cœur? 
De  lui-même  jamais  ce  cœur  At-â  le  maître  f 
Joinçpit  Salisbud  fans  prjefquele  connoitre , 
X^mour  n'éclaira  point  unHimenmalheureat 
JDont  le  fort ,  fans  mon  choix  ,  avoit  formées 

nœuds, 
î'eftîma^  d'up  époux  la  tendre  compl^jfaîice; 
M%is  il  rfobtiot.de  moi  que  la  reconiH)iflànce , 
;Etj  malgré  n^es  éforts  ,  mon  cœur  indépendant 
Refervcdt  pour  un  autre  un  plus  douxfentîmcrtt* 
É|ela  Cour  àjamais  que  ne  fus-je  exilée  I 
Par  mon  nouveau  deftin  en  ces  lieux  apellée  t 
ï^  vis..-.  Fiere  ver^P  !  pardonne  ce  foupir> 
■jTen  adore  à  la  fois  &  crains  le  fou  venir. 
JJans  cejeuneHéros  jcfentis  plus  qu'un.jnaîtrc, 

ttofi 


.^ 


TRAGÉDIE.  f» 


Mon  ame  à  fon  ^peft  reçut  un  nouvel  être  « 
Je  crus  que  jufqu  alors  ne  l'aïant  point  connu  , 
Ke  l'aï^nt  point  aimé ,  je  n  avois  pas  vécu. 
Que  te  dfrai-jc  enfiq  ?  Heureufe  &  défolée  ^ 
MaitrefTe  à  peine  encor  de  mon  ame  accabI^(C^ 
Trouvant  le  dâfefpoir  ^açis  n\cs  plus  dooxtranf* 

ports  ^ 
Au  fein  de  la  yert^i  j'éprouvoîs  des  remords- 
Ceneft  fkit;libre  enfin  je  dois  fiiir  &me  craindre, 
J*aifçù  cacher  mahonte  &j'aipû  me  çoutraindre*    . 
Tandis  que  le  devoir  deffendoit  ma  vertu  ; 
Mais  ajujpurd'hui  mon  cœur  eft  tjop  mal  def- 

.fendu  : 
Tedirai-je  encor  pjiis  /Qn  croit  tout,  quand oa 

aime  : 
Oui ,  depuis  le  moment  que  je  fuis  à  moi-même  i 
Cet  amour  malheureux,  &  nourri  de  mes  pleurs  ^ 
Ofe  écoutejrrefppir  &  chérit  fes  erreurji.; 
Quand  je  vois  ce  Héros ,  interdite ,  éperduS  , 
le  crois  voir  fes  regards  s'attendrir  à  ma  vûë  ^ 

Jecroiç. . .  Mai&  où  m'çmporte  un  aveugle  tranC- 

Le  Ciel  n  a  fait  pour  moi  qu'un  defert  &  la  mprt#' 
We  puis-je  cependant  entretenir  mon  P  ère  ? 
Pourquoi  mVrête-t'il  où.<;out  ra^  d^fçfpere  ? 

1  S  M  E  N  E. 
Vous  Valiez  voir  ici.  Mâs  pourquoi  fuir  la  Cour  i 
JEf  rejetter  lefpoir  qui  s'of&e  à  votre  amour  ? 

Pmie  IL  ïl 
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I;e  Trône  à  vos  attraits. ... 

EUGENIE. 

Q  ue  dis-tu  ,  malheareoTç  ? 
Quel  &ntôme  hrMlatit ,  quelle  image  fiateufe 
A  mes  fens  égarés  as-  tu  fidt  entrevoir  ? 
Garde-toi  de  nourrir  un  dangereux  efpoir  : 
Tu  me  rendrois  heureufe  en  flatant  matendreffe; 
Mais  je  crainsun  bonheur  qui  coûte  une  foibleflè. 
plions;  c'efttrop  tarder  ;  abandonnons  des  lieux 
Dh  j  ofe  à  peine  entor  lever  mes  triftes  yeuxî 
)c  ne  veux  point  aimer  ;  je  fais  ce  que  j'adore  ;' 
J'implore  le  trépas ,  &  je  foupîre  encore  i 
.  IL  a  mort  feule  éteindra  mon  déplorable  amour  ; 
Biais  du  moins  >  en  faïant  ce  dangereux  féjour  ^ 
jCruelle  à  mes  defirs ,  à  mes  devoirs  fidelle  , 
J'aurai  feit  ce  que  peut  une,foible  mortelle  : 
Si  le  refte  eft  un  crime ,  il  eft  celui  djes  Cicux; 
Et  j'aurai  la  douceiv  d'être  jûfte  à  mes  yeux. 
Xu  n  auras  pas  lc«g  tems  à  {puflFrir  dé  ma  pein^  ; 
JLa  molt  eft  dans  mon  ccear  :  fuis-moi ,  ma  chère 

Ifmene  ; 
Xon  zèle  a  bien  voulu  partager  le  fkrdea»» 
Ne  m  abandonne  pas  fur  le  bord  du  tpmbeaii« 
Fuïons  !  Là ,  ppur  brifer  ïe  trait  qui  m'a  bleÔKe  f 
tonr  bannir  ce  Héros  de  matriftç  pcnfée , 
Souvent  tu  mç  diras  qu'il  p  eft  pas  fait  pour  Œoi  ; 
iCachc  un  mqftd  charmant ,  ne  me  montrç  qu  tifl 

Boif 


TRAGÉDIE.  .    W 


JDis-moi  que  les  attraits  de  quelqu'Amante  heir- 

reufc 
Ont  fans  doute  enchaîné  cette  amç  généreufe  ; 
Dis-moi  qu,e  nés  tous  deux  fous  des  aftres  diverv 
Il  ignore  &  ma  peine  &  mes  vœux  les  plus  chers  * 
Et  qu  il  n  exifte  pius  que  pour  celle  qu'il  aime. 
Je  t'aîde ,  tu  le  vois ,,  à  me  tromper  moi-même  : 
Peut-être  à  t^s  difcours  oubliant  mes  regrets,  •  •' 
Je  m'àbUfc.  ..• . .  Ah  î  plutôt  ne  le  nomme  jamais^ 
Pour  quels  crimes^ôCidlpar  quel  affreux  caprice- 
te  charme  de  ma  vie  en  eft-il  le  fuplice  ? 
Par  la  gloire  infpiré ,  par  Inonneur  combattu  ^ 
Mon  amour  étoit  feit  pour  êtr^  une  vertu  ! 
On  vient  :  éloigne-toi. 

wmmm^mmmmmmmmÊÊmmmmmÊmmmmmÊm^Kmmmmmmmm^mmmÊmmiÊÊÊmmÊÊmm 

S    C   E    N  E       I   I. 

VO?.ÇESTRE  ,  EUGENIE, 

E  U  G  E  N  I  E. 


J 


E  V0US  cherchoîs ,  mon  Père  ; 
Mon  départ  étoit  prêt ,  quel  ordre  le  diffère  ? 
Jufqtficî  toujours  tendre  &  fenfible  à  ma  voix  » 
Me  refuferiez-vous  pour  la  première  fois  ? 
y  90$  ne  .repondez  rien  ?  Une  fombre  tvi^çUSs^^^i 

V  O  R'C  E  S-T  R  E. 
laîflez  aùX'foibles  cœurs  une  moDetendreflè  : 
les  deftins  font  chângés.,ma  fiDe,&  d'autres  tcm» 
^s^vx^'dJUKxp^  di£eours  6c  d'autres  fentime^  ; 
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Connoiflèz-vous  le  fang  dont  vous  êtes  fortie^ 
£t  le  nom  des  Héros  que  lui  doit  la  Patrie/ 

*     EUGENIE, 

•Je  fçai  qu'a  n'a  produit  que  de  vrais  Citoïens  ; 

.^  ^f  t  pour  leurs  fentiipens ,  je  les  fçai  par  les  mien^. 

V  O  R  C  ES  T  R  E. 
li'Univers  fçaît  nos  faits ,  le  Ciel  feul  fçait  nôj 

vues  : 
-S'il  faut  que  dans  ce  jour  les  vôtres  foient  coa- 

nues  , 
Soutiendrez-vous  l'honneur  de  ces  noms  écU- 

tans  ? 

£  U  G  £  N  I  E. 

L'ordre  de  la  nature ,  ou  l'ufage  des  tem»; 
A  mon  fexe  laiflant  lafbiblefle  en  partage, 
Sembla  de  nos  vertus  exdure  le  cqurage; 

*  i  *  » 

De  défendre  l'Etatle  droit  vous  fut  donne , 
A  l'orner  par  nos  mœurs  notre  fort  fut  borné  ; 
Mais ,'  foit  l'infUnd  du  fang  ,  fo^t  l'exemple  d'uç 

l*ere. 
Je  ne  partage  point  la  foibWe  vulgaire  ; 
Que  la  P  atrie  or  donne,&  mon  coeur  aujourd'bj^ 
En  fera ,  s'il  le  faut ,. là  vjftime  ou  lapui  : 
te  Ciel ,  qui  voit,  moa  aiue  au  devoir  affçrrif  > 
Sçait  combien  fbiblement  elle;ti«nt  à  la  vie , 
3Et  je  latteftc ici ,  que  moftfang répandu. . »f 
':    ■  y  0  R  C  P  S  T  R  E. 

L«iirez  de  vains  ièrmcDS,  j'jEln  crois  v.ojtreYÇrto^ 


^T  R  A  G  E  D   I  E.  ff 

J  en  crois  mon  fang  :  montrez  cette  ame  magna-' 

nime  ; 
Voiîs  pouvez ,  par  l'éfort  cf  une  vertu  fublime  / 
Dans  nos  fàftes  briUans  précéder  les  Héros  ; 
Quelque  degré  çlTionneur  qu'atteignent  leur^ 

travaux  f 
Au-de-là  de  leur  fort  la  gloire  vous  àpelle  ; 
Le  Ciel  a  fait  pour  vous  u;ie  vertu  nouvelle  ? 
Même  au-defTus  du  Trône  il  eft  encor  un  rang  > 
Et  ce  rang  eft  à  vous ,  fi  vous  êtes  mon  fang. 

EUGENIE. 
De  mon  cœur,  de  mes  jours  que  mon  père  dif- 

pofc  ; 

Pour  eh  être  eftimée,iIn'eftrienquejen'ofe. 

V  O  R  C  E  S  T  R  E. 
Un  mot  va  vous  juger  :  fi ,  détruifant  nos  droits  , 
Erta  foi  des  traités  &  le  refpeft  des  loix  , 
Le  fort  à  votre  Père  ofFroit  un  diadème , 
Et  qu'entre  la  Patrie  &  fe  pouvoir  fuprême  , 
Il  parût  balancera  choifir  fon  deftin  , 
Oue  confeilleriéz-vous  à  fon  cœur  incertain? 

EUGENIE. 
Le  refus  de  ce  Trône ,  un  trépas  honorable  ; 
Un  jufle  Citoïen  efl  plus  qu  un  Roi  coupable. 

VORCES^TRE. 
La  Vertu  même  ici  par  ta  bouche  a  parlé  : 
C  eft  ton  propre  deftin  que  ce  choix  a  réglé  , 
Ccft  le  fort  de  TEtat  ;  généreufe  Eugénie  > 


ï 
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II  faut ,  du  Peuple  Anglois  tutélaire  Génie  , 
f'aire  plus  qu'afFerinir  y  plus  qu'immortalifer  f* 
Plus  qu'obtenir  le  Trône  ;  il  feut  le  refûfcr. 
Oui ,  c'eft  toi ,  qu'au  mépris  d'une  loi  fouveraîne/ 
Au  mépris  de  TEtat  >  Edouard  nomme  Reine  f 
Et  pour  un  rang  de  plus  ^  fi  tu  démens  tes  mceurs. 
Tu  l'époufes  demain  /  tu  règnes  ^  &  je  meurs. 
Tu  frémis ..«  Je  t  entens  :  tu  prévois  les  difgraces 
Que  ce  fîftal  amour  entraine  fur  fes  traces  ; 
Je  reconnois  ma  fille  à  ce  noble  refus  > , 
£t  mon  cœur  paternel  renait  dans  tes  verturs. 
Qu'efperoîf  Edouard  ?  Comment  a-t*il  pâ  croiiC 
Qu  inftruit  par  des  aïeux  d'immortelle  mémoirejr 
Blanclii  dans  la  droixure  &  la  fidélité  y 
Bans  le  zèle  des  loix  &  de  la  liberté  > 
J^irois ,  d  un  lâche  orgueit  méprifabfe  viâime» 
Avilir  ma  vicillefle  &.  finir  par  un  crime  > 
JTon ,  j*aî  fçù  refpeâér  la  terre  où  je  fuis  né:  ' 
Je  t'en  devois  l'exemple ,  &  je  te  Paî  donné  ; 
Bien  loin  qu'à  ton  départ  je  fois  contraireencôrci 
Je  vais  fuir  fur  tes  pas  jun  Palais  que  j*abhorre  ; 
A  moi-même  rendu ,  je  retourne  au  repos  ; 
Je  ne  demande  point  le  prix  de  mes  travaux  : 
Quel  prix  plus  doux  pôurroit  flatter  moncf- 
pérance ! 
'  Le  Ciel  dans  tes  vertus  a  mis  marecompenfe: 
.  Je  vais  tout  difpofer  ;  Edouard  amoureux 
Soit  lui-même  bientôt  t'inftruire  de  ks  vœux* 


TRAGK0IE.  i9 

}c  m'en  remets  à  toi  du  foin  de  les  confondrç  g 
kt  je  veux  te  hifler  la  gloire  de  repondre. 

S    CE    NE       II  L 

.    'É  X(   G   E   :^   I   E. 

Af  N  S  If  tous  mes  malheurs  ne  m'âoient 
pas  connus  ! 
Il  m'aimoît  :  &  j  e  pars  !  .* .  Je  ne  le  verrai  plus  ! . ,  •    ^> 
Toi  ^  qui  ikis  à  la  fois  mon  bonheur  &  ma  peine  ; 
Le  fort  avôit  donc  (ait  mon  amé  pour  la  tienne  ; 
Mais  >  de  ce  même  fort  quel  caprice  cruel 
Elève  entre  nous  deux  uti  rempart  éternel  l 
Cher  Prince  !  Il  fàudi'a  donc  que  cette  bouche 

mème^ 
Q  ui  dcvoit  mille  fois  te  jurer  que  je  t'aime  ^ 
TrahiiTe ,  en  te  parlant  ^  le  parti  de  mon  coeur  !  m  • 
Fuïons  •  •  •  Mais  le  Roi  vient  !  Toi  y  qui  vois  ma 

douleur  f 
Ciel  !  cache-lui  du  moins««.« 

SCENE       I  r. 

EDOUARD,  EU  GENXE* 

EDOUARD. 


a 


^U  E  L  L  Ê  crainte  imprévue 

Vous  éloigne ,  Madame ,  &  vous  glace  à  ma  vûSl 
-EUGENIE. 

Les  Cieux  me  font  témoins  que  Tafpeft  de  mOÊi 

Roi  H4    . 
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r 

N'a  jamais  eu  9  Seigneur ,  rien  de  trifte  pour  môîè 

EDOUARD. 
Votre  Roi  !  Sort  cruel!  Ne  pùîs-je  donc  pâiroitre 
Sous  des  titres  plus  doux  que  le  tkre  de  maître  i 
Malheureux&r  le  Trône  ,&  toujours  redouté/ 
l^ï'ai-je  d'autre  deftin  que  d'être  refpefté  t 
Souveraine  des  Rois ,  la  Beauté n'eftpointuée 
Pour  une  dépendance  au  Peuple  dèltinée  ; 
X  empire  eft  fon  partage  ,  6c  c'eft  elle  en  ce  jour  j 
C  eft  elle  qu'avec  moi  va  couronner  l'Amour, 
'Si  moins  contraireenfin  au  bonheur  où  j'aftircy 
î-e  fort  veut  terminer  les  maux  dont  je  foupirct 

B  U  G  E  N'  I  E. 
'XaifTez  aux  malheureux  la  plainte  &  Us  douleurs; 
Le  Ciel  pour  Edouard  a-t'îl  fait  des  malheurs  l 
S'il  fe  mêle  à  vos  jours  quelque  peine  légère  9 
(La gloire ¥ousapelle&  s'offreà  vous  diftraire; 
SL'Univers  vous  attend ,  &  vas  premiers  travaux 
l>e  ce  fiécle  déjà  vous  ont  feit  le  Héros  : 
Soumettez  les  deux  mers  ^ux  l^ix  de  l'Ànglif 

terre, 
ÎLllez  t  (oyez  l'arbitre  &  Tamour  de  la  terre  ; 
Je  rendrai  grâce  au  Ciel ,  quand  le  bruit  devos 

faits 
ÎÇiendra  dans  la  retraite  qù  je  fois  pour  jamais» 

EDOUARD. 

""  âJi  !  cruelle ,  arrêtez;  vous  avez  dû  m'entendre  ; 


TRAGEDIE* 4»; 

Tout  vous  a  dit  l'ardeur  de  rAmant  le  plus  ten<- 
di'é*, 

Et  pour  prix  de  mes  feax>TOus  foiriez  des  climats 

Que  je  veux  avec  moi  foumettre  à  vos  apas  ! 

Ne  me  dérobez  point  le  feul  bien  où  J  «fpire  : 

Je  ne  commencerai  de  compter  mon  Empire^ 

D'être ,  d'aimer  mon  fort ,  que  du  moment  heu* 
reux  V 

Où  vous  paftagerez  ma  Couronne  &  mes  feux. .  / 

Mais  non.f  Ce  fombre  accuê'il  m'aprend  quô 

je  m'abufe  > 

Et  ce  n'cft  point  vous  feide  ici  que  j'en  acçufe. 

EUGENIE. 

Ne  foupconnez  que  moi  :  fur  mon  dfevoîr ,  Sei- 
gneur, 
Je^noconnos  jamais  de  maitre'que  mon  cœur* 

SCENE         V. 
E  D  O  U  A  R  Dv 

EL  1 F  fuit  !  Quelle  haine  ,  &  quel  (enfible 
outrage! 
Superbe  Cîtoïen ,  voilà  donc  ton  ouvrage  f- 
Onfaccufoit  ;  mon  cœur  n'ofoitte  foupçonner  ; 
Nein  offres-tu  donc  plus  qu  un  traitre  à  condanfr 

ner  ? 
Oh  me  rednir  l'ingrat  !  Que  fert  ce  diadème  f 
Si  je  ne  puis  enfin  couronner  ce  que  j'aimer 
Maisqucl  cft  cet^jmen  dont  on  défend  lesdroitri 
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Quels  Sujets  orgueilleux  !  Eft-ce  un  peuple  de- 
Rois? 
Quelles  font  ces  vertus  ferouches  &  bifares  ? 
Le  devoir  en  ces  lieux  fait-il  donc  des  Barbares? 
ïar  un  terrible  exemple  il  feut  leur  enfeigner 
Qu'iln  eft  ici  qu'un  maître  >  &  que  je  fçai  régner» 
Hola ,  Gardes  l    * 


^     S    C   E    N  E       F  J. 

EDOUARD,  VOL  FA  X* 
EDOUARD. 


V. 


Olfàx,  venge-moi  d'ifn  Rebelle. 

V  O  L  F  A  X. 
Seigneur^iiommczle  traitre>&  cettemain  fidéle#« 

E  D  O  U  A  R  D. 
Au  nom  du  criminel  tu  frémiras  d  effroi  ; 
Ce  Sage  revésé ,  cet  ami  de  fon  Roi ,  • 
Comblé  de  mes  bienfaits  >  chargé  de  ma  puif- 

fance^ 
Lc^croiras-tu  ?  Vôrceftre  ,  oui ,  Vorceftre  m  of- 

fcnfe; 
II  ofe  me  tralûr.  ^ 

V  O  L  F  A  X. 
Vorccflre  !  Lui ,  Seigneur  ! 

Lui ,  qui  parut  toujours  l'oracle  de  l'honneur  ! 
f  eut-être  en  croïez-vous  un  douteux  témol*]' 
gnage  ; 
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EDOUARD. 

f 

Je  n^éH  crois  que  moi-mème>&j'ai  reçu  Toutrag^ 
Cet  efprit  de  rçvolte  éclaire  eilfin  mes  yeux  ^ 
Et  me  confirme  trop  des  foupçons  odietix* 

V  O   L  F  A  X. 
On  vient  de  mlannoncer  la  trame  la  plus  noire.  •  •; 
Je  lejuftifiois  !..•  O  Ciel  I  Qu'on  doit peu<roire 
Aux  dehors  imp^fans  des  humaines  vertus  ! 

EDOUARD. 
Parle  :  quet^a-t'on  dit  ?  Rien  ne  m'iétonne  plus; 

V  O  L  R  A  X- 
pifpenfez-moi.  Seigneur,  d'en  dire  davantage  ; 
II  eft  d'autres  témoins  des  maux  qde  j'envifagc  » 
£t  je  crois  avecr  peine  un  fi  noir  attentat. 

EDOUARD. 
Achevé ,  je  le  veux  ;  je  crois  tout  d  un  ingrat* 

V  O  L  F  À  X. 

J 'obéis,  puifqu'enfin  ce  n'eftplus  qu'un  coupable. 
Je  vois  que  Ton  Forfait  n'efl:  que  trop  véritable  ; 
Je  raproche  les  tems ,  fes  projets ,  fes  difcours  ; 
vDans  le  confeil,Seigneur,vous  favez  vu  toujours 
Contraire  à  vos  defleins^contraire  à  votre  gloire^ 
Il  tâchoit  d'étouffer  famour  de  la  viftoire  : 
Je  vois  trop  maintenant  par  quels  motifs  fecrcts 
Ses  dangereux  confeils  ne  tendent  qu'à  la  paix. 

EDO  U  A  R  D. 
Oui ,  tu  m'ouvres  les  yeux  ;  aujourd'hui  mèmcf 
encore  , 


;ff  gPOUARDJIL 

Trahiflànt  le  renom  dont  l'Univers  m'honore, 
II  m'ofoit  confeiller  nn  indigne  repos. 

V  G  L  F  A  X. 

Fout  en  fçavoir  la  caufe ,  aprenez  fes  complots  ; 
JDans  la  fécuritéd'une  parx  infidelle , 
t)n  vous  laîfle  ignorer  que  ITEcofle  rebeHe....  * 

EDOUARD. 

Je  ne  le  {çzî  que  trop  :  de  fidèles  Sujets 
M'ont  découvert  fans  lui  ces  mouvemens  fecretSf 

V  O  L  F  A  X. 

De  ces  déguifemens  inonneur  eft-il  capable  ? 
Qui  peut  taire  un  complot ,  luî-mème  en  eft 
coupable. 

•  -  ■ 

Peut-être  jurqu'au  Trône  oftnt  porter  (es  voeur  ^ 
Apui  des  Ecoflbis ,  il  veut  régner  fur  eux  : 
Ceft  pour  fàvorifer  ces  ligues  ennemies , 
O  u'il  prétend  feparer  vos  forces  réunies , 
En  des  Ports  difFérens  difperfer  vos  Vaiffeaux> 
Et  borner  à  régner  le  deftin  d'un  Héros  : 
Il  avoit  des  vertus ,  il  avoit  votre  efîiine  , 
Seigneur  ;  mais  pour  régner  quand  il  ne  faut 

qu'un  crime ,  ' 

X 'honneur  eft-il  un  frein  à  l'orgueil  des  Mortels  ? 
L'efpoir  du  Trône  a  fait  les  femeux  criminels  , 
Et  fàufTé  trop  fouvent ,  cette  altîere  fagelTe 
.    ^'attend  qu'un  crime  heureux  pour  montrer  fa 

baflcITe.  . 


^  » 


>.o-<'. 


V 

T  R  A  G.É  DIE.  4i 


EDOUARD- 

perfide  ! 

V  O  L  F  A  X. 

Je  crains  autant  que  fa  fureur 

Ce  renom  de  vertu  que  lui  donne  Terreur  :• 

Par  ces  vait^  préjugés^entrainés  dans  Tes  brigues^ 

Tous  croiront  vous  fervir  en  fervant  fes  intri- 
gues : 

De  là  RebellionTétçudart  abhorré 
ï>eviendroit  dans  fes  mains  un  étendart  facré.«»W 

EDOUARD. 
Va- ••'qu'on^l'amene  ki...  Mais  que  vois-je  ?  Il  s'a- 
vance. 

SCENE        PII. 

EDOUARD ,  VORCESTRE ,  VOLFAX»  ] 
VORCESTRE. 

DAignez  remplir  ,  Seigneur ,  ma  dernière 
efpérance; 
Si  le  Ciel  m'eût  permis  de  confacrer  toujours 
Au  bien  de  cet  Etat  mes  travaux  &  mes  jours  y 
3'cufle  été  trop  heureux  :  par  undeftin  contraire. 
Forcé ,  vous  le  fçavez ,  au  mdheur  de  déplaire  ^ 
Trop, vrai  pour  me.trahir,je  dois  fuïiint  ces  lieux> 
Souflraire  à  vos  regards  un  objet  odieux  : 
SouflBrez  donc  qu'aujourd'hui  >  dans  un  obfcuj 

afile. 
Inutile  à  rstat  ^  moi-  même  ]e  m'exile  j 


4<5  EDOITARD    ÏII. 


»-• 


Ne  tenant  plus  à  rien  que  par  de  tendres  vœux 
Pour  la  félicité  tfun  Peuple  g^nércust^/ 
J'attendrai  fans  regret  la  fin  de  ma  carrière  « 
Si  d'un  dernier  regard  honorant  laa  prière  y 
Vous  conferrez,  Seigneur,  par  de  \^^  projtts  ^ 
Le  premier  bien  d'un  Roi^  l'amour  de  vos  Sujets. 

EDOUARD. 
Votis  aj)rendrez  dans  peu  ma  voïonté  fuprême  ; 
Sortez. 

SCENE       F   I   I   L 
EDOÙARDj  VOLFAX. 

EDOUARD. 
U'ai-je  entendu  t  Qu'en  croiras-tu 
toi-même  t 
t  eut-on  le  foupçonner  de  tramer  un  forfait , 
Quand  il  fuit  >  &  ne  veut  qu'un  exil  pour  bienfait? 

V  O  L  F  A  X. 
Seigneur,  ainfî  que  vous ,  fa  démarche  m'éttwme  ; 
Que  ne*  puis- je  penfer  qu'à  fort  onlefoupçonne? 
Mais  deux  garans  trop  fùrs  de  cette  trahifon ,  * 
Malgré  moi  m  ont  conduit  au-de-là  du  foupçon. 
Je  dirai  plus ,  Seigneur  ;  le  zèle  qui  m'éclaire 
Méfait  jour  à  travers  ce  ténébreux  miftere: 
Par  le  pas  qu'il  a  fait ,  je  le  crois  convaincn:  .t 
te  crime  prendfouventlavoi'xde  h  verni- 
Oui ,  ce  même  départ  qu'aprête  rin^c^elîc  ;: 
Eft  de  fa  trahifon  une  preuve  not:^  S.h.  ; 


a' 
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S'il  vous  fait  confentir  à  fon  éloigntment  9    . 

C'eft  pour  tromper  vos  yeux,  &  ftiir  plus  sûre- 
ment : 

Cet  exil  prétendit  que  (es  vœux  vous  demandent 

Joiïidra  peut-être  Un  Chef  aux  traîtres  qui  Tat- 
tendent;  * 

IDans  eef  climats  conquis  ,  placés  tous  par  fon 
choix  f 

Ceux  qui  Yegnent  pour  vous  ,  marcheront  à  ù 

voix  : 
Tout  le  féconde  enfi»  >  &  tôt*  veut  qu'on  le 

craigne  ; 
S'il  demeure,  il  ccmfpire  ;  &  sll  échape ,  il  règne* 
Tout  dépend  d'un  inftant ,  il  peut  vous  prévenir; 
Sous  des  prétextes  vains ,  fa  fille  prête  à  fuir 
Va  fans  doute  habiter  une  terre  ennemie  ; 
Et  dans  ce  même  inftant  peut-être  qu'Eugénie.  •  •• 

EDOUARD. 
Elle  fait  !..»C  enefttrop  -,  prévenons  des  ingrats: 
Je  m  en  fie  à  ton  zèle ,  obferve  tous  leurs  pas  : 
Je  veux  dès  ce  moment  m'éclaircir  fur  fon  crime; 
Et  sll-n'eft  que  trop  vrai ,  que  trompant  mon 

eftime  , 
Il  s'armoit  contre  moi  de  mes  propres  bienfaits 
Je  n'aurai  pas  long  tems  à  craindre  des  forfaits» 


ACTE     III 

SCENE       I. 
ALZ0NDE,^VOLFAX/ 

V  O  L  F  A  Tf  : 

NO  N  y  Madame  ,  à  vos  vœux  rien  ici  né 
s'opofe  ; 
te  Roi  veut  vous  parler  :  j'en  ignore  lacaufcr 
Mais  ne  redoutez  rien  ;  Vorceftre  dans  les  fers 
Met  enfin  votre  efpoir  à  i'âbri  des  rêver»; 
Sur  la  foi  des  témoins  que  J'ai  fçû  lui  produire, 
Edouard  convaincu  me  laifTe  tout  conduire  : 
Dans  Ton  courroux  p'burtantyinquiet,  confternéi 
Il  pai-oît  regretter  Tordra  qu  il  a  donné  i 
Mais  il  vient. 

SCENE        IL 
EBOJJ  ARDr ALZONBE fous  le  nomiTÂglaf* 

/thZO  N  DR 


F 


Ar  votre  ordréèn  cfes  lieux apelféei 

Ouer  foin  vous  intérefl&'au  fort'd*une  exilée  ? 

Puis-je  efperer  >  Seigneur ,  quWfecours  géné- 
reux- 

Va  mettre  fin  aux  maux  d  un  deffin  rigoureux? 

EDOUARD. 

Oui ,  fidèle  Agiaé  ^  pour  terininer  vos  peines  i 
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Att€^tfde2  tom  de  moi  j  fi  vous  calmez  les  mien* 

nés  ; 
De  xre.fancfte  iour  vous  fçavez  les  malheurs  ^ 
Vous  î^ouvez  prévenir  de  plus  grandes  douleurs  : 
Accablé  de  remords  >  de  triftefle  &  de  crainte  ^ 
Mais  comptant  fur  vos  foins  >  je  parle  fans  con- 
trainte; 
Vous  me  voïez  rempli  du  défefpoîr  amer 
D'aflBîgér ,  d'allarraer  ce  que  j  ai  de-plus  cher  ; 
L'amitié  ^  jele  fçai  y  avec  elle  vous  lie  : 
Ceftr  vous  intérefler  que  nommer  Eugénie. . 
Si  vous  chériflez  donc  fa  gloire  &  fon  bonheur  > 
Et  fiîatnais  TAmour  a  touché  votre  cœur , 
Sauvez-la^  fauvez-moi  :  par  un  récit  fidelle 
Allez  la  rafiùreÈ  dans  fa  fraïeur  mortelle  ; 
On  accufe  fon  Perfe ,  il  n  eft*  point  condamné  ; 
A  la  rigueur  des  loix  s'il  femble  abandonné  9 
Dés  foreurs  d'un  Amant  qu  elle  excufe  le  crime  • 
J'ai  moins  prétendu  perdre  un  Sujet  que  j'eftime> 
Qu'arrêter  Eugénie  au  point  de  fuir  ma  Coup  : 
L'Amour  va  réparer  le  crimcde  l'Amour  ; 
Oui ,  fût-il  condamné  :  tefiing  de  te  que  j'aime 
Eft'facré  dans  ces  lieux  ainli  que  le  mien  même  ; 
Sans  le  fc-eau  de  ma  main  les  loix  ne  peuvent  rien  : 
Le  coupable  eft  fonPere,  &  fon  Père  eft  le  mien; 
Qu'elle  vienne  ;  elle  fçait  mon  trouble  &  fa  puik 

lance  ,^ 
Qu'un  feuïde  i^^  regards  enchaîne  ma  vengean?-. 

ce. 


jo         E  t>  O  U  A  R  D     Itt. 


4iM 


J  efpere  tout  du  fort ,  puifqa'il  a  confié 

La  caufe  de  TamOBr  aux  foins  de  l'amitié* 

Je  ne  veirx  qu'une  grâce  :  àme6feurmoiiis.coii* 

traire  y 
Qu'elle  n'écoute  plus  un  préjugé  fevére  / 
Q  ue  par  un  tendre  A  mant  fon  front  foit  couronné 
Quelle  accepte  mon  cCeur  f  &  tout  éft  pardonné; 

A  L  Z  O  N  D  E- 

Seigneur ,  fi  vous  voulez  le  bonheur  de  fa  vie  / 
Si  vous  daignez  m'en  croire ,  oubliez  Eugénie  ;  * 
On  n'attend  point  l'amour  d'un  cœur  infortuné  y 
Par  lui-même  à  l'exil ,  aux  larmes  condamné  : 
Sans  lui  feire  acHètçr  fa  grace.qu'elïe  efperev 
Sans  troubler  fon  repos  >  terminez  ùt  thîfere  i 
N'attendez  pas  qu'ici ,  pleurante  à  vos  genoux/ 
Elle  vienne  arrêter  unfunéftecourrôu:ir/ 
Sûre  que  l'équité  va  lui  rendre  fon  Perc  f 
Sa  vertu  ne  fçait  point  defcendreà  la  prière  ; 
Mettez  fin  à  fes  maux  >  fi  vous  y  prenez  part  $ 
Et  âites  fon  bonheur  eu  fouffirant  fon  départ. 

EDOUARD. 
Moi  !que  pour  fon  bonheur  je  m'intérefle  encore/ 
Tandis  que  fur  h  foi  des  feux  que  je  déplore ,. 
ta  cruelle  fe  plaît  à  faire  mon  âiafiieur , 
Me  brave  avec  orgueil ,  me  fuit  avec  horreur  l 
If  en  faut  à  ma  gloire'  épargner  la  foiUefTe;   * 
Vengeons  d'un  même  coup  moli  Trrae  &  mai 
tendrelfe  i 
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^oùr  iauver  un  Profcrit  y  que  peut-elle  aujour- 
d'hui , 
Quand  elle  èft  à  mes  yeux  plus  coupable  que  lui.  • 
Que  dis-je  ?  Quand  je  puis  terminer  tes  allarmes^ 

Quand  la  main  d  un  Atnant  doit  efluïer  tes  lar- 
mes / 

Je  livrerois  ton  Peré  au  glaive  d'un  bourreau  ! 

3'attacherois  tes  yeu:sf  fur  un  affreux  tombeau  , 

O  ma  chère,  Eugénie  [  Ah  !  punir  ce  qu'on  aime  , 

Frape/un  ccetir  chéri ,  c'efl:  fe  fraper  foi-même  : 

Non  ,  fôn  feul  fou  venir  defarmetnon  tranfport- 

Il  fout  /  chère  Aglaé  fùire  un  dernier  effort  ; 

Sll  refte  quelqu'efpôir  à  mon  ame  enflammée  ^ 

Raflure:^/  ramenez  Eugénie  allarmée  : 

Q  u  abrégeant  à  la  fois  (a  peine  &  mon  tourment  ^ 

Au  tribunal  d'un  Juge  elle  trouve  un  Amant.. 

t)ites-fui  mon  amour  y  mes  pîeurs  ,  tna  furetur 
même, 

Tolit  eft  juftifié  par  un  amour  extrême': 

Mais  fi  fidèle  encore  à  de  fauflTes  vertus  , . 

Si  pour  le  vain  honneur  d'un  fuperbe  refus  r 

Trop  sûre  qu'arrêtant  un  jugeme»t  feyere , 

Mon  cœur  va  prononcer  la  grâce  de  fon  Père  ^ 

Evitant  ma  prefence  ,  &ftiïant  ce  palais , 

Elle  bravoit  mes  feux%  mon  courroux  >  me» 
bienfaits , 

Il  m'en  coûtera  cher  ;  maïs  j'attefte  Fa  gloire 

Que  de  fes^vains  attraits  j'efface  fa  mémoire , 

Et  fon  Fere>  à  TinAant  déchu  de  tous  fes  drolts^  » 


fi  EDOUARD    III. 

K'eft  plus  qu'un  criminel  que  j'abandonne  aux 

loix. 
Ne  ptrde2  point  de  tfems  ;  allez ,  je  vous  confie 

Mes^deflèins/mon  efpok  >  lefecretdemavîe  : 
Priez ,  promettez  tout ,  efifcaïez  ,  s'il  le  feat  : 
Un  mot  va  décider  le  trône  bu  l'édiaffant  ; 
Soii  fort  eft  dans  fes  mains  :  allez  ^  qu'elle  pro^ 

nonce*  : 
Le  deftiri  de  mes  jours  dépend  de  6  repOnfei 

SCENE        J  1  /.- 
A  L  Z  O  N  D  E. 

JE  ne  formois  dcwic  pas  un  frivole  foupçonf 
Trop  heureufe  rivale^..  Ah, que  dis-]e?Et 
,         quelnoînf 
N'ai^je  point  immolé  mon  amour  à  ny»  gloire, 
Etrendu  teutmôn  cœuraufoin  delaViftoire?... 
Quoi  ,  des  foupirs  encor  reviennent  me  trahir  '• 
Falloit-il  le  revoir,  s'il  fallôit  le  haïr? 
Ton  fuplice  eft  entier ,  Amante  infortunée  ! 
11  ne  manquoiuux  maUxtiui  fënt  ta  deftinée  / 
Que  d'entendre  d'un  cœur  donttu  fubis  laloi , 
Des  foupirs  échapés  pour  une  autre  que  toil 
Je  n'en  puis  plus  douter ,  &  pour  comble  d'onJ 
trage. 

On  veut  que  leui*  bonheur  ftnt  encor  mon  ou- 
vrage • 

l'en  rends  grâce  au  deftin';  ce  foin' qui  iii'elf 
commis  j 


TRAGEDIE.  4) 


Eil'aideà  défefperer  mes  cruels  ennemis  3 
Dans  le  iangle  plus  cher  répandu  par  ma  haine  > 
Que  tout  ici  gémiffc  &  fouf&e  de  ma  peine  : 
On  retranche  à  rhorreur  defes  maux  rigoureux 
Ce  gu  on  en  peut  verftîr  fur  d'autres  malheureux  ^ 
T  remlîle,crédule  Amajit ;en  frapantce  qu'il  aime. 
L'amour  eft  plus  cruel  qileja  haine  elle-même  ; 
Mais  ma  Rivale  vient  :  cachons-lui  fon  bonhçur# 
Difllmulons  ma  rage  ^  &  trompons  fa  douleur.  , 

SCENE        I  V. 
AluZO^NDEJousleuam^Aglaé,  EUGENIE. 

EUGENIE.      . 

AH  ^  ma  chère  Aglaé ,  dans  quel  teni5  Açr 
plorablç  ' 
Me  laiflèz-vous  livrée  à  l'effroi  quifli'accable  ? 
Ifmene  ne  vient  point  en  diffiper  Thorreur  : 

Tout  me  fuit ,  tout  me  laifle  en  proie  à  ma  dou-: 
leur. 

A  L  Z  Ô.  N  D  E. 

Si  vous  en  voulez  croire  &  ma  crainte  &  mcm 
zélé, 

Fuïez ,  chère  Eugénie ,  une  terre  cruelle; 
Des  mêmes  délateurs  je  redoute  les  coups , 
Peut-être  leur  fureur  s'étéadî;oit  jufqu'à  vous  ; 
Il  étk^R  teit)3  encor ,  fyïez. 

EUGENIE. 

JULoi  ^  que  je  fi^'e  I 


U         «  D  O  U  A  R  D     lit 

Je  crains  ^  mais  pour  mon  Père  >  &  non  pas  pour 
nia  vie. . 

S  JC  E    NE  '  r. 

A  L  Z  O  N  D  E  yinx  le  nom  iAglai^ 
EUGENIEj  ISMENE. 

EUGENIE- 


Eh 


bien^  quem*apcens-tu? 
fSMENE. 

Lefilence&l.eSroî 
jBnvironnenties^^Heux  qui  nous  cachent  le  Roi  ; 
Je  n'ai  vu  <jue  Volfax  :  il  me  fuit ,  &  peut-être 
Mieux  inftruit  des  rev>ers  que  ce  jour  a  vu  naître  j 
l^adamey  vous  pourrez  les  aprendre  de  lui» 

E  U  G  E  N  1  E. 
Vous^  niachiere  Agiaé^,  vous ,  monunîque  apni, 
Pénétrez  jufqu  au  Prince  :  aHez^  tâchez  d'ar 

prendre  9 
%\^  fùfpendantXes coups,  il.daigneencor m'ea- 

tendre  : 
De  la  vertu  trahie  expofez  le  malheur , 
'Et  s'il  parle  de  moi....  Dites-lui  ma  douleur  ; 
Dite$-lui  que  f  expireen  proie  à  tant  d*aIlarmeS| 
Xlue  je  n  aurois  pas  çrii  qu'il  fit  couler  mes  larmes 
^u  a  voulut  mon  trépas  ,  &  qu'^jou^dliui  & 

main  ^ 

pi^t  çbndjuire  JMcx  ^ui?rapp:çer;ru?nf!q^ 


TRAGÉDIE.-  A, 


R 


S    CE    fil   E        F    L 
EUGENIE,  VOLFAX,  ISMENE^ 

^  U  G  E  N  I  E.   ' 
Aflure^-moi^  Milord  ;  quel  forfait  fe  pr^r 
pare  ? 
D«  l'autçur  c|e  mes  jours  quel  malheur  me  feparel 

V  O  L  F  À  X. 

Un  ordre  fouverain  lia  commis  à  mes  foins; 
C  eft  tout  ce  que  je  fçai, 

V'  U  G  E  l^  I  E. 

Puis-je  le  voir  jju  oioîns  ? 
Vous  le  iJaignez  fans  doute  ;  uneame  généreufe 
ISTe  voit  point  fans  pitié  la  vertu  malheureufe  r 
Venee  j  guidez  mes  pas  ;  il  n  eft  point  de  danger. 
Point  de  mort.qu  avec  lui  je  n  ofe  partager, 

V  O  L  F  A  X. 

Vous  ne  pouvez  le  voir ,  &  fes  Juges  peut-êtr« 
Devant  eux  à  l'inftant  vont  le  faire  parokre. 

EUGENIE. 
Des  Juges?  De^ud  crime  a-t'on  pu îe charger? 
Quel  Citoïen  plus  juftç  ofe  finterroger  ?. . .  • 

V  O  L  F  A  X. 
Quand  du  pouf  oîr  des  Rois  la  fortunel'aproche^ 
Un  Sujet  rarement  eft  exçmt  àp  reproche. 

EUGENIE.  / 

Arrêtez  ;  à  fes  mœurs  votre  refpeâ  eft  dû  ;     . . 
La  vertu  dans  les  ffers  eft  toujours  laVertas 
Sa  probité  toujours  éclaira  fa  pui^àncjç  ; 


^e  E  D  O  U  A  R  D    t  I  I. 

Que  poux  des  cœurs  voués  au  aime,  àlaveo- 

geance , 
te  premier  rang  ne  foit  que  le  droit  detefté 
D'être  injufte.Çc  cruel  a^ec  impAiité  ; 
ïourles  cœurs  généreux  que  Thonneuffeulinf- 

pire,. 
Ce  rang  n'eft  quele  drK>it  d'iUuftrer  uii  Empire^ 
De  donner  àXon4loi  des  confeils  vertueux. 
Et  le  fuprêmc  bien  de  faire  des  heureux-c 
Toi  qui  peu  fait  fans  doute  à  ces  nobles  maximes, 
Ofes  ternir  l'honneur  par  le  foupçon  des  crimes, 
Tu  prens  pour  en  juger,  des  modèles  trop  bas  ; 
RefpeAeile  malheur ,  fi  tu  ne  le  piaiospas  : 
Aprens  que  dans  les  fers^la  probité  fuprên^e 
Commande  àfes  çkans  ,&4çs  juge-eUe-même  : 
Mais  c  eft  trop  m^'arrêter ,  &tu  ppurrois  penfer 
Qu'à  briguer  ton  apui  je  daigne  m'abaifler  ; 
Lç  ÏTrôïiç  feul  a  droit  de  me  voir  fupliante^ 
Je  vais.! M  "^ 

V  p  L  P  A  gc. . 

.     ,. Un  ordre  exprès  s'opofe  à  yotrciUtente: 
Du  Trône ,  dans  ce  jbur ,  tout  doit  être  écarté  y 
jMadame ,  &  votre  nom  n'en  eft  pas  excepté. 

S  C  ^  V  \ç     f^  f  I 

E  U  G  E  ,N  I  E  ,  l  i  M  E  N  E. 
EU  e  E  N  1  E. 

•'Un  tribunal  cmelon  m'interdit  l'entrée  : 
O  p^n  PereJ  ô  for^tl  fa  perte  eftaffvr^^i 


p 


TUA    G  E  D  I  g;  \f 

ï>u  parricide af&eùx qu aprête leurfureur , 

filon  fang  gUcé  d'éfrcù  me  préfage  J'horjrcar. 

I  S  M  E  N  E. 

Ses  amis-rfa  vertu  9  la  voix  de  la  Jnftice«t«» 

E  U  G  E  NIE. 

>  « 

Eft-il  des  droits  facrés ,  fi  1  on  veut  qu'il  pérîilef 
Et  des  amis ,  dis-tu  ?  Quel  nom  dans  ce  féjoar  j> 
La  (înccre  Amitié  n'habite  point  la  Cour; 
Son  fàntôtne  hypocrite  7  rampe  aux  pieds  (f i]^ 

maître  ; 
Tout  y  devient  flatteur,  tout  flatteur  caéhe  u« 

traitre.  ^ 

Eut-il  gagné  les  coeurs  par  des  bienfaits  nojQi^ 

breux ,  * 
Ofe-t*on  être  encqr  fami  d'un  malheureux? 
De  la  Cour  un  înftant  change  toute  lafacc  î 
Tout  vole  à  la  faveur ,  tout  quitte  la  dilgracc  i 
Ceux  mêmes  qu'il  fervit  ne  le  défendront  pas  ; 
£e  jour  d'un  nouveau  règne. eft  le  jour  des  ift^ 

grats. 
Mw  quel  af&eux  filence  &  quelle  folitude  1 
Chaque  moment  ajoute  à  mon  inquiétude  ; 
Inftruite  de  ma  crainte  ,  Aglaé  ne  vient  pas  ; 
Allons  la  retrouver  ;  elle  me  fuit  :  hélas  i 
Je  ne  le  vois  que  trop  ;  fa  tendreffc  fans  doute 
.Craint  4e  nx^coofirmer  le  coup  qup  je  redoute» 


ilL  Parsîei 


C  DO  V  AA  D    I  II. 

SCENE       r  I  I  L 
AïtONDEL, EU  GENIE,  IS  MENE, 

A  R  O  N  D  E  L. 


D 


ns  ce  féjour  coupable  1  pu  tout  chaogç 
/aujourd'hui^ 
Ou  les  ccBurs  vertueux  ont  perdu  leur  apuî  ^ 
Si  par  des  fentimens  au-deflùs  du  vulgaire 
Jofques  dans  fes  malheurs  la  vertu  vous  eftchere^ 
Qu  en  ccsfuneftes  lieux  par  vous  Je  fois  guidé  :  ' 

Parle?  ;  daignez  mapr^ndr^  où  Voirceftre  eft 
pxdéi         ^    ' 

E  O  G  E  N  I  E, 

jdénéreux  Etranger ,  Mortel  que  je  revçre  "; 
Qm  vpusrend  fi  fênfible  au  malheur  de  xppn  pçre? 

À  R  ON  b  EL,      / 
iTous  pÙL  fiUç  ?  O  bonheur  !.... 

,  '    E  Ù  G  E  NI  E. 

Quelle  tendre  pitié  • 
jDueî  héroïque  effort  vous  conduit  ? 
'^     .  A  R  O  N  D  E  L. 

L'amitié» 

3D*un  cœur  folide  &  vr»  vantez  moins  la  corf- 

tance;        ^  t 

Le  devoir  n  a  point  drôk  à  |^  reconnôîflànce. 
Le  Trône' eft  entouré  ii'tiii  peuple  adulateur  > 
Et  Famî  tfun  heureux  n'eft  fouvent  qu'un  flateu/J 
J'étois  de  fa  vertu  l'adorate^ur  fidelle ,  " 
[Bile  reftç  à  ^ncqeur  ^  je  hii  refte  avec  ege  ; 


-      T  R  A.G  E  D  I  E*.  ,5^ 

Je  ferois  ignoré  dans  ce  féjour  nouveau  ; 
.   Car  quoique  cette  Cour  ait  été  mon  berceau  9 
Aies  traits  changés  auxlieax  où  l'^i  caché  pi 

vie, 
.Me  rendent  étranger  au  fein  de  ma  patrie  ^ 
Mais  puifqu  encor  propice  en  ce  jour  de  couiv- 

roux^ 
Xc  Ciel  daigne  n^Centendre  &  m'adreflèr  à  vous^ 
Madame ,  à  vos  regards  je  parois  fans  miftere  ; 
Vous  yoïcz  Arondcl  »  I  ami  de  votre  Père  : 
Tandis  qu'on  ne  la  vu  que  puiflànt  &qulieurcu|:j 
J'ai  foi  de  la  faveur  le  féjour  fkftueux. 
Et  je  n'ai  point  groffi  cette  foule  importune 
rQui  venoit  à  fes  pieds  adorer  la  fortune  ; 
Mais  lorfque  tout  s'éloigne ,  &  qu'il  eft  oublié» 
Je  reviens^  Çc  voici  le  jour  de  lamitié,  » 

EUGENIE. 
0  préfage  imprévu  d'un  deftin  plus  profpere } 
Puifqu'il  vous  rend  à  ik)us,  leCiel  eft  ppujr  moil 

Père.        A  R  O  N  D  E  I,. 
liO^and  pour  lui  revenu ,  j'aportois  des  fecrets 
D!ïs  aufoin  d'un  Etat  heureux  par  fes  bienfaits  ^ 
^Quoi  !  je  le  vois  trahi  dans  ces  mêmes  contrées 
Où  je  comptois  revoir  fes  vertus  adorées  ! 
Quels  lâches  irapofteurs  ont  caufé  ces  revers  I 
Tout  abandonne-t'il  Vorceftre  dans  les  ièrs  î 
N'eft-tl  plus  à  la  Cour  une  amie  aifez  liardie 

.   )Çoiu:  pfcr  s'élève/ conjtre  la  calomnie  ? 

•      »  - 


»cj^         EDOUARD     I  I  I. 


O  toi,  qui  dans  des  tems  dont  je  gard&lesjucenrsi 
Infpirois.nps  aïeux ,  &  feifois  les  grandsxœurs; 
Vérité  généreufe  ,  es-tu  donc  ignorée , 
Et  du  fé jour  des  R  ois  à  jamais  retirée  ? 
Nourri  loin  du  menfonge  &  de  Tefprit  desÇouf  s, 
J'ignore  de  tout  art  les  obliques  détours  ; 
Mais  libre  également  d'efpérance  &  de  crainte  i 
f  agirai  fans  foibleBe  &  jpariêrai  fans  feinte  ^ 
Ôh  expofe  toujours  avec  autorité 
I.a  caufe  de  l'hornlfeur  &  de  la  vérité  : 
Commandez  :  i'obéïs  ;  nul  péril  ne  m'étonne  : 
Oui  ne  craint  point  la  mort ,  ne  craint  point  qui 
'ladonne* 

'   É  U  G  E  N  I  E. 
IQuc  puîs-je  décider  ?  vous-même ,  guidez-moi; 
Je  ne  fçai  que  gémir  en  ces  momens  d'effroi  : 
jVolfax  garde  mon  Père ,  il  en  veut  à  fa  vie  ; 
î'aî  vu  jdans  fes  dîfcours  la  baffeflè  &l'envie. 
Ah!  fi  dans  cet  inftant  des  Juges  ennemis 
pécidgient  qrfenfecret  • . . .  Ah  !  Milord,j'ct 

frémis  ! 
Mons ,  fervez  de  guîdel  tnon  ame  égarée  : 
Pu  lieu  qui  le  renferme  environnons  l'entrée; 
Et  fi  des  afiàffms  lui  voôt  p,ercer  le  flanc  , 
lis  n'iront  jufqu'à  lui  que  couverts  de  monfang. 

A  R  0  N  D  E  L. 
JJon  :  îl  fàttt  plus  ici  qu'une  douleur  ftérile } 
f  e^rççz  (^s  Çgùrtii^s  là  cohorte  fervile  | 


T  A  A  G  É  D  ï  É.  6à 


Confondez  l'impofture ,  éclairez  Féqûité  y 
Et  jufqu'au  Trône  enfin  portez  la  vérité  i 
Au  zèle  d'un  Ami  laiflez  le  foin  du  refte  > 
Vorceftre  confondra  cette  ligue  funefte ,  . 
Ou  9  fi  pour  le  feuver  mes  foins  font  fuperflus  / 
.  Quand  il  expirera ,  je  n'exifïerai  plus^  * 

$   C    E    N    E       i   X. 
E  U  G  E  N  I  E ,  I  S  M  E  liT  Ê. 

EUGENIE. 

Aï-  i  d  N  S  ,  puifqu'il  le  faut ,  tâchons  de 
voir  encore 
Celui  que  je  devrois  haïr  &  que  j'adore  ! 
II  me  tendra  mon  F  ère  :  oui  y  fou  coeur  ff'eft 

point  fait 
Pour  commander  le  meurtre  >  &  fôufcrjtio  au 

forfait; 
Mais  fl  pour  le  fléchir  y  pour  vaincre  rimpoflure  > 
Ce  n'étoit  point  aficz  des  pleurs  de  la  nature> 
Toi  9  dont  je  n'eus  jamais  imploré  le  fecours  ^ 
Si  \t  ce  rimpîorois  pour  Pauteur  de  mes  jours  > 
Amour  y  viens  dans  (on  cœur  gui4er  jna  voix  " 

tremblante. 
Et  prête  ta  puiflànce  aux  larmes  d'une  AjA^te  t 


tj 


ACTE     IV- 


SCENE      I. 

ALZONDE,A](ïELIE. 
A  L  Z  O  N  D  E. 

AS-tu  fcrvi  les  vœux  d'un  cœur  défefperé? 
Au  gré  de  ma  fureur  tout  efto^^il  préparé  { 
AMELIE. 
Vos  ordres  font  remplis* 

A  L  Z  O  N  D  E. 

Au  mifieu  dé  ma  haîne 
Mon  cœur  fi-émît  du  crime  où  la  rage  r«ntrainc  : 
ÎMon  fort  me  veut  coupable  >  il  y  f^ut  confentir^ 
Ne  laifloDS  plus  au  Roi  Tinftant  d'un  repentir  ; 
L'infidèle  rapoit  que  je  viens  de  lui  feire  r 
Vainement  a  paru  redoubler  fa  colère, 
ïuccrtain ,  furieux ,  attendri  tour-à-tour  f 
Jufques  dans  fa  fureur  j'ai  connu  fon  amour; 
il  nommoit  Eugénie  ;  il  partage  fa  peine; 
S'iir^ntend>ilfçaittout;s'il  la  voit,eIleeftReîne> 
La  grâce  de  Vorceftre  eftle  prix  d'uç  foupir.  : 
Je  coonois  trop  Tamour ,  il  ne  fçait  point  punir. 
Quoi  9  ces  périls ,  ces  pleurs  n'auroient  fervi 

qu  à rendre 
]\Ia  Rivale  plus  chère  &  fon  Amant  plus  tendre  i 
Il  eft  tems  de  fraper  ;  pour  combler  tes  rigueurs  r 
N'étoit-ce  point  aflez  d'unir  tous  les  malheurs  ^ 
(Ciel  !  falloit-il  aulll  ralfembler  tous  les  crimes  f 


TRAGÉDIE.  Yi 

Et  devois-tu  m'offrir  d'innocentes  viftimes  ? 
Vengc^ce  i  défefpoir ,  vertus  desmalheureux  ^ 
Je  n'«£pére  donc  plus  que  ces  plaiiirs'af&eiisr^ 
Que  prefenteà  la  haine  y  à  la  rage  affouvie  , 
L'aipeft  d'un -ennemi  qu'on  arrache  à  la  vie  \ 

SCENE       II' 
iLI-ZOïr.DEjrVOXFAXyAMÉLl-R 

A  L  Z  O  N  D  E. 

EH  'bien  y  qu'attendez-vous  ?  Quelleientç  ' 
futêur  ! 
Un  crime  fans  fuccès  pefd  toujours  fon  auteur  ; 
Songez  que  fî  le  BjA  voit  Eugénie  en  larmes.  •  • 

V  O  L  F  A  X. 

Madame  >  épargnez-vous  d'inutiles  allariiies  ; 
Anse-cris  dont  ô  douîcfur  vient  remplir  cç  j^âl^s  > 
Dïl  Trône  jufqu'icî  j'ai  (çû  fermer  Tacites  : 
Solitaire  &  plongé  dans  un  morne  filence  , 
Edouard  laiflc  agir  mes  foins  &  ma  vengeance  p  . 
Et  l'on  n  interrompra  ce  fiïence  fatal  > 
Offen  l.ui  portant  1  arrêt  qui  prôfçrit  mon  Rival. 
Tout  nous  féconde  enfin  ;  fa  ruine  éff  certaine  ; 
Jaloak-de  foff  crédit ,  &  liés  k  ma  haine ,    • 
Ses  Juges  vont  bâter  ion  arrêt  &  fa  ntort  : 

Vos  voeux  feront  remplis  ;  |e  commande  eh  |^ 

Port, 
H^dame ,  &  dès  demain  çeflànt  d'être  caçtîye  jf 
l*Vuir  revoir  vos  Ét^ts  vousi  fuirez  cette  rivç^   ^, 

Ï4i 


y»         EDOUARD    I  1 1. 
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A  L  2  O  N  D  E. 
Perde2  votre  ennemi  :  mon  fuaeftc  ceorxouz 
fie  fera  point  oifif  en  attendant  vos  coup$« 

SCENE       I  J   l 

V  O  L  F  A  X. 

'T   'Abîme  eft.fous  tes  pas  ,  ambitieofe  Reme  ; 
'■-'  Ta  crois  qae  je  te  fers,  je  ne  fers  que  j» 

haine> 
Jffo&Rival  abattu  ,  Je  comble  tes  rever»>    , 
Je  me  fuffis  id ,  je  te  nomme  &  te  perds. 
Jlon  fort  s'affermira  par  leur  chute  communer 
yomt  de  lâches  wmords  ;  accablonsl'infortune. 
«aïs  qoeleft  l'étranger  qui  s  eft  offert  à  mof  / 
^.prétend  voir ,  dit-il ,  ou  Vorcefee  ou  le  Roi« 

f'eacoinm«neàIaCour,&fcrmètém'étonne/ 
Je^aipû  m'écfeîrdr  furce  q„.  je  foupçonne; 
9onr  furprendre  xnx  fecrct  qull  craint  de  dévoi- 
1er, 

yr^P^y'^  »o«  Rirai  il  vfeMe  id  parier. 


S    C  E   N  E       I  K 
yOlFAX^OLASTON,  GAilDESi 

GV  O  L  F  A  X. 
Ardes  ,  fsdtes  venir  Vorceftre  ea  ma  pp& 
ièncej 
Tous ,  fidéfe  Glafton ,  Veinez  dans  mon  abfencet 
Pa^^prisdc  «es  lieux,  tâodi?qué  j'ent'ddrti  ' 


TRAOéDIE.  ^ 


D'un  entretien  fufpeftrle  fecret  ignoré  ; 
Que  rien  ici  du  Roi  ne  trouble  la  retraite  : 
Ceft  fon  ordre  ahfolu  que  ma  voix  vous  répétée 


ilÉiiii 


SCENE       T4 

VORCESTRE  ,  VOIFAX  ,  GARDES; 
V  O  R  C  E  S  T  R  É. 

aUe  dois-tu  m*annonccr  ?  Ne  fkut-il  <Jft^ 
mourir? 
V  O  L  F  A  Sf. 
Un  étranger  demande  à  vous  Kfttretcftîr  ; 

Vous  entendrez  ici  ce  qu'il  prétend  vous  dire  i  -  ' 
Edouard  îe  permet  :  Gardes  y  qu'on  fe  retire- 


^■«■Mi 


SCENE       F   L 

VORCESTRE/f«/* 

EH  !  Qui  peut  me  chercher  dans  ces  funcfte# 
lieux  t 
Eflxe  tin  heureux  fecours  que  m^adreflènt  les- 

Cieiïx  ? 
Quel  que  foit  l'Inconnu qucf  je  vais  voir  paroît^e^ 
Dieu  jufte  l  fais  du  moins  qu'il  ne  (oit  poiîit  un 

Que  je  puifle  par  lui  détruire  un  attentat , 
Npn  pour  fauver  mes  jours  >  mais  poiur  fauyi? 

fEtat.... 
Où  rcfpire  /<>Ù  gémit  ma  fille  infortîmée  ? 
Tu  counois  fa  vertu  >  conduis  ia^leftiaéçot 


«r         E  D  O  U"  A  R  D    1 1  ï. 

Quand  j'éproute  des  tasmx  qui  fetnblent  n  être' 

faits 
Qtte  pour  être  la  honte  &  le  prix  des  fbr&its  f 
Je  ne  t'accufe  point ,  Arbitre  de  ma  vie  : 
lorfque  la  liberté,  Tame  de  la  patrie, 
yoit  dégrader  .fcs  droits  >  voit  tomber  fa  gran* . 

deur> 
la  mort  eft  un  bienfait ,  &  non  pas  un  malheur.»» 
Ignorât-on  le  fort  que  nous  devons  attendre , 
Et  fous  quek  Cieux  nouveaux  notre  efprit  va  fé 

rendre, 
le  defir  du  néant  convient  aux  fcélérats  : 
Non  X  je.  ne  puis  penfer  que  la  nuit  du  trépas 
E4«igne  avec  nos  jours  ce  flambeau  de  notre  ame^ 
Q  u'alluma  Jllmmortel ,  d'une  célefte  fl^me  ; 
La  vertu  malheureufe  en  ces  jours  criminels, 
annonce  à  ma  raifon  les  fiécles  éternels  :  - 
Pour,  la  feule  douleur  la  vertu  n  eft  point  née, 
le  Ciel  a  fait  pour  eJIe  une  autre  deflinée. 
Plein  de  ce  jufte  efpoir ,  je  m'élève  aujourdliuî 
VersTêtrebienfeifant  quime  créa  pour  îuî.«.. 
Mais  qui  s'ava  nce  ici  ? 

mÊÊmfmmmmmmtmÊÊÊmÊmmtmmÊÊmmÊÊmmtmaÊmmÊÊÊmÊÊmmmÊmÊm 
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'^  VORCESTRE  ,  ARONpEt. 
y  O  R  C  E  S.  T  R  E. 


a 


Vel  deilèin  vous  amène  I 


T  R  A  G  «!  ^  ï  Be    '         M 

Cher  Vorceftre  /  • . .  • 

V  O  R  C  E  S  T  R  E. 
Que  vois-je  ?  Ah  !  je  m  en  croîj  à  peine.*;. 
Quoi  >  c'efl  vous  >  Ârondel  !  c'eft  TOtu-que  jere^ 

Et  quç  j'embraUè  >  hâas  !  pjcmr  la  diermeçe  fois  l. 
Dans  cet  îhftant  mêlé  de  joie  &  dp  trifiefle  f 
iDe  mes  feQs  interdits  foùtenez  la  feible^-.*  ' 
Que  vçnez^vous  chercher  aux  portes  delà  mort! 
J^Qjvquoi  m'4ve:^-vous  fui  dans  on  plus  heureuiS 

fort? 
Que!  defert  à  mes  foinacachoît  vos  deftinées  ? 
^r^é  de  .tous.  >  hélas  i  j 'a)  pçrdp  mos  années  > 
JEt^e  vous  ms^e  çnfin  vous  x^oi^^  à  mes  fo^r 

haits 
^ue  pour  £bntir  J'horreur  de  vous  petdre  à  ]l^ 

mais  l    r. 

A  R  Q  N  DE  fc.  .,        » 

Ne  dontiOfns  ^iwt.cetems-à  d -inutiles  plaintes  i 
Ofez  ^rifer  1&0&  fers:^  &  dîiSpez  nos  craintes  ;  .  ^ 
L  e  jour  dé)a  plus  fombTeaide  à  tromper  les  yeOx 
Je  refte.ici  :  pour  voua  ,  abandonnez  cfes  lieuse  9 
titez-avechiorreur  une  indigne  Patrie  : 
|>éja  par  mesconfeils  9  par.  les>roins  jdTEuget^^ 
Une  barqpeis'aptète  :  alle^  y  paflez  les  mers  *  . 
Vivez  y  fi  vious  ih  aimez  ;  xeite^garde  y  ces  fers  % 
'iÇes  murs  o'allannent  poîne  u^ao^i  magivmkae  S 


^        E  D'ô  T7  A  11  D    tir. 


L'apareîl  de  la  mort  ft'étonne  que  le  crime  ; 

6onffi:e2  qy'en  voas  fauvaât'^Tintrépidramhîé 

ff reime  remploi  da  Ciel  qui  vous  laiflè  oublié.    > 
V  OR  C  ES  T  R  E. 

S'emploirôis  pour  la  vie  un  lâdie  ftratagème  ! 
5e  pourrois  à  la  mort  expofer  cet^ue  f  aime  ! 
le  ne  crains  t iea  pour  moi  :  pour  yous  feu]  j'ai 

frémît 
IPuîez  y  abandonnez  un  maOïeureux  ami  :: 
3e  fens ,  comme  ma  fin  ^rinftant  qui  nous  fepare^ 
lUais  fùïez^  craignez  tout  dans  ce  Palais  barbare; 
9e  mourrai  doublement  fi  vom  y  périilèz. 

A  R  Or  K  Ô  E  L.. 
Taurois  crû  qu'en  m'aimant  vous  m'effimiez  aflctt 
Tour  devcir  m'épargner  le  fûupçon  de  la  crainte^ 
Et  me  croire  au-deifiis  du  fort  &  de  la  pBdnte  : 
'Vous  me  connpitr^  mieux:  fi  vous  voulez  périi^ 
7e  ne  vous  quitte  point  >  Ami»  je  (çai  mourir  : 
Convaincu  ,  ccànme  vdàs  ,  du  néant  de  la  vie> 
Tourrois-)e  regretter  de  me  Ta  voir  ravie  ? 
Aveugle  fur  fon  être  >  incertain  >  accsiilé  y 
Dans  ce  féjour  mortel  le  Sage  efi  exilé  ; 
Il  voit  avec  tranfport  la  fin.de  la  carrière  f 
Où  doit  naître  à/es  y^xxx  FimmortèÙe  hmie^; 
Dans  cette  niiit  d'enieur$  la  vie  e(f  un  fommeSi 
I^amort  conduit  au  jour  ,  &  j'a:^ïre  au  réveil J 
plm  fufpendant  ici  cette  ùgtSè  auftere> . 
|!fe  fongez  aujou/rd'I^iii  qu'au  tendre  oondep 


Si  de  barbares  mains  ne  Téloignoient  de  vous  , 
Eugénie  en  ce  lieu  feroit  à  vos  genoax  : 
Prête  à  chercher  la  mort  /  refoluê  à  vous  fuîvre  i 
Ah  !  fifa tendre  voixyous conjuroît  devîvre  * 
Vous  i;efiiferte2-yôuis  à  fe  vive  douleur  ? 
Pourriez-vous  foi  plonger  le  poignard  dans  te 

cœur..,.'   . 
Ignorez-vous  loprobre  où  vous  expofe  untraî"* 

tre? 
Vdfâx  peut  tout  :  bientôt  ua  vil  bourreau  peut* 

O  hontei  Q  uoi,  tomber  lous  cette  indigne'maittf 
î'uïez^  je  crois  déjà  voir  le  glaive  aflàffin- 

V  O  R  C  E  S  T  R  E* 

Quelle  que  Toit  la  main  quim'ôterala  vie^ 
Qxà  meurt  dans  ià  vertu  >  meurt  iàns  ignominie*^ 

A  R^  O  N  ]>  E  L 

ia  gloire  y  je  le  fçai  >  devreit  fuivre  «ne  mort  0^ 
, L'ouvrage  de  la  fi^ude&  le  crime;du  fort  ; 
.Hais  atout  condamner  la  fouTe  accoutumée  f>  * 

Sur  le  cnrne  aparent  flétrit  la  renommée; 

Qui  pourrok ie  défendre  &  ne  le  daigne  pas  f  , 

Veut  perdre  avec  le  jour  Thonneur  de  fon  trépas» 

V  O  R  C  E  S  T  R  É. 

J.a  vertu  ne  connoît  d'autre  prix  qu*elle-mème  : 
Ce  neft  point  fon  renom  >  ce  d  eft  qu'elle  q?io 

^'aime^ 
Que  l'Univers  àj^rouve  ou  çoiwfauïpe  »es  fcr^  l  ' 


yo        Ë  P  O  tr  A  IL  6    ttt 
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Ami ,  TOUS  m  eftime2  ;  roilà  tout  TUnivers  : 
A  parler  pour  mes  jours  il  mon  cœur  fè  refufe  i 
Je  fçai  mon  plus  grand  pkne  f  il  n'admet  poitf 

dexcufey 
Et  rinnocence  enfin  f  peu  feite  à  fup&ér  > 
Ne  defcend  point  au  fom  de  ie  juftifier  : 
En  conferrant  mes  jours^je  perdrois  Votre  effime 
Si  je  pouvûis  ramper  fous  la  main  qui  m  oprîme  > 
Si  rafpeâ:  de  ma  fin  pouvoit  m'întimider  ; 
je  fçai  quitter  la  vie ,  &  non  la  demander. 
Retournez  versmafille ,  &ceflant  dem'abattre, 
Ami  >  ne  m  offrez  plus  ks  larmes  à  combattre  ; 
Les  maux ,  les  fers ,  la  mert,^  je  puis  tout  fur* 

monter  f 
Je  n'aî  que  fa  douleur  &  vous  à  redouter  i 
Epargnez-moi  lliorreur  où  ce  moment  me  livre  y 
Au  nom  de  ma  tendréflè ,  ordonnez-lui  dç  vivre  î 
Ail  nom  de  l'amitié ,  dont  les  auguftes' nœuds 
Survivent  au  trépas  dans  les  cceurs  vertueux  y 
Quelle  me  trouve  en  vous  >&  quelle  vousfoft 

chère; 
Q  uand  je  meurs  y  mon  ami  de  ma  fille  eft  le  pcrc  ; 
3e  vivrai  dans  vos  coeurs  :  que  ma  mort  à  jamais 
Emporte  votre  eftime  &  non  pas  vos  regrets*  . 

A  R  O  N  D  E  L. 
'Aînfiriènneflécfiît  ce  courage  Intrépide.. i 
Je  me  livre  moi-même  au  traniport  qui  v  ous  gai- 
*"""     de  5  ■'  "''  ■• 
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bien  j  cruel  ami ,  puifqu'îmmôlant  vos  jours  y 
"^Tous  refufez  de  fuir  >  il  faut  d  autres  fecours  ; 
Je  vous  dois  des  confeils  dignes  d'un  cœur  iublî' 

me* 
i*e  fuplîce  a  toujours  Taparence  du  crime  f 
Sauvez  de  cet  affront  votre  nom  refpefté  f 
Et  marquez-ïe  du  fceau  de  l'immortalité  : 
P  érîr  fous  les  regards  du  traître  qui  vous  brave  jf 
Périr  dans  lés  tourmens  y  c'efl  périr  en  efclave  ^ 
Non  j  il  faut  mourir  libre ,  &  décider  fa  fin  ^ 
Un  cœur  indépendant  doit  faire  fon  deflin  ; 
Des  fen&  épouvantés  étoufTant  le  murmure , 
Un  coeur  vraiment  Anglois  s'aflervit  la  nature  i 
Il  chérit  moins  le  jour  qu'il  n'abhorre  les  fers  f 
Il  fçait  vaincre  la  mort  ^  lef&oi  de  l'Univers  : 
ïour  vous  afjSranchir  donc  au  fein  de  l'efclavage  $ 
Pour  tromper  vos  tirans^Sc  confondre  leur  rage  > 
Je  vaSs. . . .  gtacé  d'horreur  &  farfî  de  pitié  y 
Vous  fournir  un  fecours  dont  frémît  l'amitié  \ 
Je  friflbnne  en  l'offrant. . . .  mais  un  devoir  auflere 
Mîmpofe  malgré  moi  ce  cruel  miniflere. 
Vous  êtes  défarmé...  ce  poignard  cft  à  vous; 
Que  votre  fèin  ne  foit  percé  que  de  vos  coups  : 
^tœt  ce  fer ,  frapez ,  je  m'en  referve  un  autre  , 
Trop  heureux  que  mon  ame  accompagne  la  vô^ 

tre  , 
Et  qu'admirant  un  jour  ce  généreux  courroux  t 
liga4resnommerAim<pùtoiQbaprès  de  vou9> 


ÊDOUARt)   itr. 

VORCESTRE. 

Quoique  honneur  qu'à  ce  fort  la  multitude  atr 

tache  ^ 
Se  (ïonner  le  trépas ,  eft  le  deftin  d'un  lâche  i 
Sçavoir  fouffrir  la  vie  ,  &  voir  venir  la  mort , 
C'eft  le  devoir  du  Sage  >  &  ce  fera  âion  fort  ; 
Le  déft;fpeir  n'efl  point  d'une  ame  magnanime  : 
Souvent  il  eii  fôibleflè  ,■  &  toujours  il  di  crime  ' 
La  vie  eft  un  dépêt  confié  par  IeCieI> 
Ofer  en  difpofer>  ceft  être  criminel. 
X)u  monde  où  m'a  placé  la  (àgeffe  immortelle  f 
J'attens  que  dans  fôn  fein  fon  ordre  me  rapelle  i 
N  Vitrons  point  les  vectus  par  la  férocité  j 
Reftons  dans  la  nature  &  dansf  humanité  » 
Garde  ce  trifle  don;  ton  ami  ne  demande 
jQu'un  fervice  important  que  FEtat  te  commaoK 

de> 
Cet  écrit  que  Voli^  aâreUe  aux  ennemis  f 
tdr  les  foins  d'un  des  miens  venoit  d'étrfe  furprisy 
fQ  uand  Taportant  au  Roi  >  j'aitrouvé  l'ëfclavage  ; 
Porte-ïe  :  d  un  Perfide  il  y  verra  Touvragc^v 

'^■•■■■■■■■■■■■■■■■■^^■■«iMHaMMHHMHMMHM^MMMiH» 

SCENE       r  t  t  t 

«irOLFAX/ VORCESTRE  ,  ARONDEL» 

GARDES. 

V  O  L  F  A  X. 


H 


Olà/Cardesj  àmoi  !;iaiCir624estoi]$d6«ai 


TRAGÉDIE.  r? 


ARONDEL^  frapant  Volfax  du  poignard 

qu'il  tenait  encore» 
Voilà  ton  dernier  crîme  ;  expire  ^  malheureux» 

(Il  jette  le poiffurrd*^J 
(Aux  Gardes») 

Faites  votre  devoir  :  je  fiiis  prêt  à  vous  ftavre  ; 
Vous  vivrez  >  cher  Vorceftre  >  ou  je  ccfle  de 
vivre.  (Oh  remmène.^} 

V  O  R  C  E  S  T  R  E. 
Séparés  fi  fengtems  deux  vertueux  amis- 
N'avoient-ils  que  les  fers  pour  fe  voir  réunis  ! 


ACTE    V 


m^ 


S    C   E    N  E       L 
EDOUARD ,  GL ASTON  >  GARDES* 

EDOUARD. 

OU  I  Je  vais  confirmer  farrêt  de  (on  fuplice? 
Qu'avant  tout  cependant  cet  ami  ^  ce  com**^ 
plîce , 
Qui  s'obftine  au  filencé ,  &  brave  le  dangei% 

Soit  conduit  devant  moi  :  je  veux  l'interroger^ 

G  L  A  S  T  O  N. 

Au»  portes  du  Palais  Eugénie  éplorée 

Depuis  long  tems^  Seigneur ,  en  demande  Vdaff 
trée«< 

EDOUARD^ 

Qu'elle  paroifiè  ;^all6Z« 


74  EDOUARD     III. 

SCENE       IL 
EDOUARD. 


J 


E  vais  la  voir  enfin: 
Je  trembïe. . .  Je  fréniis* .  •  Q  uel  fera  mon  dcffio  ? 
Qn Eugénie  à  mon  cœur  laiffe  au  moins  leP 

perance  ^ 
Et  jeluirends  fon  Père...  O  Ciel  !  elle  s'avance  t 
Sa  grâce  eft  dans  fes  yeux. 

S    C   E    NE       III. 

E J3 O U  A  R  D ,  E U  G  E  N  IB, 
EUGENIE. 


F 


Qur  la  dernière  fois 
ie  puis  enfin  >Sdgneitr  >  vous  adi^an^r  ma  voi^ib  '^ 
Mon  Pcr^eft  condamné  :  Souverain  de  fa  vie^ 
l'abandoitnerez-vous  aux  fureurs  de  f  envie  ? 

EDOUARD. 
Jte  pouvoîs  le  fau  ver ,  quoiqu'il  fut  convaincu  î 
il  va  mourir  ,  Madame ,  &  vous  l'avez  voulu. 

EUGENIE. 

1  e  plus  jufte  des  Rois  pérmettra-t'il  le  crime  ? 
t)'infàmes  délateurs ,  qu'un  vil  efpbir  anime  > 
Ont  ofé  le  charger  du  plus  Ëmx  attentat  , 
JDes  traîtres  ont  jugé  le  fôutien  dé  l'Etat  : 
Que  fon  Maître  le  juge ,  ou  ^il  faut  qu'il  périfle^ 
^i  >  détournant  les  yeux  y  vous*  {oxiS&ez  l'ihjof; 
me  s 


t  R  A  G  È  DI  E.  rs 


S'il  n'obtient  plus  de  vous  un  refte  d'amitié , 

A  ma  douleur  du  moins  accordez  la  pitié  ; 

Ma  vie  eft  attachée  à  celle  de  mon  Père  : 

Ainfi  donc  par  vos  couJ)s  jè  perdrois  la  lumic-^ 

ret.,.- 
Mais  dans  vos  yeux/ SdgneuF^  je  fis  moins  de 

cour roax  :  . 
Achevez ,  pardonnez ,  je  tombe  à  vos  genoux. 

EDOUARD /4  r'elevanu 
En  quel' état  vous  voîs-je ,  ô  ma  chère  Eugénie  ? 
Vous  l'objet  de  mes  vceux  >  vous  Tefpoir  de  mv 

vîé; 
Commandez  en  ctfs  lieux  ;  n'accablez  plus  moa 

cœur    . 
Du  remord  d'avoir  pu  çaufer  votre  douleur  : 
Ûuoi ,  c'eft  vous  qui  priez  1  C'eft  moi  qui  vou» 

afflige  ! 
A  quels  affreux  excès  votre  haine  m'oblige  ? 
Terminez  d'un  feul  mot  ma  peine  &  votre  effroi: 
Régnez  ;  au  même  inftant  donnant  ici  la  loi , 
Vous  dérobez  Vorceftre  au  coup  qui  le  menace  ; 
C'eft  moi  qui  dans  ce  jour  vous  demande  fa  gra-^ 

ce* 

EUGENIE. 

Cen  eft  donc  fait  ,Seigneur  ,  cnverferafonfang^^ 
Vous  fçavez  quel  devoir  m'éloigne  de  ce  rang. 

EDOUARD. 
pûi>;)e  fçai  mon  malheur  ;  ce  jour  épouvantablei? . 


\ 


7^  E  DO  U  A  R  D     I  M. 

Quand  j'en  dontois  encore  ^  &  m*€clake  & 

m  accable  : 
Ceflèz  de  m  opoTer  des  détours  fuperflus  / 
.Cruelle  ,  je  vois  trop  d'où  partent  vos  re&s  :. 
Vous  ne  pouvez  m'aimer ,  mes  voeux  font  votre 

peine  i 
Sous  le  nom  du  devoir  voiTs  déguife;;^  la  haine  ; 
Vous  le  voulez  ,  Madame  :  il  eut  y  confentir  ; 
De  mon  coeur  déchiré  cet  amour  va  fortir  : 
C'en^eft  fait  ;  mais  fongez  qu'après  cette  vidoiKf 
Si  je  puis  Tobtenir ,  je  fuis  tout  à  ma  gloire , 
•  O^u'à  ma  gloire  rendu  ,  n'agiflant  plus  qu'ea  Roïy 
Unpardon  dangereux  ne  dépend  plus  de  moi; 
La  Juftice  a  parl'é ,  je  lui  dois  fa  vidime.-.-v 
Vous  voïez  la  ftireur  &  Tamour  qui  m'animer 
Madame ,  prononcez. . .  c'eft  le  dernier  moment; 
le  Maître  va  parler ,  fi  Ion  brave  l'Amant. 

EUGENIE. 
Où  «ae  reduife&vous  >  Seigneur  ?  jugez  voils- 

même 
A  quel  horrible  état  >  à  quel  tourment  extrême 
Me  condamne  aujourd'hui  cet  amour  malheik- 

reux  j 
Pour  qui  le  Ciel  n'a  fait  qu'un  deftin  rigoureux  ; 
Tel  eft  mon  fort  cruel  :  je  veux  Ikuvcr  mon  Père  ; 
Mais  foit  qu'à  vos  defleins  jje  ne  fois  plys  contrai- 
ris^  ,- 

;^it  qjie  Je  xxîy  J^efufe  en  ce  dernier  moment  f 


T  R  A  G  E  D  I  E. 

Ce  Fera  infortuné  périt  également;' 
Le  fuplice  l'attend ,  fi  je  vous  fuis  rebelle  ; 
U  meurt  de  ùl  douleur ,  fi  je  trahis  fon  zèle. 

^       EDOUARD.' 
C  eft  trop  prier  en  yaili ,  &  c  eft  trop  m'aviUr  : 
jPgrdons  des  furieux^  puifqu'ils  veulent  périr* 

//  veutjortir. 
.  E  U  G  E  N  1  ^. 
Ah  !  Seigneur  ,  arrêtez.. ••  &  qu'enfin  Qia  te^* 

greffe...  •  à  part» 

Û^p  vais-je  dire?..*  Hélas  !...  Surmontons  ma 

roiblèfle. 
PuiTqu'il  eft  vrai ,  Seiçneur ,  qu'un  aveugle  cour- 
roux 
Eft  le  feul  fentiment  qui  vous  refte  pour  nous  , 
Accordez-mqi  du  moins  une  grâce  dernière  : 
Qu'on  ne  me  krrm  plus  la  prifon  de  mon  Père  f 
Que  l'embraflant  encor ,  qu'expirant  dans  fe; 

bra$> 
Icin'arrakrhe  à  l'horreur  d'aprendre Ton  trépas» 

EDOUARD. 
L'inâéxible  rigueur  de  cette  ame  hautaine  > 
Ne  feroit  pour  mesibux  qu  affermir  votre  haine  ^ 
.Sansfes  trilles  confeils  i  fans  fon  farouche  efpritj 
Pour  me  haïr  toujours  ,  votre  cœur  vous  fuâiitt^.» 
Je  ne  me  connois  plus  dans  ce  cruel  outrage.... 
y  os  malheurs  &  les  mieçs  voçt  être  ro^rp^lls 


jffi    ^     EDOUARD    Itï. 

SCENE       IF. 

EUGENIE. 

O  Rigoureux  devoir  !  •  • .  M^  cris  font  fi;' 
perflus  , 
Et  mes  gétniflèmens  ne  rattendrilTcnt  plus.... 
Faut-fl  tout  avouer?. .  .M'entendra-t'il  encorc?..i 

Dfs  Gardes  entrent  y  pre'cédant  ArondeL 
jQud  eft  cet  aparçil ,  ce  trouble  que  j'ignore? 

S    C   E    NE       F. 

EUGENIE  ,  ARONDEL  ,  GARDES. 
EUGENIE. 

AH  !  Milord ,  c'en  eft,Édt ;  je  vais  chercl^p 
Ja  mort. 

A  R  G  N  D  É  L. 
A^^ête2.««.  Elle  fuit..., •       # 

SCENE       FI. 
A  ?■  O  N  D  B-r  ,   G  A  jR  D  E  s. 
ARONDEL. 


a 


JJ  el  eft  donc  notre  fort? 
vQ  u  âtt^end-on  ?  Et  pourquoi  me  laiflè-t  on  la  vie  ? 
^on  crime  eft-il  comblé ,  trop  ingrate  Patrie  ? 
Ilenverfant  de  tes  loix  le  plus  ferme  ibutien > 
As-  tu  /acrifié  ^n  dernier  Citoïen  ? 
Oueftdjeyeou  Vorceftre  ?  Afireufe  iâcertîtude  ! 


.    ^  R  A  G  i  O  ï  i.      .       y| 

Ke  puis-je  mëclaircir  dans  mon  inquiétude  ?  ' 
I>ans  mon  cœur  déchiré  cp  4Qute  fur  fon  fort  ^ 
JR  e  vient  à  chaque  in^t  multiplier  la  mort  : 
*  aux  Gardesp 

Vous,  *  Miniflxes  du  meu9:re&  delà  tîrannîe  , 
/Si  chez  vous  la  pitié  n'eft  point  anéantie , 
Repondez  ;  raflùrez  mon  efprit  incertain  , 
Ou  comblez  les  horreurs  de  mon  afFreux  deftîn.  r; 
Vous  ne  répondez  rien  ?  Ce'^roucÈe  filence  ,  ' 
Barbares ,  m'aprend  ti:pp  ce  qu'il  faut  que  Je 

penfe. 
Jll  eft  dpfic  mort  !  Frapez,  terminez  n\on  maï^ 

heur; 
Qui  verfera  mon  fang  fera  mon  bîenj&îteur  : 
Achevez  de  brifer  la  chaîne  déplorable 
Qui  captive  moname  en  ceféjour  coupaWeV 
Et  délivrant  mes  yeux  de  râfpeft  des  Mortels  ^' 
Sauvez-moi  de  l'horreur  devoir  des  Criminels.' 

S    C   E    N  E       y  1  h 
CLASTON  ,  AROIfDEL,  GARDES. 
G  L  A  8  T  O  N.    . 

LE  Roi  yîeiît  en  ces  Jieux  ;  vous  pourrfcz 
faire  entendre 
Ce  qu'aux  ÏPàirs  a&iûblés  voQ6  refofez  4'^ 

^       prendre-, 
£t  vous  juftiâant. .  »  B 


»o         EDOtrÀRD    III. 

j   ^  III    .■■■    I    '    ■  ■  .  I    I  < 

•    Vosfoinsrontfuperflas; 

A  me  iuftifier  je  ne  m'abaiile  plus  : 

Oui  9  je  voulois  parler  :  j  eus  fervi  rAngleterrc; 

lyiais  par  fon  noir  forfait  cette  coupable  terre 

Aujourd'iiui  dans  mon  cœur  a  gerdu  tous  fef 
droits^ 

De  la  Patrie  enfin  je  neptççç  plus1a.¥0ÎX/: 

Des  traîtres  fd^s  complots  qu  elle  foit  la  viâi- 
me; 

'l'horreur  doit  habiter  dans  le  fé  jour  du  crime  : 
jQue  la  guerre  y  répande  &  le  deiiil  &  l'éfroi , 
Mon  and  m  eft  ravi ,  tout  eft  fini  pour  moi  : 
L'Univers  ne  m'eft  plus  quun  defert  pi  \^ 

pir^e...-  

T?t  fuplice  eft-il  prêt  ?  Xe  n'ai  plus  rien  à  dire. 

SCENE       y  I  I  L 
£DOUARP,  ARONDEL^  GI^ASTONj 

GARDES. 

E  D  O  iï  A  R  D^ 

DEmeurc  :  quclfeeret  t'unît  aux  attentats 
DuOiraitre^  qui  t'attend  pourix^dieraa 

trépas  ? 

A  R  O  N  p  E  ,i: 

iQu*entens-je  ?  Il  vît  encore  !  Apuî  de  l'Innxyt 

■  cence  > 

Jiiei^connQis^  ôCxel!  J'adore  ta  pulflànce; 


t  H  A  G  E  D  I  E; 


«t 


Je  i;p verrai  .Vorccftre  I  D  bc»iheiir  împrévùl 
Je  puis  juftifier  ,  &t  fauver  la  «rtu. 

EDOUARD. 
Pourton  propre  foifait  quand  lamort  te  menate, 
Téméraire,  ofes-tu  parler  d'une  autre  grate.^ 
Croîs-tu  9  par  ces  dehors  d  une  fiuflè  grandeur 
D*un  infâtçe  aflàiïîn  annoblir  la  fureur  ?  \. 

Toi ,  qui  li'es  dans  qaa  Cour  connu  que  par  u» 
crime  ^ 

Qiiel  es-tu  ?<îuel  deftinf  queHe  fiireur  t^anime? 

A  R  O  N  D  E  L: 
Je  reçois ,  fans  rougir ,  les  noms  des  fcélérats  ; 
-1.  aparence  m'accu^  &  je  ne  m  en  plains  pas; 
Mais  puifque  vous  daignez  m'interroger ,  m'en- 

tendre  j 
J^  votre  eftime  enpor  ,  Seigneur  ^  je  puis  pré- 
tendre ;  ..         - 
Je ^e  farderai  point  laveu  que  je  vous  dois ^ 
T^on ,  la  yéilté  feule  eft  la  langue  des  Rois-     '  .  : 
Souvent ,  dans  les  conib^ts,  le/ang  de  ipes  An- 
cêtre*. -     - 
A  coiflé  pour  les  Roi$  vos  pères  &  nos  maîtres  ^  , 
Et  le  nom  d' Arondel ,  qui  vit  encor  ^  moi , 
JMe  vous  annonce  pas  lenneini  defonRoi  ; 
Au  fpui  de  ces  honneurs  qu*adore  le  Vulgaire  # 
Je  pouvois  conferver  pn  jrang  héréditaire  ; 
Mais  né  libre ,  j'ai  fui  Tefclavage  des  rangs  ,       , 
fit  j'ai  laiffé  ramper  leîj,^a;evrs  §c  fcs  Qrand^;    - \ 

,    .  JJl  Partie^  K 


<f  &  £  D  OV  A  K  D   Kl. 


5p«âateur$  dcafaomains ,  C^oTpns  de  h  terre, 
Four  vivre  ^dépend^t ,  je  qûîttaî-f  Angleterre^ 
Bt  fi ,  changeant  defoins  y  je  revois  ce  féjoûr , 
L'intérêt  de  TEtAt  a  roatu  mon  retour  : 
En  N/>rvége  informé  de-fe  foited' Abonde  j 
|Et  d*tine.trahi(bn  <|tf  ici  même  on  féconde , 
J'en  venois  à  Vorcel|re  éclaircir  les  horreurs , 
J$t  j'arrivais  enfin  >  ipiand  j'apris  fès  malheurs/, 
^cuele  défens  pas  des  crimes  qi/on  m'annonce^ 
Sâtndtt  paries  mpears^  fa  vie  eft  tpa  reponfe  ^ 
l^ai  paru  fans  eSroi  ;  plus  (laUe  quelle  fort^ 
L'amitié  prend  des  fers  Scpartageia  mort  : 
Si  j'ai  pimi  VoMàx ,  la  plus  pure  lumière 
ya  rendre  à  la  vertufo  dignité  première  ; 
^Regardez  cet  écrit  qu'a  fign^  rimpofteur  : 
Vou«  eônnoiflez  Jamain,  lifez,  voïezj  Sei^near , 
^  les  tourmens  ipnt&its  gour  qui  vous  en  dâjr 

vrc  p 
|St  jug^  qui'des  d^x  a  mérité  de  vivrez 

E  i>0  U  A  R  D, 
/Qnc  voîs-}e  ?  ayec  Volfax  Aglaé  confpiroit4 
Pdn$qu9tabiAie  affreux  le  trajttfem'actiroitl 

\  A  R  O  N  D  É  L. 
Son  infléidble  haine  empèchoit  Eugénie 
Pe  cioofon^re  à  vos-  yeux:Ia  noire  calomnie* 

EDOUARD. 
Mortel  ^  ami  c^  Gieux  ,  vous ,  <ïueïeur  éqmrf 
A  chai'gfé  d'aporter  ici  kt  vérité  y 
Vous  verras  qu'Edouard  eft  ^gnç  de  YpAûtfii^r 
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T  R  A  C  E  D  I  «. 


M*««*iaa* 


^t  qvCû  n  oprime  ppiat  c^tux  qu  elle  fçait  défenr 

Vorccftre  dans  mon  cceur  porte  le  coup  mortel  t 

-  Tandis  qu'un  noir  complot  le  pcignoît  criminel^ 

tSans  regret,  fans  pitié  j  attendois  fon  fuplice  i 

Mais  le  courroux  fe  taît  où  pvk  la  juftice  : 

Aux  Gardeu 

Vorccftre  eft  Jibre  >  allez  ,  qu'il  paroiljê  à  n;^ 
yeux. 

Et  pour  mieux  éclaîrcir  ces  projets  fâftieux  ^ 

Qu'en  ces  liwx,  à  Tinflant ,  Aglaé  foit  conduite 

Ignorant  fes  complots  j  je  permettois  (à  fuite. 

.Glafton ,  volez  au  Port  :  qu'aujou^rdliui  nul  vaiC- 
feau 

•Ne  s'éloigne  d'ici  fans  un  ordre  nouveau.  # 


SCENE        IX. 
3f  D  O  U  A  R  D  ,  V  O  R  C  E  S  T.R  E^ 

AROND.EL,  GAR  DESU 

E-D  O  U  A  R  D. 

TO^ceâre,  patoifTezcen  vainla  ciflomnie. 
Vous  a  Youta  ravira  l'honneur  &  la  vie  ; 
jbâ-^e  4eshumaffistiht!iiôrtdle  équité 
©es  traits  de  Timpofteur  fauye  la  probité  : 
;Brifer  d'injuftes  fers ,  c'eft  vanger  l'innocence  î 
Vous  rendre  à  votr^  ranç,  vouslaifi^  ma  puif* 

iance^ 
<Ceft  Qipins  uue^veitr  qu'un  légitime  choixâ 


^4         Jï  D  O  U  A  R  D    I  «  I. 


t 

Xa  vertu  doit  régner ,  ou  corfeîller  les  Rois  ; 
M^is  céa^tkres  brillans  s obfcurciroient  peiit- 
'     *   ,     .  eti-e , 

S'il  vous  manquoit  celui  d'atni  de  votre  nmitre  : 
Vous  fça vez  trop  pourquoi  ce  titre  fot  perdu  ; 
Vous  fçavez  à  |pdl  pfik  il  peut  être  rendu. 

V  O  R  C  E  S  T  k  E. 
*i  je  pqMVûis  changer  ;  par  cet  oprobre  infignc  f 
De  vos  bienfaits  ,  Seigneur  ,  je  nie  rendrois  in- 

-.  '"      digne: 
Un  lâche ,  au  gré  des  tems  ^  varie  &  f^  dément  ; 
Maîs^Fhonneur  fe  réflemble  ,  &  iï*a  qu'un  fen^- 

ment. 
Ou  attendez-vous  ,  Sçigneiy:  ?  On  murmure  $ 

pn  çonfpiite  , 
Un inftant  affermit  oij renverfp unEn^pire : 
De^raîtres  invefti .  TEtat  vçut^n  ce  jo\ir 
Des  foins  plus  importans  que  les  foins  de  l'amoV/ 
XapeffidëAglàéiniiniftre'desrèbeîles,  ' 
JPeut  feule  en  dévx)iler «les  tramer  criminelles; 
Qtfe  tarde-t'on ,  Seigneur ,  àla  conduire  ici; 

EDOUARD. 
jMes  ordres  font*  donnas  î  pn  dojfv  •Biais  la  vc^cj 


T  R  A  O  E  ET  1  E.'  *f 

S^    C    JE    iV^    £        -r. 

E  D  Ô'  Ù  A  R.  D  ,   A  L  Z  O  N  D  E  , 

VORCESt  RE,  ARONDtt  , 

GLASTON,  GARDÉS. 

A  R  O  N  D  E  l* 


E 


N  croirai-je  mes  y  éûx  ?  Ceft  elle-fflême. .  .v 
•  A'  L  Z  O  S  D  E. 

Arrête  y 

Jéte  <îonnoîs ,  je  vois  Forage  qui  s'aprête  ; 
Mais  laffe  de  la  vie ,  &  laffe  de  forfaits , 
J'éclaircirai  fans  toi  mes  funeftes  fecrets  : 

à  Eiouardj 
Toi  qui  fais  ma  difgrace  &ma  douleur  profonde  > 
Refpeâe  ton  égale  y  $c  reconnois  Alzonde» 

E  D  O  U  A  R  Dr 

AKonde! 

A  L  Z  O  N  D  Ë. 

A  tes  malheurs  tu  la  réconnôîtrâs  :" 

Mon  nom  eft ,  je  le  fçai ,  l'arrêt  de  mon  trépas  : 

ïiïais  quand  toute  efpérance  à  mon  ame  eft  raviè  / 

Que  craindre  ?  Tu  ne  peux  m  enlever  que  fe'vîe: 

Tu  perëras  davantage ,  &  yaûrai  la  douceur  ' 

De  te  voir  en  mourant  (urvîvré  à  ton  malheur  ; 

De  mes  reffehtimens  jetêlaifl'e  ce  gage..w 

Maïs  trop  long  tems  ici  je  contrains  mon  cou- 
rage ; 

Alzonde  >  toujours  R  eine  au  milieu  desjevers  > 

K3 


S6         E  C  O  t^  A  R  D    in. 

Inconnue  à  tes  yeuy ,  fut  libre  dan^  te8  fers , 
Et  dan^  ripftant  fatal  >  où  ta  peux  me  connoitre  j^' 
Je  fçai  CQmàie  uo  grand  cceur  doit  hiirrafpeâr 
d'un  Maître.'  T 

EDOUARD» 

•  4 

Cardes  r^uiveai  fes  pas. 

SCEJVE        X   L      • 

EDOUARD,  VOlt«CES  T  R  E, 
^RONDEL,GLAS^TON. 

£  ]>  O  U  A  R  IX 


M 


Onefpritaglrf 
ff e  peut  de  fes  dfftours  percer  Pobfcurité  : 
Quel  eft  cet  avenir  ?  Quelles  font  ces  difgraces 
^ue  m^annonc9nt  ici  fes  altieres  menaces  p 
Que  craindre  ?  Elle  eft  captive ,  &  ce  ton  mena- 
çant 
E(i  le  dernier  tranfport  d'un  courrouximpuii&nt; 
Je  ne  fèns  aujourd'hui  que  Iç  bonhçur  fuprème 
De  voir  >  de  confoler ,  d  obtenir  ce  que  j'orne  t 
En  faveur  de  mes  vœux  le  Ciel  s  eft  déclaré  : 
Vous  en  voïez ,  Vorceftre ,  un  préfage  aflùrfi 
Et  lorfqu  en  mon  pouvoir  il  met  mon  ennemie  , 
Son  choix  neft  plus  douteux  j  il.çpuconne£a*^ 
génie*  f 


SCENE       X  1  L 
B  D  O  U  À  R  D,  V  O  R  C  E  S-T  R  E  y 
A  R  O  N  D  E  L  y  G  £  A  S  T  O  N.     • 
G  L  A  S  T  O  N. 

SEigneur  /  la  fiere  Alzonde  a  (çû  troiBper  n^ 
yeux; 
Elle  s  eft  poignardée'an  (ùxtk  de  cçs  lieux  : 
,^  On  m'aprète  la  mort>je  ne fçai  point  l'attendre, 

»  Dit-elle  ,  c  eft  de'mçi  que  mon  fort  doit  dér 
pendre  ; 

^  Lé  poifon  m'a  vengée  i  en  ce  môme  moment 
fy  Ma  Rivale  périt  :  frémis ,  fonefte  Amant  : 
fy  Tu  fçauras  qui  j'aimois  par  l'effet  de  ma  haine  ; 
>iJenie  venge  ep- Amante,  &  me  puni» enReine. 

Ç  D  0  U  A  R  D. 
Quel  noir  prcflenliment  d'im b4rbai?c  deffiir....) 
Que  Ion  cherche  Eugenîe,&  qu  die  aprenne  en- 
'    fin...  "^  Eugénie  arrive Joutenuëfdtrfe s  femtMs^ 
^O  Ciel  !  en  quelétat  elîe  s'offre  àma  vue! 

©  déteflable^  Alzonde  ! 

V  O  »  C  E  S  T  R  E. 

O  difgraceimgrévuë  !  " 

SCENE       XIII. 

EDOUARD ,  VORCESTRE ,  ARONDEI^ 

EUGENIE  ,ISMENE  ,  GL ASTON. 

EUGENIE. 

QUe  fervenfcles  regrets  ?  Laiflez  jouir  moti 
cœur  '     - 

K4 
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M  EDOUARD     ni. 


Dtt  peu  de  tems  que  dok  m'accorder  ma  doo^^ 

^  leur  ;    ; 

te  çroirai-i^  ? O  mon  Perc  !  Une  jufte  puîflancc 

A  puni  rimpoflufe  &  fauve  fiimocence. 

.Q  uel  heureux  changement ,  cpmblant  tous  mtt 

dcfirs  • 
Dans  Khorreur  du  trépas  m'offre  eocçr  des  plà^- 

'.  *   firs..., 
^}e  renais  un  itiflant  ;  en  perdi^nt  la  lumière  i 
Je  puis  vous  dévoiler  mon  amè  toute  entière  ; 
l'ai- trop  long  tems  gémi  fous  ce  trifte  fardeau  ; 
11  n'eft  plus  de  fecrets  fur  le  bord  du  tombeau.».. 
Jedois  bénir  fc  coup  qui  du  jourme  délivre  ; 
Viftime  de  mon  cœur  ^  ie  ne  pouvôis  pfiis  vivrt 
îQue  dans  l'horrible  état  d'un  amour  fansefpoirt 
Ou  qu  infidelle^auxloix  aînC  qu'àmon  devoir. 
Pardonnez,  ômônPet'ejaux  feux  que  je  dépforck, 
Jlsferoient  ignorés,  fi  je  vrvois  encore. .  .  •*  , 
Diiii  le  Ciel ,  l'un  pour  1  autre ,  avoit  formé  ncç 
coeurs  : 

Prince*. •••  Je  vous  aimois Je  Vous  aime.. .^^ 

.  Je  meurs. 

V  O  R  C  E  S  T  R  E^ 

Itélàs  ! 

EDOUARD. 

C'en  eft  donc  feit  \  O  douleur  immorteHe  f 
/^  CieF!  éteins  mes  jours  >  ils  n  étoient  que  ^V 
elle.  ,t:  ' 

PIN. 
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PSt  E  V  £  N  u  de  tout  tem»  ^  Meflleurs  , 
contre  le  ftile  du  Panégirique,  je  ne  prête-' 
rois  point  aujourd'hui  ma  voix  à  des  louanges  y  fi 
te  n  etoit  en  faveur  d'un  Art  au-deilus  des  louan- 
ges même  ;  Art  brillant  ^ Art  confacr^dans  tous 
les  âges^par  l'amour  de  tous  les  Peuples  f  Art  fu- 
blime  par  qui  îa  terre  s'entretint  toujours  avec  les' 
eieux  y  &  païe  encore  auximmortels  le  tribut  de 
fes  hommages.  A  ces  traits  de  lumière  y  qui  peu& 
méconnoitre  l'Harmonie?  Vos  goûts  réanis  pouft 
cUeferont  plus  ici  que  ne  poiUrrôient' faire  tous 
ces  tnenfonges  brillans  qp^'en  décore  du  nom  d'é^ 
loqirtence.  La  réflexion  fuit  volontiers  la  pente  o\X 
le  fentiment  l'amène ,  &  toujours  l'çfprit  fouf- 
crit  rapidement  au  mérite  de  ce  que  le  cœur  ado* 
r^  Je  ne  viens  point  prouver  que  là  Mufique 
doit  plaire  ;  c'efl  une  de  ces  vérités  de  la  nature 
dbnt  chacun  porte  la  preuve  écrite  dan^  Ton  ame: 
je  ne  viens  point  expliquer  comment  elle  plait  ; 
c'efl  on  de  ces  plaifirs  ihtimes  dont  il  faut  jouir 
avec  tranfport  y  fans  analifer  froidement  fes  cau^ 
fes  :  je  veux^  feulement  déveloper  d'^Jbord  la  di^- 
gnité  de  rHarmoûe  aux  yeux  de  ceux  qui  la 
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chériilêht  par  inftinâ:  fapâ  avoir  refléchi  fur  ibD> 
prix  :  je  veux  enfuke  démontrer  les  nombreux 
avantagçç  de  cçttc  Science  à  ceux  qui  ne  la 
croïenP  que  riante  &  frivole  ,  fortifier  le  goût 
*  de  fèS  Amateurs ,  lui  reconcflier  fis  Adverfei- 
fes  y  s'il  peut  en  être  :  voilà  mon  projet.  I»a  no- 
bleffc  de  l'Harmonie  ,  Futilité  de  l'Harmonie  : 
e'eft  fous  ces  deux  idées  que  je  vais  réunir  & 
ranger  tous  fes  attributs  8e  toutes  fes  grâces^ 
Déclamations  amphatiques ,  métaphores  empou* 
lées ,  Siftueufes  hiperbo)es>  difparoifièz^  foïez 
les  beautés  &  les  Dieux  du  Fédantifme  ;  la 
vérité  fera  ma  ièule  éloquence.  Heureux  m 
Art  dont  THiftoire  eft  réloge. 

PREMIERE    PARTIE. 

LA  nobleflè  des  Arts  ,  comme  celle  de  h 
Naiflance ,  me  paroît  fondée  fur  trois  iBuf- 
tres  prérogatives  5  l'antiquité  de  fon  origine,  û 
puiflànçe  marquée,  la  vénération  des  Peuples  : 
triple  avantage  qu'on  ne  peut  contefter  à  laMn- 
fique  ;  luivons-en  les  preuves. 

Il  règne  chez  fes  Hiftoriens  de$  Sciences  & 
.  des  Arts  ,  un  àéhtt  quijeur  efl  cemsBun  avea 
les  Hifioriens  des  Peuples  &  des  Empires;  les 
iin3  &  les  autres ,  plus  épris  du  merveilleux  que 
du  Vf  ai ,  ont  fouvent  placé  dans  la  Fable  forigi- 
«le  de  ce  qu'ils  célébroient  :  tahtôe  ik  o&t  choifi 
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à  la  Nation  ^  ou  à  TArt  qu'ils  vantoîent ,  des 
IDieux  pour  aïeux  ou  pour  inventeurs  :  tantôt  » 
dans  des  ténèbres  auguftes  ^  ils  en  ont  voilé  1  ori^ 
^ne;  la  plupart  nontpufouf&ir  des  cemmence* 
mens  fuuplesâc  obfcurs  j  ôuUiant  que  les-fleuves 
les  plus  niajeflueux  dans  leurs  cours  j  n'ont  été 
ifabord  que  de  foibles  ruiiTeaux  >  partis  fouvent 
-d'une fourceigno/ée.  Autorifé  par  ces  exem* 
pies  ^  je  pourrois  ou  tirerxin  voile  miftérieux  fur 
le  berceau  de  rHarmonie  naif&nte  >  ou  lui  prêter 
àne  defcendence  fkbuleufe  ,  la  ^re  naître  des 
Dienx  dans  un  Parnaffe  chimérique  ou  dans  uiv 
Otimpe  imaginaire  :  que  dis*)e  ?  La  Muiiqua 
exKloit  beaucoup  long  tems  avant   que  cea 
Dieux  >  f-ouvrage  des  hommes  9  fuflènt  nés  dans 
la  Fable.  A  ces  poiii]pettfes  Qâions  ,  \t  pourrdJs 
joindre  les  fongesbrillans  de  Pithagore  9  vanter 
la  magnifique  Harmonie  des  aftres ,  leur  marcke 
liiélodieuie ,  leurs  révx^lUtions  cadqncées  ^  &  os 
concert  fublîme  qile  forment  tous  les  Corps  ce- 
lelles  &  les  Cieux  divers  ;  mais  d^  rêveries  ne 
font  point  mes  preuves.  Confultons  les  archives^ 
du  monde ,  ces  &ftes  vainqueurs  de  l'oubli  j  té- 
moins  de  tous  les  tems  &  contemporains  de  tous^ 
le&  Arts  :  Que  nous  diront-ils  ?  Que  la  Muilque 
compte  autant  de  fiécles  de  durée  que  fUnivera 
même  ;  ils  nous  apréildront  que  Faimable  cam- 
pagne du  premier  mortel  fut  lïnventrice  des  pre* 
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miers  fons  mefurés;  que  dès  qu'elle  eût  entendti 
«les  gracieux  accens  des  oifeaux ,  devenue  leur 
rivale  ^  elle  eflàïa  fon  gozier  ;  que  bientôt  elle  j 
trouva  une  flexibilité  qu'elle  ignoroit  ^  &  des 
-grâces  plus  touchantes  que  celles  des  oifeaux 
fluème  ;  qu'enfin  s  apliquant  chaque  \ôm  à  cher- 
cher dans  &  voix  des  mouvemcns  plus  légers  & 
des  cadences  phis  tendre^>  inftruite  par  leè  A- 
mours  déjà  nés  avec  elle ,  bientôt  elle  fe  fit  un  Art 
du  chant,  préfent  desCieux,  par  lequel ,  après 
fadifgrace ,  elle  fçût  fotivent  adoucir  &  charmer 

•  les  peines  de  fon  époux  exiTé  du  divin  Elizée. 

'     Si  ce  trait  peut  ne  point  Suffire  >  ouvrons  lès 

•  fïftés  facrés  ;  dès  l'entrée  des  Annales  faintes  * 
nous  verrons  que  Jubal ,  fils  delamech ,  fiit  Te 
père  ou  le  maître  de  ceux  qui  chantoient  le  Prin- 
tems  de  la  nature  &  les  bienfeits  recens  du  Dieu 
Créateur  au  (on  de  lorgueSc  des  cithares  ;  d*oà 
51  eft  néceffaîre  de  conclure ,  qu  avant  Jubal  mê- 
me ,  le  chant  étoit  un  Art ,  puifque  de  fon  tems 
la  Mufique  inftrumentale,  feite  pour  accompar 
gner  la  voîx ,  étoit  déjà  inventée  ;  foit  que  cet- 
te charmante  invention  ait  été  enfantée  par  le 

•  feul  génie ,  foit  qu*elle  ait  été  un  An  d'imita- 
tion >.&  que  9  comme  les  Oifeaux  avoientd^a, 
été  nos  maîtres  peur  le  chant  >  les  Zéphirs  1  aïcBt 
été  pour  les  inftrumens  y  &  que  leur  foufflt  i  ou 
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agitant  les  feuillages  par  des  frémiiTetnèns  le* 
£^er6^  ou  formant  au  travrers  des  rofeaux  un  es- 
pèce de  tendres  foupks  &de  gémiflemens  harr 
monieux  y  ait  donné  uaiflknce  aux  âûtes ,  aux 
métaux  org^niiés  paFfArtr&à  tous  les  inftru* 
mens  quel'air  anime  &  vivifie.  Avançons  :  de  la 
jeunefTe  du  monde  rdefçendons  de-  fiéeles  'eu 
fiécles  ;  à  chaque  pas  nous^  trouverons  des  vefti^ 
§es  de  1  antique  noblefl'e  de  la  Mufique  ;  nous  la 
verrons  marcher  de  beautés  en  beautés  >  de  nai» 
tions  en  natims  y  de  tFÔnes  en  trônes»  Née  dans 
ItDrient  ,.la  première  patrie  de  l'imagination  & 
du  géoie  ^chaque  âge  y  à  Fenvi^  lui  prête  de  nour 
veaux  agrémens.  Tour  à^  tour  le  Peuple  Héi- 
breu,  Theureufe-Aflyrie,  la  fçavante  Egypte  y 
la  (âge  Grèce  font  de  THarmonie  une  de  leurt' 
loix  fondamentales  ;  déjà  partout  elle  devient  la 
dépofitaire  des  monumens  de  la  Patrie  :  je  m'exr 
plique. 

Dans  ces  premiers  tems/ où  Ton  ignoroit  em- 
c©re*  r  Art  d'écrire  &  de  peindre  la  voix  ,  les 
Peuples  ne  confervoîent  leurs  Chroniques ,  qiie 
dans  des  vers  qu'on  chantoit  â*équemment  y  pout 
en  perpétuer  le  fouvenirs  par  le  fccours  de 
cette  tradition ,  Us  rapeHoient  leur  origine  y  les 
exploits  de  leurs  Cbnquérans ,  les  préceptes  dfr 
leurs  Arts  9  les  lodanges  de  leuft  Dieux ^  leur 
Sitorale  >  leur  Mithologie.  >  loir  Religxcm  :  que 
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dis-Je  ?  Leur  Religion  elle-inême  étoit  fondée  y 
établie ,  apaïée  fur  fes  fecoûrs  deh  Mtffiqne  ;• 
par  elle ,  les  premiers  Légiflatenrs  des  Nation^ 
étoient  sûrs  d'engage^^  de  perfaader^de  feumct-^ 
fi-e  les  efprits  :  ils  fçavoient  qu'on  ne  gagtie  Wefr 
fiirement  les  xréeurs  que  paf  Tapas  du  plaifir  ; 
qu'on  facilite  les  devoirs  en  leur  aflbciant  l'agré- 
iheilt  ;  qu'il  faut  parer  les  vertus ,  s^aîer  les  le- 
çons ^-dérider  Ir fageflè ,  orner  la  raifon  fSc  pré* 
t5er  des  grâces  à  des  Ibix  trop  aufteres  ^  à  des  vé- 
rités trop  tnAcs  ;  ils  fçavoient'  qùH  faut  prendre 
Thomme  dans  des  fîfets  dorés  ;  que  e'ëft  un  en- 
fant maÊde:  fi ,  pour  le  guérir  ,  on  veut  lui  fai- 
re prendre  une  Iiqueuf^ameré»  il  faut  que  les 
^ords  du  vafe  foient  baignés  d'une  liqueur  pki9 
flatteufe ,  afin  que  trompé  par  ce  iààutaire  artifi- 
ce>  il  boive  à  ^eihé  coupe  la  fanté  &  la  vie. 
Ainfi  Hermès  Trifmégiftë^  ^Orpbéie  ^fc  dernier 
Zoroaftre ,  les  GjUnnbfophifles  ,  tous  lesfond»- 
tcurs  des  Religions  diverfes ,  connoifSmt  le  gôûr 
ûaturel  de  lliomme  pour  lés  agréaUes  accords  9 
mirent  à  profit  cette  fenfibiîité  ;  ils  donnèrent  à 
f  Harmonie  l'une  des  premières  places  dans  le 
Sanftuaire  ;  en  donnant  des  Dieux  aux  Nations , 
ils  confièrent  au  pouvoir  &  aox  ré^es  du  chant 
l'hifloire-  de  ces  Divinités ,  les  hymnes  9  les-  loix 
des  fêtes  >  Fes  eoutumes  des  facrifkes»  les  chants 
44çs  viâoires ,  des.  byménées  j  des  funérûUesi 


rii  A  A  MO  rï  I  É.         9f 


perfuadés  que  leur  Religion ,  placée  (ur  fautePà 
côté  de  là  paiiible  Harmonie ,  s'y  maintiendroic 
plus  leng  tems  que  fi  fon  autorité  étoit  feulement 
gravée  fur  le  marbre  ou  fur  les  tablés  de  bronze  ^ 
&  que  fi  elle  ne  regnoit  que  par  la  terreur  au  mi^ 
liell  des  feux  &  la  foudre  à  la>mainé> 

Ici^  peur-étre ,  quelqu un-en  fecret  nf inter- 
rompt &  m^dit  :  J  avoue  l'antiquité  delaMufî- 
quc  ;  mais  qu'étoît-ct  que  la  Mufique  des  An- 
€itos  ?  C'étok  fans  doutt  Fenfànce  de  l'Art ,  des 
chants  fans  délicateilè  y  des  voix  fans  *goût ,  dès 
airs  fans  mouvemens  ^  des  inftrumens  fans  ame  9 
une  Harmonie  fans  expréifian ,  du  bruit,  fans  ac* 
cor  ds  ;  enfin ,  pourfuit-on  y  cooiparer  la  Mufique 
ancienne  à  cc^  des  derniers  âges ,  c  eft  compa- 
rer le  preouer  crépufcule  du  matin ,  l'éclat  dou- 
teux de  l'Aurore^  au  Soleil  dans  fk  courfe.  II- 
lufion  ordinaire  ^  du  préjugé  :  les  fiécles  font  ri- 
vaux ,&  réciproquement  lïnnemis  ;  le  fiéde  pre- 
fent  croit  toujours  avoir  furpaflë  ceux  qui  Pont 
précédé  ^  &  ne  rien  kiâfer  à  perfeftionner  k,  ceux 
f^  doivent  le  fuivre  ;  mais*  j  ofe  le  dire  (  fur  h 
fei  dun  Sçaya»t  *»  critique  de  nos  jours  ,  très 
profond  coonoifieur  de  l'Antiquité  )oui  y  h  Mu-* 
fique  ne  fut  peut-être  jamais  plus  régulière  que 
çhe2  les  premiers  peuples  ;  alors  ,  dans  fon  prin- 
tçm  9  telle  encoie  qu*une  jeune  Nymphe  >  bclr 
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ie  fans  fard ,  vive  fans  aSeâation ,  elle  marchoic 
à  la  fuite  de  laimable  Nature  :  depuis  ces  pré-' 
tieux  jours  f  fpuvent  déchue  de  l'état  par&it  ^ 
elle  eft  à  prefent  plus  ocoipée  à  recouvrer  ce 
q&dle  a  perdu  de  beautés^ qu'à- s'en  chercher 
de  nouvelles  ;  en  effetr/les  premiers  enfkns  de  la 
Nature  9  fes  favoris  >avoient-ils  moins  queneus 
le  don  de  l'invention  ?  Les  Anci^s  avoient-ill 
moins  de paflîon pour  la  beHe Harmonie ?Che2 
eux  les  Muficiens  étoi^nt  plus  illufh-és  ;  cbe2 
dix  la  Mtffîque  produifoit  defurprenans  effets 
que  la  nôtre  ne  produit  plus  ;  par  eBe  on  voïoit 
des  féditions  apaifée*^  >  des  combats  aitètés  ^  des 
Tirans  fléchis ,  des  frénétiques  calmés ,  des  mou- 
rans  (àuvés  du  tombeau  :  doutipi-t'on  de  ces 
prodiges  atteftés  par  Tes  Auteurs  profanes  y  fi 
Fon  fe  rapelîe  ceUx  qu*atteftent  les  monumens 
facr^s  ?  Ici ,  deï  Ifraëlite?  devenus  fnbitement 
Prophètes  dû  Seigneur  ,  au  feuffon  *  desinpî 
frumens ,  fubitement  frapés  d  une  fàînte  ivreffe , 
fiibitement  inflruits  de  rhifloîre  de  l'avenir.  Là 
fe  premier  Roi*î  dlfraôl ,  du  fein  des  ftireurt 
infernales  >  ramené  au  calm^ôc  rendu  à  la  paix 
psôr  lés  accor<]s  de  la  Harpe.  Tant  de  faits  bril- 
lans  permettront-ils  encore  d'ignorer  les  char- 
mes de  Tantique  Harmonie  ?  Qu*on  ne  difc 
point  que  la  Mufique  ancienne  étoit  trop  fiœpl^* 
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trop  peu  variée  rdéja  l'ivoire  y  rairain ,  &  le^ 
bois  précieux  s'étoierit  animés  fous  Tes  doigts  le^ 
gcrsdé  rHarmcmie-ralofrs  aaême  on  connoilToît 
plulieurs  inftrumens  incbnnus  à  notre  Mufîque  ï 
car  où  font  maintenant  les  Lms  antiques  ,  Ie« 
Haiurs  du  Peuple  Hébreu  ^les  Ciftres  dorés  de 
Memphis,  lerKinnors  de  Tyr,  les  NaWes  dtf 
Sîdon  ?  A  peine  leurs  noms  fbnt-^ib  veims  juf- 
qu'à  nous ,  h  méàioîre'méane^&  a  péri  ;  maïs  il 
jrôfte  toujours  vrai  que  leurs  effets  tenoient  dié 
prodige ,  preuvevidorieufe  que  l'ancienne  Mu* 
fique  n'étoit  point  fans  force  &  fans  beautés  y 
puiiqu'elle  n'étoit  peint  fans  pouvoiir  ;  fecondei 
prérogative  de  THaïmonié  :  fa  puiflance  îmcf^ 
quée  ;  féconde  preuve  de  la  nobleife  de  cet  Art* 
Saiïs  que  je  parle  >.  Moeurs  ^  déjà  cette  puif^ 
faace  eftaflez prouvée^:  tout iempire  de  la  Nz^ 
ture  eft  l'empire  de  THarmonie  :  tout  ce  qui  ref-* 
pire  9  tout  ce  qui  eft  né  fenfible  iubit  fa  loi  ;  s'il  eft* 
qudqu-'Utr  qui  Yok  conceltef ,  il  eft  fans  entrai!-» 
les  ^. il  eft  né  fans  doute  dans  Tabfence  des  gra-^ 
cels  ^  &foii8  un  aftrefiniftre  >  au  fein  des  rocher» 
inipitoïables  ^éc  parmi  les  animaux  f^oucbes  * 
que  dis-jè^?  Les  rochers  même  &  lés  plus  firou-^ 
ches  ^limaux  font  fenfibles  à  de  téuchans'ac*^ 
coinds  9  &  tiennent  plus  derfiumânité  que  ce 
cœur  inflexible.'  A  k-voixde^l'Harmonie  >  cettd 
Reine  aimable  de  l'air.  >  les  êtres  le$  plos  infenftr 


hleè  font  animés  ^  les  êtres  Tes  plus  triftes  (bof 
égajfés  >  les  êtres  les  plus  féroces  font  attendris  ; 
partotit  où  elle  paflè  >  tk'  Nature  s'embellit  ^  le 
Cielfe  pareil  les  fleurs  s'épanoûiflent  ;  eOe  entre 
dans  unefolitnds  vaftrtlnsette<'&i^fbfée  /bien- 
tôt  par  elle  totit  fe  réveille ,  l'affreux  filence  s'en- 
foit,  tout  vit  r  tout  entend  y' tout  prend  une 
ifoix  pour  aplaudîr  ;  ibmmets  des  collines  $  roif* 
féaux ,  valons  ,  antres  des  bois  /  tout  repond  à 
1  envi  :  fair  par  fes  doux  firémiilemens  ^  Tonde 
par  fcHi  murmure ,  les  oifeaux^ar  leur  ramage  r 
lès  feuillages  même  par  l^r'  àgit^uibn  harmo- 
nieufe  ;  les  Zéphirs  en  prolongent  le  plaifir  d'é* 
cbos  en  échos ,  de  rivages  en  rivages  ;  Amphio^ 
touche  la  lire  >~  les  motmgfM-  s>'afiimmt  >  les 
pierres  vivent  >  les  laoarbres  refpirent  j  les  ro^ 
chers  marchent  ^^s  tours  s'élèvent  >-iine  Ville 
vient  d'éclore':  je^voisThébes.- 

Sur*quel  nouveau  fpeâacFe  mes  yeux  font-ils 
tranfportés  ?  O  crime  T  D'avares  Nochers  vont 
précipiter  dans  les  eaux  un  favori  de  Pofymme  : 
eruels>  arrètiei^^iAh/du  moinsyavatitfa  chute 
qu'il  lui  foit  permis  de  prendre  encore  une  fois 
ia  Lyre  1  II  là  toucfie  :  à  fes'  accens  Âmphitrite 
ie  calme ,  les  Aquilons  s!envotent  >  fes  monfires 
des  mers  s'élèvent  au-'defTus  des  flàts  tempérés  i 
fe  fe  raflembfent  autour  du  Vaiflèau  baibare  : 
Acion  en  efl  précipité;  ua  Dauphià  le  reçoit  ^ 


e   porte  au  fein  des  vertes  Ondes  ^&  le  rend 
lux  rives  Lesbiennes*  C'eft  peu ,  l'Empive  de  Ist 
rerre"&  celui  du  Trident  ne  fuffifent  point  k 
fa  puiflàntè  Harmeme^;  elle  va  porter  (es  €on« 
quêr es  hdts^  du  mondé  mtoie  f  6c  fut  des  plage» 
inc€>nnuës  au  Dieu  du  jeur.  Éuridicen'eft  plus  ; 
tendre  ^poux  &  toujours  dmant  /  fé  Ckanfre  de 
la  Thrace  ofe  quitter  les  régions  de  la  lumière  i 
à  la  lueupdu  fbnlibeaa  de  l'Amour  >  il  perce  le» 
profonds  deferts  du  Cahos  ;  vivanr  il  defcend 
^ez  les  Morts  ;  fa  lyre  triomphante  va  lui 
fr  Mef  des  chemins  que ,  ni  l'or  ,  ni  les  armes ,  m 
la  beauté  n'ouvrirent  jamakà  des  êtres  animés  : 
if  marche  intrépide  ;  déjà  il  a  pénétré  aux  br&« 
lântés  rives  du  PhlSgétdn  ,  irpailè  ;  â  (a  fuiee 
là  troupe  ailée  des  Ariiours  ti^averfe  fOnde  noi*- 
re:  Orphée  chante;  à  fes  tendres  accords  l'é- 
ternelle nuit  perd  fon  horreur  >  l'éternel  filen- 
ce  a  cefTé  ^  Féternet  fommeil  eft  interrompu  ;  lar 
Mort  retarde  fes  fureurs,  un  peuple  d'Ombres 
vokigeantes  entoure  fe  fils  de  Calliope  ;  les  tour^ 
racns  du  f  artare  font  fufpendus;  Porphirfofl,? 
Sifiphe ,  Ixion ,  Tantale  éprouvent  de  plus  Aouii 
momens  ;  Tifiphone  eft  déformée  rla  Parque  di-^ 
five  ff  Megere  attendrie  ;  le  Monarque  des  Mâ- 
nes lui-même ,  tîran  jufqu'alors  inexorable ,  s'é- 
noune  de  fe  trouver  feftfible  ;  trois  fois  il  reiîfte^ 
trois  fois  il  eft  fléclu»» 
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Tels  font ,  Md&eurs ,  les  images  parlantes  &t 
les  éloquentes  allégories  >  feus  leiquelles  la  pre- 
mière anti(;[uité  iè  plait'à  nous  peindre  la  puif- 
(ance  de  THannonie' ,  dès  les  tems  hérolgaes. 
Aiais ,  pour  marcher  plus  (urement  à  la  vérité , 
levons  >  Il  vous  voulez  y  cette  écorce  des  fables 
et  ce  voile  de  la  fiôion  ;  en  voici  la  réalité  : 
par  ces  arbres  animés  >  par  ces  rockers  émus , 
par  ces  molidres-attehdris ,  nous  comprendront  i 
&  il  eft  vrai  /  que  les  premiers  humains  j  k 
fentant  encor  du  Cahos  ^*  encore  errans  ,  ùm 
leixyikns  mionirs^fans  Patrie  ^  habitans  en&r 
dés  antres  fauvagés ,  forent  bnmanifés  ,  attirés 
dans  des  murs^  réunis  fous  des  Idix  par  les  zd- 
eords  de  quelques  mortels  déjà  plus  qiltiv&  f 
qui  y  dans  des  chanfons  engageantes  ,  leur  van* 
toient  la  beauté  d&  la  RaiTony  les  avantages  de 
la  Société  ,  les  charmes  de  l'Ordre  ;  par  ces 
tourmens  infernaux  Ibulagés  &  fufpéndus  ^  non» 
comprendrons  >  &  il  eft  vrai  y  que  fouvent 
TKarmonie  enchanta  les  maux*  &  fufpendit  la 
douleur.  De  plufieursifreuvesinconteftables  de 
cette  vérité,  je  ne  Veux  queceUeque  nous  of^ 
ire  cet  iofeâe  fameux  &  fùnefte  aux  champs  de 
parente  ;  mais  ta  puiflàncefàlutaire, «Harmonie 
charmante  ,  fiit  toujours  plus  marquée  encore 
for  les  douleurs  profondes  de  lefprit ;  feule  ta 
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:onnoîs  les  chemins  du  cœur ,  feule  tu  fçais  en- 
lormirJes  chagrins  importuns ,  aflbupir  les  lioiri 
foueis  ,  édaircir  les  nuages  delà  fombre  mélan- 
colie ;  feule  ,  par  la  rapidité  de  tes  fons ,  tu 
iriens  rendre  au  fang,  trop  lent  /dans  fes  canaux» 
une  circulation  plus  agile,  une  fluidité  plus  fe- 
eile  aux  efprits  engourdis, >un  jeu  plus  libre  aux 
organes  apéfantis.  0«ej'e  fois  plongé  dans  un 
morne  filence  &  dans  de  létargiquc^  rêveries, 
ou  trouverai-je  u»  .charme  à  mes  ennuis  opi- 
niâti^es  ?  Seca-ce  dans  la  R  aifon  ?  Je  Fapelle  à 
mon  fècours  ;  elle  vient  ,  elle  m'a  parlé  :  Hé* 
tas  !  Je  foupire  encore  !  Dans  nos  peines ,  la 
R  aifon  elle-même  efl:  une  peine  nouvelle.  On 
cefleroit  de  foufFrir ,  fiFon  ceflbit  de  penfer.  Se- 
ra-ce  dans  1  enjouement  des  converlàtions  amu- 
fantes  ?  Hélas4  A-t'6n  la  ferçe  de  s'égaïer  avec 
autrui ,  quand  on  eft  mal  avec  foi-même  \  Sera- 
ce  enfin  âans  vos  pompeux  écrks ,  Fhilofophes 
aitiers ,  Stoïciens  orgueilleux  ?  Importuns  con- 
folateùrs ,  fuïez  ;  énvaîn  ii}e  prêcheriez- vous 
fous  des  termes  fleuris  y  une  patience  muette  , 
«ne  infenèbilité  fiiperbè ,  «ne  conftançe  Êftueu;- 
fe  ;  Vertu  de  fpéculation  9  Philoibphie  trop  chîr 
mérique ,  vpus  ne  faites  qii'éfleurer  la  fuperficie 
de  lame  fans  la  pénétrer  ,  fansli  guérir.  Suîs-je 
donc  percé  du  trait  mortel  ?  Les  chagrfns  font- 
iisinvincibles  ?  Npn  ;  vole  dans  mon  coeur,  riaû:- 


I04  r  H  A  R  M  O  N  1  ^. 

te  Harmonie  ;  une  voix  touchante  vient  fraper 
mon  oreille  ,  déjà  le  plaifir  paflfe  dans  mes  fens  ^ 
des  images  plus  gratieufes  brillent  à  monerpriti 
je  me  i^eprouve  moi-même  f  je  (ms  confblé  : 
ainfi  •  à  la  glolte  de  cet  Art ,  fouveot  mille  rai- 
fontjcn;iens  étudiés  du  pointilleux  Sénéque  ,  va- 
lent moins  pour  diftraire  nos  peines  qu'une  Sim- 
.j^honjie  gratieufe  du  fûbliiçe  Lttlli. 

Vcnt-?on  «ncore  une  preuve  plus  perfirafive 
.5u  pouvoir  de  l'Harmonie,,  une  de  ces  preuves 
de  feiitiment,,.^ui  portent  avec  elles  la  convie- 
4:ion  ?  Qu'on  parcoure  a«ec  jçoi  la  Nature,  qu  oa 
l'exaujine  >  qu'on  f  interroge  >  non  feulement 
^lans  CCS  efprits  exercés ,  dans  ces  caraderes 
^cukivés^  à  qui  Içs  feins  de  l'éducation  ,  \oint^ 
àj^une  raifon^lumîneufe ,  pnt  Mpiré  le  goût  des 
Arts  charmans  ;  mais  dans  ceux  çême  quifem- 
Jbleot  être  réduits  au  fculjûftînâ;  dans  les  ^^ 
fy&  9  «dans  4es  h^itans  des  Campagnes  ,  dans 
ries  Sauvag^s^  Jsms  les  Barbares  j  xlans  les  ani- 
^maux  naême ,  partout  ypn  reconnoîtra  que  tout 
ce  qui  .vit  a  des  liaifons  naturelles  ;,  dçs  conve- 
nances intin^es,,  des  j-aports  neceflaires  avecl^ 
,4o«ce  Mélodie* 

Interrogeons -la  Nature  dans 'les  ombres  de 
^eoÊince.  Je  vois  un  berceau  ^  up-  fbiBle  ^6nt 
^  pleuçp  i.unri«cre  aMarmée  le  menace ,  topncj 
j^l3te;4lWdûub}e  fe^ jlaifttes^  die  dmf^jÛ 
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içft  calmé.  Déjà  41  a  interrompu  fes  cris  pour 
entendre  4e»  fons  plus  nie%ës  ;  jl  les  imite  mê- 
me ,  il  y  repond  par  un  murmqre  inarticulé, 
ïel  le  ^une  bifeau  ,  fous  l'aîle  de  fa  mère  • 
aprend  d'elle  fon  ramage ,  il  étudie  fes  airs ,  j^ 
les  rt^pétp^  &,  dès  ayant  fon  premier  eflor ,  il 
fe  prépare  aux  concerts  des  boîs. 

Interroge<Mis  la  |iature  dans  l'ignorttace  des 
campaç[nes.  Je  vois  un  peuple  gro(fier ,  ftupide  , 
aveugle  :  qu'on  lui  dévelope  les  riçheffes  de  it 
Poafic ,  les  grâces  de  l'Eloquence .,  les  charmes 
de  la  Peintujpe  ,  rinduftrie  de  fia  Navigation ^ 
les  J>eautés  de  rArchite^èure  ;  pxivé  de  goût 
&  de  lumierjss  ,  il  entend  faw  comprendre ,  il 
¥oit  fans  ad^wrer ,  il  refte  inf^ible,îl  ignore 
ces  plaifirs  ;  mais  que  ,  parmi  ce  même  peuple  > 
des  beaux  Airs  fe  faflênt  entendre  •  H  fe  réveil- 
le,  il  devieijt  attentif ,  il  efl:  ému ^  le  fentimeai: 
fe  déclare ,  je  reconoois  t'humantîté.  Auffi  voit- 
on  chaque  jourîes  habitans  des  hameaux  reve- 
nir du  travail  &  rentrer  dans  àts  bergeries  açt 
Ion  des  flageollets  Se  à^  mofettes,  dès  qu0 
PEtoille  du  foir  revient  fiir  Tf^orifon  :  auflî  Içs 
.voit:on  dans  les  jours  de  leurs  Fêtes ,  danfe/* 
,&  fi>uler  fémail  des.Pjés  fl^rrs,  au  brutit  des 
,-chanft)B8  &  dea  cfhalumeaux  ^légers. 

Interrogeons  te  nature  dans  43iorreur  é^ 
|bis£uvagçs  cc^^^  c|e  j^  Hies  (i^é^^ 
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.(efte  du  inonde  ,  de  ces. xégions*  barbares  doat 
les  habitans  fo|it  auiC  féroces  que  lés  lions  &les 
purs  leurs  condtoj^ns.  Les  Dieux  des  autres 
Arts  a'eur^t  jamais  de  tçmples^fous  ces  trillel 
climats  ;  Ja  {/^ule  Harmpnie  a  Tçales  jsndre  tri- 
butaires dp  ks  attraits  :.  elle  &ule  «aTçû  pénétrer 
ces  coeurs  inaccefllbles  a^ix  autçes  Qracessil 
p  eft  poi«:  de  rivage  fi  défolé ,  ni  d'échos  fi  bar- 
bares qui  naïent  répété  des  chanfi^ns  :  l'amour  de 
l^armonie  perce  àctravers  la^lus  éï)aifl!e  barba- 
rie ,  à  travers  les  pbges  ^acées.deJ'Ourfe  &  ks 
arènes  delaZpn^  br^antc  ;lesHurons  impi- 
^oïables,  les  crijels  Macàffars,.Ies  Caribesfan- 
guinaire&,rles  CancibaJesJnhumains^nrieur  Mur 
fique ,  Ie}irs  cl^nts  de^mix^  de  guerre  ^  de  triom- 
phe :  avant  de  commencer  ces  feftins  homicides 
dans  lefquels  ils  dévorent -les  .captifs  que  la  vic- 
toire leur  a>rpun^s  y  plejns  d'une  ;fàrouche  aller 
grefle ,  ils.fprniient  des  da^^es^^anglantées  au- 
tour des  y4<9inies  dont  ils  ypnt  êtrejes  tom- 
Igeaux  ;  jexlis  plus.». ils  chantent  eux-n^es  leur 
propre  t;répas  :jdu  milieu  4es/upliqes>  du  feia 
des  feux  le^  qui4es  entourent  ^  ces  Héros  barr 
bares  rappellent  leurs  anciens  triomphes  dans 
^urs  chanfpns  funèbres^  &  confiâtes  par  ce  doux 
fouvenir ,  ils  .expirent  .dans  le  fein  de  THarmo- 
nie  9  &  lui  coçfacrent  leur  dernier  foupir. 
;  ,^i?\ir  dernière  pjrf?uye^f9rÇQp$,  fi  yaus.vour 
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lez-,  Meffièursi  fortons  de  la  Natiife  ràifonna- 
ble  :  «interrogeons les  animaià3f,4nterrogeonsie 
Peuple  aîlé  dts  airs ,  le  Peuple  maet  des  oddes  ,* 
le  Peuple  fogitif  des  forêts  &  des  rochers  :;  tous 
fc  montreront  feniibles  à  THarmonie.  L'Aurore 
®nvre  les  portes  da  Jour ,:  Ja  Nature  ë'^fveillc  ;! 
déjà  les  oifeaux  ranimés^ annoncent  la  lumière  &• 
faluent  le  Soleil  naiflant  par  leurs  concertsamou- 
reux  ;  i-ivaux  pleins  d'une  vive  émulation  >  ils 
fe  cherchent ,  il  attaquent ,  ils  fe  repondent ,  ih  ' 
fe  combattent  rieurs  chanfons  commencent  avee* 
le  jour  y  &;  ne  finiffent  qu'avec  lui  :  je  me  trom- 
pe ,  elles  «e  fiuifient  pas  raêitie  ;  tu  les  prolonges- 
d'un  Soleil  àlautre',  folitaire  Philomele,  Sirè- 
ne des  bois  f  &  quand.U  fombre  Nuit  vieiit  in^ 
pofer  filehce  à  la  Nature ,  elle  te  laifie  le  droit- 
de  chanter  encore ,  &  de  charmer  ta  tendre  mé-  • 
l^ncolie  :  l*Ecfao  veille  avetc  toi  ;  avec  lui  tu  ♦•'en- 
tretiens de  te^  andctas  malheurs ,  tes  airs,  tes! 
harmonieux  foupirs>  portés  au  loin,  diminuent 
''horreur.du  vafte  filence  :•  pour  t*entendre  exha- 
ler ta  peine ,  la  Soeur  du  Soleil  abfent  promené  ' 
plus  lentement  dans  les  plaines  de  l'air  fon  char 
.ar  genté  ,  elle  è*abai{fe ,  die  femble  fe  fixer  fur  toa' 
bocage  4  &'la  DàtSk  du  mastin  tei-etroure  encore 
da  na  la  pbiul:e  &  4a^s  les  veilles  amouceufes» 

ÇeftpV  cçgoèt'du  Chant  que  fouvent  les 
Oileaut;jnpus'  ^.tdEtt.  disputé  l'avantage  &  lô 
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fnx ;  jaloicjc d;une Wle  «o^xpu ^uninftrumenf 
tien  touché  fous,  iin  j0>n*ir^^>  fouyeçt  le  Rof- 
fignd  adâîéiwwplua  .doux  acçças  chantait  tog^ 
à  tour,,  &  balançant  la  viflxHre ,  lafl'é  enfin ,  plu- 
jtôt  que  vaincu ,  honteux  de  fiirvivre  à  fon  fis- 
f ence  *  Ihuvent  dû  fcin  des  ormeaux  il  .eft tomr- 
bé  aux  pîedsi  de  fon  vainqueur  jen  foupirant ,  8c 
plus  d  une  fois  la  guittarre  a  été  fon  tombeau. 
Ceft  ce  même  apas  qui  du  fond  des  leaux  a  fou- 
^eht  attiré  dans  les  filets  les  poip>ns  moins  crain- 
dfe  ;  c'eft  cet  attrait  qui  ,  fdon  FBne  ,  ren.d  le 
cerf  attentif  aux  doux  accens  de  la  flûte ,  te  fou- 
gueux courfier  fetifiMe  au  bruit  réglé  du  t?m^ 
jK«ir ,  Vélephant  aux  foôs  audacieux  an  clairon  » 
c  eft  lui  p  dit  Ovide ,  qui  par  la  douceur  duchalu- 
meau  arrêta  fouvem:  le  loup  enchanté  ,  tandis 
jfju'il  pourfuivoit  fagnieau  tremblant. 

Paroiffez  maintenant ,  Cenfears  rigoureux, 
graves  Ariftarques  >  ofez  demander  ^aicore  où 
jeft  lapuiflançc&femerîte.def  JHarïnonie  :  toute 
la  Nature  voi*s  à  repondu  ;&  «ai-je  po^it  dans 
l«)tre  cœur  un  témoin  fecret  coittre  fous-mé- 
mes  ?  A  chaque  înftant  du  jour  la  Nature  vous 
prepetera  par  tout.es  fes  voix  ,  que  l'Harmonie 
lift  un  prefent  qu  elle  a  reçu  des  Cieux  pov 
charmer  fes^ennuk8çpou^facîKt?er  fcs  travaux: 
ainfi  tout  chante  dans  &  peine.  Que  font  dans 
jkturs  fatigues  tahtd^hïmme^j^M  le  b^fc^  c<^* 
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<lamne  à  foufFrir  pour  d'autres  hommes  ,  &  dont , 
Içs  mains  ,  la  liberté  &  les  jours  font  vendus  à, 
4cs  Maîtres  ?  Que  fait  le  laboureur  matinal  ea. 
traçant  fes  pénibles  lillons  î  Le  diligent  moif- 
fonneur  au  milieu  des  pJaines  brûlantes  ?  L'in« 
-duftrieux  vigneron  fur  les  coteaux  qu'il  cultive  i 
Que  fait  le  berger  toujours  errant  avec  fo^ 
troupeau  ?  Que  fait  le  forgeron  laborieux  par*- 
mi  les  flammes  dont  il  eft  environné  ?  Que  feîfr. 
iiir  le  rivage  le.  pêcheur  impatient  ?  que  fait 
dans  fa  prifbn  flottante  le  rameur  captif,  le  for- 
çât infortuné  ?  Que  font  tant  d'autres  mortel* 
dévoilés  à  la  folitude  ou  au  malheur  ?  Ik  chan- 
tent ^  &  par  le  chant  ils  écartent  le  chagrin,  ils: 
femblent  hâter  le  tems  ,  ils  abrègent  les  heurei 
trop  lentes;  ainfile  fôlitaire ennuïé  chante  dans 
fon  defert ,  le  voïageur  dans  l'horreur  des  bois  ^. 
Fexilé  dans  faretraite ,  le  captif  dans  fes  fers ,  le^ 
prifonnier  dans  Tes  ténèbres  ,  Tefclâve  dans  le^ 
mines  &  dans  les  carrières  profondes ,  du  centre 
iie  la  terre  où  il  çft  enfeveli  vivant ,  fes  cfaantf 
s'élèvent  jufqu'à  la  région  du  jour  :  par  un  pen- 
.chant  invariable  ,  par  un  inflinâ:  commun  ,  par 
un  goût  univerfellement  confcnti ,  tout  annon- 
ce ,  tout  attefte  que  l'Harmonie  efl  un  plaifir  ne- 
jceflàire  àla  nature;  iî  nous  examinons  les  autre» 
plaifirs^  ne  leur  trouverons-nous  pas,  oii  moins 
id'étenduë  ^  ou  moins  de  pouvoir ,  une  volupté 
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fiioiRS  pure  9  des  feniations  moins  délicieuCes; 
il  eft  des  plaifirs  de  caraftere  &  d'opinion  >  goùr 
•tés  chez  un  peuple ,  inconnus  aux  autres  :  l'Har- 
nionîe  réilnit  tous  les  goûts.  Il  eft  des  plaifirs 
d'Arts  &  de  Littérature  accordés  à  peu  d'hora- 
vfLCS  cultivés  ;  l'Harmonie  n'en  excepte  prefque 
aucun  de  fes  faveurs  :  il  eft  des  plaifirs  muets  ^ 
jiftanimés ,  qui  ne  parlent  qu*aux  yeux  fans  rien 
dire  au  cœur  :  tels  font  les  fpeétadcs  que  nous 
joffre  le  pinceau  ;  l'Harmonie  ne  manque  point 
le  fentiment  ;  il  eft  des  plaifirs  languiflans , 
4f moufles  ,  trop  uniformes  ou  trop  tôt  épuifés; 
cft-il  un  plaifir  plusbriBant ,  plus  diverfifié  ,plus 
întariflkble  que  celui  de  l'Harmonie ,  plaifir  pui^ 
té  dans  la  Nature ,  plaifir  enfin  fi  neceflàire  & 
idont  la  privation  doit  être  R  fenfible  ,  que  Iç 
Seigneyr-Dieu  lu.i-mêmp ,  prêt  à  pimir  Tyr  cri- 
îtiineDe  >  menace  cette  Ville  par  la  voîx  du  * 
JProphéte  ,  de  faire  ceflèr  dans  fes  murs  le  fon 
des  cythares  £c  le  plaifir  des  Concprts  ;  témoi- 
gnage ÙLcré  des  charmes  jSc  de  1^  puiflance  de 
l'Harmonie  ;  s(*étonnera-t'ôn  après  cela  qu'elle 
ait  eu  la  vénération  des  Peuples  de  toupies  tems 
&  de  toutes  les  contrées  :  ,troifième  preuve  de 
fanoMefle. 

Ne  peut-on  pas ,  Meffieurs ,  dire  d'une  beljp 
iroix  ce  qu'on  dit  de  la  Beauté  même ,  qu'elle  ç^ 
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,  citoïenne  de  tous  les  païs  »  qu  elle  efl: ,  comme  h' 
langue  tle  l'amour  y  la  même  pour  tous  les  Peu- 
ples f  &  qu'elle  porte  partout  les  marquifes  der 
l'empire  ;  en  effet  ,■  comme  la  Beauté  >  une  voyc 
brillante  n  eflr  nulle  part  étrangère  j  partout  elle 
a  Tes  droits  viftorieux  :  Reine  des  Rois  mâme  y 
elle  peut  parcourir  l'Univers  en  Souveraine  : 
fous  quelque  ciel  qu'elle  fe  trouve  ,  fembb- 
ble  à  l'aftre  du  jour ,  elle  n'eft  jamais  hors  de 
fon  empire,  &  partout  où  il  efl  des  cœurs,  el- 
le a  de«  fojets  &  des  autels.  Tel  a  été  chez  tou- 
tes les  races  l'éclatant  avantage  de  l'Harmonie. 
I.es  autres  Arts ,  depuis  leur  naiflànce ,  ont  vu 
Souvent  leurs  honneurs  interrompus ,  foit  par  les 
fureurs  de  Mars  ,  foit  par  les  règnes  contraires 
aux  Mufes  :  il  a  été  des  fiéclesde  ténèbres ,  des 
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tems  tétargiques ,  des  jours  de  décadence  &  de 
barbarie  >  pendant  lefquels  fe  Dieu  du  goût  étoit 
exilé  du  monde ,  lés  lettres  fçavantes  anéanties , 
les  Mufes  muettes  ,  les  Arts  au  tombeau  fans 
adorateurs  &  fans  Mécènes  >  enfin  toutes  les 
Sciences  éclipfées  où  voilées  dans  un  coin  de  la 
terre  ;  mais  dans  cette  nuit  commune  y  jamais  la 
IMa&que  ne  perdit  fes  clartés  ;  fes  rayons  per- 
cèrent toujours  à  travers  les  nuages  de  l'ignorais- 
ce  ;  jamais  fes  temples^ne  furent  deferts  ni  fes  au- 
tels fans  fleurs  :  écoutons  les  témoins  qui  nous  en 
reftent  dans  les  monumens  iàcrés  &  profanes  >  iU( 
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tiOJtô  diront  que  tous  les  fiécles ,  &  furtont  les 
fiécles  polis  ^  ont  été  inarqués  par  des  honneurs 
conftamment  décernés  à  rHartnonie  ;  ib  nous 
diront  qu'elle  a  été  recommandée  par  les  plus  fé- 
dères Philofophes  ,  cultivée  par  les  plus  grands 
héros ,  chérie  dans  les  plus  lages  Républiques, 
yiuftrée  par  lès  plus  puiflans  Monarques  ,  h 
fcience  fevorite  des  Gonquérans  &  des  Rois;  TÉ- 
Ifypte  nous  dira  que  le  dernier  *  de  fies  Ptolo- 
mées  s'honora  du  nom  dû  à  PHarmonîe ,  fur  le 
modèle  des  t  Magiffrats  de  Theffalie  :  fi  nous 
nous  arrêtons  un  inftant  chez  les  Grecs ,  ils 
nous  rapelleront  que  leur  OBmpe  étoit  peuplé 
de  Dieux  amateurs  de  THarmonie  ^  que  leur 
rarnafle ,  temple  des  concerts  parfeits  ,  étoit 
préfidépar  le  Souverain  de  la  lire;  que  les  plai-» 
firs  de  leur  Élifée  immôrtd  étfoient  des  Concerts 
éternifés  ;  quejes  tourmens  de  leur  Tartare  n'é- 
toient  pas  feulement  un  enchaînement  de  tor- 
tures ,  vn  Océan  de  feux  imptacables  y  mais  en-i 
^coreune  difcorde  de  voix^  une  horrible  conft- 
iion'de  cris  douloureux ,  une  diflbnnance  éter- 
nelle de  gémiflemens  lugubres  >  ils  nous  apren-» 
clront  que  dans  les  beaux  fiécfes^d^Athenes ,  il 
'étoit  honteux  d'ignorer  feMufique  ;  que  les  Sa- 
uges de  r Aréopage  étoient  fes  Difcîples  ;  qu'elle 
étoit  une  des  parties  de  la  politefle  Attique  ;  que 
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Socrate  lui-memé ,  ce  mortel  èftîraé  des  Dîeu^ 

•&Ioué  par  eux,  aprirde  nouveaa  dans  la  vieiP 

tlefle  â  toucher  fe  lurii  ;  que  qtrfconqtie  vivofe 

fans  goût  pour  cet  Art  étoitf  regardé  cctoimetitf 

mortel  ftupidè  ,  qui  navoît  jamais  facrifié  au^ 

traces;  amfî  dank  un  feftin  Tliémiftocle  aïant' 

#efiifé  dé  prendre  la  Bre  à  fbn  tour ,  fit  n^^jtrfe  fe 

'préjugé  d^e  éducation  négligée.  De  cet  amas 

de  témoignaÉges  i  if  reftlte  ,  je  layout^ ,  une 

preuve'  fumînetife  &  fatisfaifante  •;  mais  c  eft 

peu  j  oublions  tant  d'éloges  humains ,  foibles 

craïons  de  la  îdighité  de  l'Harmonie ,  ne  prenons 

que  fur  les  autels  les  guirlandes  dont  nous  ia 

couronnons  :  oui ,  Meffieurs,  c^eft  fous  cet  af- 

ftSt  facté  que  j'aimé  furtoiitâ  ènvifager  les  hon- 

nëurtdiftingués  de  cette  Science  majefttrcufe  • 

j'aime  àla  voir  fingulierement  préférée  à  toutes 

fes  autres  y  pour  parler  aux  Dieux ,  pour  leur 

porter  l'encens  du  monde  y  pour  publier  leurs 

grandeurs  ,  pour  déformer  leur  colère.  Jettens 

an  regard  fur  toutes  les  'Religions  de  tous  les 

tems  ;  ici  les  Temples  d'ilîs  &  d'Ofyris  reteri- 

tîflent  du  fon  des  Cîftres  de  Canopes  ;  là  dès 

l'aube  du  jour  y  les  Mages  de  la  Perfe  &  les 

tgnîcoles  prennent  leurs  harpes  d'argent,  pour 

recevoir  le  Soleil  prêt  à  fortir  du  fein  de  Tonde  j 

pourobtenir  fes  premiers  regards ,  &  pour  ado- 

Ter  dftns  cet  Aftté  ie  feu  ^éccrnel  ^  le 
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Orotnaze  ^  Dieu  de  leurs  pères  x  plus  loin  k 
noir  Brachniax)e  fj^pUf  les  bord^  4u  Gange  des 
hymnes  de  rA\irorp  ;  ici  les  rives  Grecques  r^ 
pètent  cliacp^ejour  le  no^  de  ïupiter  Olim- 
j)ien;  là ,  les  rives  i{erpefiennes  r^entiflbnt  dâ 
^anfes  guerrières  &  du  chant  des  Saliens  ,  tanr 
dis  que  les  rivages  Germaniques  &  les  échos  de 
nos  contrées  répètent  au  loin  le  npin  du  fàngui- 
naire  Tentâtes,  chanté  pay  les  Pruides*.  Ainfi 
l'ont  pratiqué  tous  les  Peuples  ;  ils  cfaantoient 
dans  leurs  mifleres ,  non  feulement  pour  parler 
aux  Immortels  fur  des  tons  fupérieurs  au  langa- 
ge vulgaire ,  mais  encore  pour  fixer  l'attention 
du  peuple  aflemblé ,  pour  pacifier  les  fens  ,  pour 
régler  les  efprits  par  la  jufteile  des  fens  i  peur 
échauffer  les  ccçurs  y  pour  les  préparer  à  la  pre* 
fcnce  des  Dieux  ;  que  dis-je  cependa^i  Poue- 
quoi  m'arrèter  fi  long,  tems  fur  les  honneurs  de 

« 

la  Mufique  idolâtre  ?  C'eft  à  toi  feule  >  ce  n'eft 
qu*à  tes  £kcrés  accords  que  je  dois  ma  voix  > 
Harmonie  fainte  du  Pepple  choifi^  toi  qui  por- 
tas fi  fouvent  aux  pieds  du  D.iea  dlflraël ,  les 
hommages  reconnoiflàns.defon  Peuple  *,  n'étoit- 
ce  pas  fous  tes  aufpices  que;  les  Ifraëlites  s'a- 
irançoient  au  combat  ?  Précèdes  des  enfeignts 
triomphantes  du  Seigneur ,  les  Gliantres  confa- 
.  crés  marchoient  à  la  tête  des  bataillon^.,  unif- 
^faot  leurs  voix  fubliijjes  asfx  If^ùmçns  militai» 
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tes  y  ifs  imploroient  les  fecours  du  Dieu  des  Af t 
mées  ,  &  ne  durent -ils  pas  même  pn  triomphe 
à  l'Harmonie  ?  Jofué  affiége  Jéricho  ;  ce  n'eft 
point  à  réfort  des  armes  que  cette  conquête  eft 
refervée  :  par  Tordre  fuprême  du  Ciel ,  les  fept 
premiers  Sacrificateurs  prennent  des  trompet- 
tes harmonîeufes  ,  Jéricho  va  périr  ;  les  trom- 
pettes fonnent  fa  ruine  y  fes  tours  chancellent ., 
le  Seigneur  parle  >  les  murs  tombent ,  Jeriehoa 
été. 

Mais  franchiflbns  le  vafte  intervale  destems  y 
hâtons-nous  d'arriver  aux  jours  de  David ,  épo- 
que la  plus  magnifique  deihonnéurs  de  THar- 
monie  :  c  eft  par  ce  Roi  que  nous  la  verrons  in- 
troduite dans  les  tabernacles  du  Seigneur  ;  elle 
y  entre  fuivie  des  filles  de  Sion  ,  pour  fbutenîr 
la  majefté  du  Lieu  fàint  ,  pour  augmenter  Fa 
pompe  des  Sacrifices ,  pour  relever  le  fpeftacle 
de  la  Religion  ?  David  lui-même  procède  en 
danfant  l'Arche  augufte ,  il  régie  les  pas  légers 
fur  les  fons  de  fa  harpe  raviflànté  ;  dans  tous  fes 
cantiques  >  monumens  éternels  de  fon  amour  , 
il  demande  que  fes  accords  foient  mille  fois  ré- 
pétés fur  la  cithare  >fur  la  cîmbale ,  fur  l'orgue  ^ 
fur  la  trompette }  il  reveille  tous  les  échos  du 
Jourdain  >  il  invite  la  nature  entière  à  chanter 
fon  Auteur ,  à  ne  faire  de  toutes  fes  voix  qu'un 
(Concert  de  louanges ,  de  gratit  ude  &  d'ador^ 
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tîons  unanimes  ;  auffi  les  foins  &  les  bienfaits  de 
fce  Prince  religieux  avoiènt-ils  rendu^les  Lévites 
les  premiers  Maficiens  de  l'Univers  :  ainfi  le  pu- 
blioit  la  Renommée.  Ceft  paria  ,  que  pendant 
les  jours  de  la  captivité  ,  les  Peuples  de  l'Eu- 
çhrate  invitoient  les  triftes  Hébreux  à  leur 
aprendre  quelqu«-tins  de  feur  airs  fi  vantés  : 
•^mais  Ifraël  exilé  ne  peut  chante^  loin  des  champs 
de  SoHme  ,  il  ne  peut  que  gémir ,  fes  harpes  eu 
fflcnce  font  fufpenduês  aux  faulcs  du  rivage  :  td 
*loifeau  captif  néglige  fon  ehaot ,  ©u:  fi  fon  gofier 
s'ouvre  quelquefois  r  ce  n'eft  qu'aux  foupirsy  fa 
▼oix  eft  morte  aux  déleâables  accens.  Enfin  r 
Meifieùrs ,  parcourez  toutes  les  pages  de  la  Loi 
antique ,  partout  vous  rencontrerez  ou  des  con- 
certs de  louanges  ,  ou  des  cantiques  de  viôoi- 
res  9  ou  des  chants  de  funérailles  ;  il  fembfe 
qu'aucune  voix  mortelle  n'eft  digne  de  l'oreille 
du  Seigneur ,  fi  elle  n  cft*  portée  au  trône  de  la 
Toute-Puiffance  fur  les  aîfes  de  IHarmonîe ,  au 
travers  des  nuages  d'encens.  Daiïs  des  Sacrifices 
plus  parfaits  9  là  Loi  nouvelle  a  coniervé  à  la 
Mufiquefa  place  dans  tes  Sanftuaires  :  oui^  dît 
rOracIe  de  l'Afirique ,  lê  Pafteur  &  rorncment 
d'Hippone  :  >,  Je  ne  pui?  trop  aprouver  les 
>,  chants  dont  retentiflènt  nos  Tempïes  ;  par  ces 
,,  auguftes  accords  je  me  lens  vivement  ému  $ 
0,  pénétré  de  cette  horreur  facréc  qu'infpire  1^ 
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fj  demeure  de  pieu,  -frapé  d  un  refpeft  pro- 
,,  fîottd  i  faifi  d'.tine  fairite  yvreflè  ,  nouveau 
^>  Faut  f  je  fuis  dans  les  Cieusr;  mon  efpBt  e(l 
y,  enlevé  au-dcflus  de  lui-même  ^  il  s'élance  jirf- 
^,  qu'au  triple  Trône  du  Très-Haut,  il  fe croît 
^,  admis  aux  Concert»  éternèfs  des  Intelligences 
„  fuprêmes,  &  mon  ceeur^mbrâfé  va  fe  perdre 
„  dans  le  feih  de  la  Divinité. 

Daffô  cette  unifoniûté  de  fuffirages  acquî«  àr 
l'Harmonie  i  pcût-il  être  une  vénération  plu» 
marquée ,  plus  fuivie ,  plus  inconteftable  ?  Cctt^ 
gloire  de  l'Art  a  toujours  tèjailli  fur  fes  Ar-, 
tiftes  ;  fouvent  les  favoris  ''  àef  l^Harraonîe  f areût 
•  illuffrés  par  les  Coyronnes  ,  par  les  Lauriers  t 
par  Tes  Pompes  triomphales  ,  par  les  aplaudif- 
femens  des  Théâtres ,  par  des  Statnës  érigées  9 
par  des  Maufolées  ,  par  des  Infcriptiôns  mémo- 
rables, par  les  honneurs  même  de  l'Apothéofc  , 
enfin",  par  tous  fes  monutnens  publics  inventés 
diez  les  l^euplés  divers ,  pour  immôrtalifer  fes 
talehs  :  delà  ils  font  encore  une  Nation  chère  & 
facrée  aux  Mortels  ;  avantagé  fouvent  refufé  aux 
Nourriflbns  des  autres  fciences  ;  on  évite  6n 
Sophiftc ,  on  néglige  un  Géomètre ,  on  fuit  un 
Critique ,  on  lîfle  un  Chimifte  ,  à  peiine  remar- 
que-t'on  un  Grammairien  ;  on  aime  au  contrai- 
re ,  on  recherche  un 'Elève  deTHàrmonîe  ,  if 
left  le  Citoïen  de  coûtés  les  contrées ,  THonuxic 

lé 
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•  de  toutes  les  heures..^  .Fégat  de  tous  les^hôm- 

'  tnes  de  go&t  &  de  fentimenc  >  le  Monde  entier 
eft  fa  patrie  :  de  là  vient  encore  que  le  fouvenir 
des  MuOciens  iHuilres  des  fiécles  fupéiieurs  eft 
beaucoup  plus  aimable  &  plus  précieux  à  ref- 
j)rit  &  à  rhunianit<^ ,  que  le  fouvenir  des  conqué- 
rans  Içs  plu$  renommés:  ;  fauip  héros ,  tyrans 
réels,  les  conquérans  étoient  nés  pour  la  perte 

;  du  monde  >  les  jl^tificiens  illuftres  pour  Ton.  bon- 
heur ;  les  uns ,  avides  de  funérailles ,  ont  porté 

.  les  larmes  ,  la  difcorde  >  la  mprt  ;  les  autres  >  tou- 
îours  bienf^ôi^n^  ,  toujours  aplaudis  ^.ont  porté 

:  partout  la  paix  >  la  concorde  y  le  plaifir  ;  la 
Terre  çonfternée  s  eft  tû  devant  ceux-ci  ;  par 

.  ceux-là,  la  Terré  raflujuéearetenti-ck  fbnspa- 
cifiques;  les  conquérans  couronnés  de  lânglans^ 
^  lauriers  ,  font  fortis  de  la  vie  fou  vent  par  une  fin 
précoce,,  toujours  chargés,  dç  la  haine  des  peu- 
ples indignés  %  perdus  fans  êçrç  plet^rés  ;  les  Mu- 
ficiens  fameux  couronnés  -de  rayrthe  8c  de  ro- 
fes  ,  &  paifiblement  expirés ,  ont  emportés  chez 
les  Morts  les  regrets  des  Nations^  <3ûi ,  lè  nom 
Jun  tendie  Orphée  fera  toujours  plus  chère- 
ment gardé  au  Temple  de  Mémoire  ,  que  le 
nom  d'un  fougueux  Alexandre* 

Telle  eft  la  nobjefle  de  la  ^ufique,  nobFefle 
fondée  fur  fantiquité  de  fon  origine ,  illuftrée 
par  fa  puii]|iu:e  fupràoe  ;.  confirmée  par  la  \é^ 
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nératioade  tous  les  tems  Se  de  tous  les  peuplât;- 
mais  daîK  preuves  de  fa  dignité ,  joignons  celle' 
de  fen  utilité  ,  louange  pour  cet  art  plus  déli- 
cate encore  que  la  première- 

SECONDE    PARTIE.     - 

QUAND  la  Mufique  ne  feroit  qu'un  Art^ 
enjoué ,  qu'une  fcience  riante  &  de  pup 
agrément  ;  par  là  même  ne  1er  oit-elle  pas  une 
Science  utile  1  un  Art  même  neceflàire  ?  Car 
eft-^il  rien  de  plus  neceffaire  à  l'homme  qu'uiï 
plaifir  innocent  ?  Ee  plaifir  n'feft-il  pas  chaque 
jour  un  des  befeins  de  l'humanité  ?  Mais  allons 
à  la  conviftion  par  des  routes  moins  détournées* 
La  République  doit  à  l'Harmome  de  plu&  fo- 
lides  bienfaits  que  des  plaififô  infruârueux.  Je 
fçaîs  >•  Mcffieurs  ^  que  j'avance  un  Paradoxe  , , 
difons  mieux>^  une  vérité  peu  dévelopée,  mais 
à  qui  il  n'a  manqué  que  Toccafion  d'éclôre  ;  ofons 
donc  l'amener  à  la  lumière ,  lui  donner  ks 
couteuFs>  &  la  revêtir  de  toutes  les  preuves  que 
là  réflexion  &  l'expérience  of&ent  de  nous  en 
fournir  ;  au  refte  ^  je  ne  hafarde  point  un  fentî- 
ment  ifc^é  &  fans  auteurs  >  quand  je  fbutiens 
que  le  mérite- de  la  Muiique  nq  fe  borne  point 
au  gtatieux ,  &  qu'il  s'étend  juiqu'à  Futile,  îe 
ne  fais  que  me  rangfjr  au  fentiment  reçu  chez 
Uf^e  Anû^uité  ;  çu  çfFçt  ^.  fi  l'impQi^çancç  d& 
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cet  Alt  n'avoit  été  dès  lors  rtKronnoë  »  les  Lé- 
gîflateurs  de  ffegypterde  laPérfe  ,  d'Athènes/ 
fes  Mitres  des  nation^  auroieht-ils  ait  une 
loi  de  fJBartnonîe  ?  S'ils  n  avoient  jtigé  fa  dorée 
neceflàire  aUx  deftins  hetireuk  des  Empires  f 
faurôient-ils  fait  marcher  de  front  avec  la  Re- 
figion  ;  râuroient-iîs  muili  de  ce  iceàu  cônlaçré 
I>ar  fa  main  de  Fimmortalité  même  ?Liairgue/ 
en  voulant  former  une  République  de  Héros, 
auroit-il  infcrit  l'Harmonie  dans^le  livre  auftere 
des  loix  de  Lacédémone  ?  Auroit-on  lu  cette 
Infcription  fur  la  façade  de  Técole  de  Pytha- 
f^orc  :  Loin  (Tici  ^Profanes ,  qfitfetfonne  ne  porte 
iciftipas  fs'il  ignore  l'Uarmonif  ;  Profanes ,  loi» 
iici.  Platon  en  aurdit-il  admis  l'étude  dans  fa 
République  de^Sages  ,  ou  d'autant  de  Dieux  ? 
Ariftote  fon  difdple  /  &  tant  d'autres  Philo- 
fiiphes  ,  Héros  du  Lycée,  du  Portique,  da 
Prytannée  y  du  Capioole  ,  en  auroient-ils  re- 
commandé l'ufagè',  commed'une  Science  égale- 
ment'née  pour  le  bien  des  mœurs  ,  pour  le  pro- 
grès des  vertus ,  pourreînbelliflemcnt  des  Arts> 
pour  Tunion  des  humains^,  pour  la  paix  du  mon- 
de ?  Voilà  les  Maîtres  dont  j  aprens  Tutilité  d^ 
l'Harmonie  :  fî  je  m'égare  Air  les  traces  de  ces 
^  guides  illuftres ,  1  e*ft  plus  beau  d^rrer  par  cet- 
te hardîeflè  généreufe  à  dévoiler  des  vérités 
nouvelles  qu'oâre  un  Lazard  heureux  ^  fOC  ^ 
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ramper  avec  ces  âmes  feibles-,  ces  efprits  trop 
fagés  OTî  trop  fopèrftitieUx ,  ces  génies  fervilc» 
qui  n'ofent  fortip  tin  irtftant  du  cercle  des  véri- 
tés établies  ^  ni  mapcHer  dâ»ts  des  routes  ,  s'ils 
n'y  trouvent  des  v^ftiges.  Mais  non ,  Meffieurs^ 
ce  n'eft  poitit  par  la>  datte  ancienne  de  ce  fenti- 
ment ,  ni  par  lés  grands  noms  de  fes  premiers 
partifans  que  je  dois  vous  perfuader  ;  fans  pré- 
tendre fub  juguer  votre  railbn  ni  forcer  votre  con- 
fentement  ^  je  veux  que  convaincus  par  vos  lui 
filières ,  vous  vous  rendiez  vous-même  à  l'évi-^ 
dence. 

Nous  pouvdns  envifâger  la  République  foUS 
ideux  raport^,  &  comme  un  Etat  Politique ,  8c 
comme  un  Etat  Littéraire";  une  Science  ,  poiïr 
mériter  le^  nom  d'utile  ,  doit  également  contri- 
buer au  borfieur  an  premier  &  ^  rèmbellifle- 
ment  du  fécond  ;  elle  doit ,  pour  le  bonheur  de 
la  République  pofitique  ,-  épurer  ,  polir  les 
Jhcéurs  ;  adoucir  >  reâdfier  les  paffions  ;  unir  y 
aflbcier  Tes  efprits  des  cîtoïéns  ;  èlîe  doit,  pour 
fa  gfoirede  la  République  Littéraire ,  enrichir, 
aider ,  embellir  les  Arts  fçavans  :  or ,  peut-dr^ 
conteffer  à  l'Harmonie  ce  double  titre  ?  Utile 
aux  mœurs  qu  elle  purifie  ,  utile  à  Tunion  des 
efprits  9  elle  ell  çonfequemment  utile  à  la  Ré- 
publique politique  ;  utile  aux  doites  Arts  qu'elle 
embellit,  elle  eft  utile  conféqnemment  à  fa  Ré; 
publique  Littéraiie. 
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Si' le  pouvoir  «des  accords  feuls  eft  fi  grand 
ftir  les  cœurs  9  quelle  puîflance  ne  doivent  point 
avoir  fur  les  moeurs  >  des  préceptes  embellis  par 
ces  mêmes  accords  ^  vivifiés  p^  leur  charme 
inexprimable;  car- tel  fat  toujours,  &  tel  doit 
être  encore  le  but  de  la  fublime  HarmcHiie.  Dans 
fes  vrais  caraftere  ejle  eft  une  fcience  inftruc- 
tive ,  mais  plus  enjouée  que  les  autres  Sciences-; 
elle  eft  une  Philofophie  aiinable ,  mais  plus  pré- 

.  cife  f  plus  éficace ,  plus  agiflànte  que  les  autres 
Philofophies  ;  elle  efi  urne  morale  vertueufe  , 
liiais  moins  glacée  9  moins  aride ,  moins  pelante 
que  celle  des  Zénons  &  des  Chrifipes ,  mieux 
aprêtée  >  plus  mefiirée-  ànosfoiblefles  r  pl^s 

•apropriée  aii  goût  de  Thumanîté  i  ainfi  le  pen- 

.foient  les  premiers  Sages  >  les  Rois  I^bilofbphes ^ 
&  les  prenriefô  Légiflateurs  des  Monarchies 
antiques  ;  ils  avc^ent  étudié  l'homme  ,  ils  1  a- 
voient  vu  dès  lors  tel  que  nous  le  voïons  en- 
core aujourd'hui;  refprit. humain  né  fibre  ^  & 

.  peut-être  rebelle  ,  ne  fouf&e  des  Maîtres  qu'à 
regret  ;  impatient  de  tout  joug ,  Jionteux  d'a- 
vouer fes  ténèbres  ^  jaloux  de  fon  indépendance 
naturelle^  furtourdans  fes  opinions  ,  il  ne  fe 

,  plie  qu'avec  peine  aux  préceptes  d'autrui^  il  ne 
confent  point  volontiers  qu'une  autorité  étran^ 

.  gère  règne  fiir  fes  fentimens  ;  dans  quel  Déda- 
le d'illufions  &  de  prefiiges  ne  va-t'il  pas  sqîï: 
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gager  fSi\  ûiarche  indéfendu ,  fi  k  raifon^  telle 
qu'Ariane  ,  ne  lui- offre  le  fil  fecourable  ?  Que 
d'écueils  ,,  qoe  de  pjréçipices ,  entr'buyerts  aa- 
touF  de  lui  >  vont  1  engloutir  ^  sll  eft  laifle  à  lui* 
même 9  «il  yogue  fans  Pilote  &fans  Boufible ' 
lans  Phare  &  fans  Etoiles»  Il  faut  donc  fui  trou* 
ver  un.  maître  ingénieux  qui  n'affede  point  Tair 
de  maître,-  qui  n en  prenne  jamais  les  tons  al- 
tiers  f  qui  par  des  chemins  détou|:nés  &  couvert^  ~ 
vienne  reformer  ^qs  idées  fans  révolter  fa  déli- 
catelTe  ,  qui  fçache  Tintéreffer  y  lui  pref  enter  le 
devoir  fous  l'air  du  plaifir  ,.le  mener  au  vrai  par 
des  fentiers  fleuris  >^  &  le  tromper  enfin  au 
profit  de.  fa  raifon  ;  telles  étoient  les  vues  po- 
Etiques  >  les  refforts  délicats ,  &  les  égards  ingé-- 
ûieux  des  Sages  dont  j^'ai  parle  i  oi  ce  Protée 
habile  %,  ce  Maître  aimable  des  mœurs ,  ils  cru-- 
rent  l'avoir  trouvé  dans  TArt  chéri  dont  je  voue 
offre  rimage.  Dès  lors  Te^  Prêtreffes  de  l'Har- 
monie chantèrent ,  fur  le  ton  majeftueux  du 
Mode  Dorique ,  le  culte  des  Dieux ,  les  nobles 
fentimens ,  Te  refpeâ  des  Loix  ,  l'amour  de  la 
Patrie ,  le  mépris  de  la  mort ,  &  l'imraortalitéV 
ainfi  la.  leçon  pafla  dans  les  âmes  à  la  faveur  de 
f  agrément  i  le  plaifir  de  Toreille  devint  le  maî- 
tre du  cœur  &  de  fes  jeux  >  l'éfprit  rempor- 
ta la-  connoiflànce  du  vrai  &  l'empreinte  de»* 
vertus* 
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Ton  but  fer-oit-iï  donc  changé  ,'héroïque  Haf- 
metiie  ?  Pourquoi  ncr  pourr6îs-*a  pliis  fur  les 
ftîceurs'  ce  que  tu  potiv(^  atÉr^is  for  elfes? 
Mais  ce  douté  t'eft  injurieux  ;  dans  la  UcencB 
même' de  nos  îôùrs ,  tu*  gardées  emcore  tw  droife 
IbuveAins ,  tu  viens  répandre  encore  tes  clartés  y 
iu  fçais  inftruire  &  toucher  ;  ici  ,  tii  célèbres 
les  vertus  tranquilles  dû  Citoïefi  ;  là ,  les  vertus 
éclatantes  du  Héros  ;  ici  y  tu  chantes  Finnocen- 
"tc  couro^jnée  /  là  y  lé  crime  foudrôïér;  ici ,  to 
^iéns'  reveiller  l'bifive  indolence  des  Grands  en- 
dormis for  les  rofcs  y  jufljiues  dans  les  bras  de 
h.  molle  Volupté  y  tu  viens  leur  aprendre  des 
vérités  qu'ils  n'aimetit  point  à  lire  ;  l'amour  de 
tes  agrémena  leur  fait  regagner  cô"  que  le  dé- 
goût de  la  lefture  leur  6it  perdre  dinftruftions  ; 
ici  >  ta  attires  l'Impie  dan&  les  Te^iples  Gdtïts  y 
ôiii  lîmpie'même  y  fon  oreille  fermée  aux  autres 
préceptes  y  peut  encore  s'ouvrir  à  tes  fons  péné- 
f  rans  ;  là  ,  tantôt  par  teâ  foudroïans  accords  y 
troublant  les  âw;s  éfraïés  y  tu  ftapes  ^  tu  intimi- 
des ,  ^u  conftèmes  Te  Profanateur ,  tu  lui  peînS 
tn  Dieu  vivant  y  terrible  ,  inévitable ,  qui  def- 
eénd  la  flamme  à  la  main  yporté  for  les  ailes  des 
fcmpétes ,  précédé  dés  tOnerreS  exterminateurs/ 
&  foivr  par  f  Ange  de  la  Mort.  Dans  tes  fons^ 
menacans ,  rimpîe  croît  ehtendrek  marche  for- 
iuidablj&  de  fon  Juge  >1&  bruit  de  i^  Char  de 
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eu^  la  chute  des  torrens  enflammés ,  Thorreur 
lu  noir  abîme  f  Far rèt  irrévocable  ;  tantôt ,  par 
fes  fimphonies  plus  douces  &  plus  confolantes.» 
tu  fufpcns  fon  éfroî  f  tu  lui  rends  {a  confiance ,  tu 
fui  peins  dar»  xin  nuage  de  fleurs  le  Dieu  de  la 
clémence  prêt  à  pardoni>er ,  fi  Ilmpie  fçait  gémir, 
&  Ta  cendre  fur-  la  tète  y  éteindre  dans  Tes  larmes 
les  feux  de  Féternelle  vengeance.  En  dis-je  trop ^ 
Meffieurs  ?  N*ave2-vous  pas  fouvent  éprouvé 
vous-mêmes  les  grands  fentimens  que  THarmo- 
ûe  fçait  produire  dans  fes  San&uaires  »  &  ce 
pouvoir  qu'elle  a  fur  les  efprits  &  fur  les  mœurs  ? 
Doutera-t'onf  qu'elle  fçache  éclairer ,  enno- 
blir ,  élever  lefprit  ?  Ignore-tbn  qye  les  élevés 
de  Zoroaftre  coramençoient  la  journée  par  un 
Concert  harmonieux  ;  ils  vouloient  par  là  pré- 
parer Famé  à  conten>pIer  Fa  vérité  ^  perfuadés 
que  par  les  mouvemens  doux  &  mefurés  de  la 
Mufique  r  l'ame  ,  retirée  dans  elle-même",  en- 
troit  dans  cette  égalité  r  dans  ce  fifence  des 
fens  ,  &  dans  cet  équifibre  parfait  que  deman- 
dent les  fpécuktions  épurées ,  &  quldnfi  affran- 
chie des  obflacfes  de  la  matière  &  de  la  chaîne 
des  paffions  ,  elle  s'éfançoit  fur  des  ailes  pfUs  ra- 
pides au  Temple  du  Vrai ,  au  commerce  des  in- 
telligences éthéré'es  ^  à  la  confidence  des  Dieux. 
Ces  mêmes  Sages  terminoient  la  journée  au  fon 
des  flûtes  douces  &  des  airs  Lydiens  >  pour  var 
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Éiener  refprît  égaré  pendant  le  jour  fiir  des  ob^ 
Jets  étrangers ,  pour  mietfx  Faprêter  aux  hveuts 
en  Dieu  des  pavots ,  &  pour  apelter  l&paifible 
iilencè>  &  les  fonges  rians* 

Doutera-t  on  que  la*  Muficpfe  fçache  calmer 
les  paffions  violentes  ?  tek  Annales  deTHiftoire 
&  les  fàftes  de  la  Pocfie  nous  montreront  par 
die,  fa  rage  défarméé,  là  fureur  fléchie ,  la  fé- 
dition  étoufiëe ,  la  colbre  rallentie  ,  Faudace  ré- 
primée 9  Impétuofité  d'AchilFe  tempérée  par 
la  lire  ;  &  les  pages  faintes  nous  peindront  foi?- 
vcftt  le  perfide^Saul  ramené  des  fougues  înfei^ 
ftales  par  les  accords  du  jeune  Pafteur  deSion  ; 
attirée  dvt  Ciet  par  l'Harmonie ,  la  paix  def- 
ceiidoit  dans  le  cœur  de  ce  Prince  jaloux,  Efl- 
âl,  Heflîeurs^,  efiniF  aucune  autre  fcience  pro- 
fene  (î  maitreffe  des  mœurs  ?  Car  enfin  ,  levons 
fc  bandeau  du  préjugé  &  de  l'éducation  ,  pre- 
nons des  yeux  un  peu  philofophiques  ,  éclai- 
rons^nous  fur  le  vrai«  prix  de  ces  fciences  (èr- 
Vilemenr  adorées  du  Peuple  lettré  ;  n'outrons 
rien ,  mais  àuffi  ofons  ne  rien  taire  >  ofons  coils 
munir  d'un  (âge  Pirrhonifme  ,  &par  uneidoli^ 
trie  lîttéraii'e  indigne  du  vrai  goût,  ne  fléchif- 
fons  point  le  genoûil  devant  ces  vaines  idoles  qtiî 
f  eut-étre  ne  doivent  avoir  des  autels  que  chc^ 
h.  prévention  crédule  &  le.fuperftitieux  vuf- 
gaire  :  repondez  donc>  vous^Ieiw  adorateu» 
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feri3pu}eux>  rendez  compte  de  votre  culte  . 
parlez  ;  que  fert  aux  mœurs  la  profane  élo^ 
cjuence  ?  Enchanterefle  des  fens  ,  elle  exçîtc  ua 
bruit  brillant  dont  l'oreille  eft  flattée ,  mais  qae 
le  vent  emporte  bientôt ,  &  dont  rien  ne.va  juf- 

qu'au  cœur,  femblable  à  ces  feux  légers,  à  ce« 
flammes  volantes  &  dociles ,  que  Vd^t  indus- 
trieux décrit  dans  les  airs ,  feux  qui  ^ns  un 
inême  inftant  naiffent ,  brillent ,  &  s'évanouit 
fent ,  fcîence  fpécieufe  &  trop  ftérile  qui  donne 
à.  la  République  de  plus  opiniâtres  parleurs  fans 
lui  donner  de  meilleurs  Citoïens. 

Que  fervent  aux  mœurs  tous  ces  Arts  que 
Rous  devons  à  rx)ifivjBté.des  Pxètres  de  TEgypte, 
T-exafte  Géométrie >  laudacieufe  Aflronomie > 
la  profonde  Algèbre .^  Tandis  que  refprit  sen^ 
fevelit  dans  les  calculs  ou  s'égare  dans  les  Cieux, 
eu  s'abime  xlans  Jes  fombres  méditations ,  qu'en 
revient-il  aux  vertus  ?  $ciences  trop  indifférent 
tes  qui  donnent  tout  à  la  fpéculation  >  peu  ai|- 
fcntiment ,  rien  à  Thomme. 

Que  fert  aux  nn^urs  l'étude  delà  Grammaî- 
ï'e  8c  des  Langues ,  ou  plutôt  la  fcience  des 
fyllabes?  Tandis  qu  elle  plonge  la  mémoire  dans 
un  cahos  de  paroles  ,  le  cœur  oifif  refte  dans 
un  vuide  bonteux  ;  Science  fuperficielle ,  &• 
beaucoup  trop  puérile  9  qui  nous  aprend  à  nom-* 
»er  le^  venus  fans  nous  apr^ndrei  les  acquérir^ 
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Que  fert  aux  mœurs  l'étude  ventée  de  THif- 
toîre  ?  Que  nous  conferve-t'elle  ?  Le  dénom- 
brement des  erreurs  de  tous  lestems,  la  lifte 
des  mïdhcurs  Hluftres  >  des  <rimes  heureux  # 
des  paflSons  travefties  en  vertus  ;  honteufes  ar- 
chives 9  triftes  monumens  de  l'humaine  fblie^ 
hkp  que  trouvons-nous  ?  Les  caprices  des  peu- 
ples ,  les  fautes  des  Rois  ,  les  révolutions ,  les 
décadences  ,  l'empire  antique  de  l'opinion  & 
de  Tintérêt ,  le  règne  du  hazard  ,  le  long  tar 
i>leau  de  toutes  tes  mifcres  de  nos  aïeux^  ta- 
bleau fanefte ,,  fcène  déplorable  .,  que  le  voile 
4e  réternel  oubli  devM)it  plutôt  dérober  à  ja- 
mais ZVL  r^ards  de  la  poftérité  ;  fcience  de 
l'Hiftoire  >  fcience  fouvent  défolante  qui  pré- 
fente  plus  de  coupables  ^xemj^es  à  fuir  ^  ipie 
de  vertueux  modèles  à  fuivrie. 

Enfin  9  que  (èrt  aux  mœurs  ce  petit  talent  de 
TJhefes  &  de  Sophifme^  qui  fe  donne  le  nom  de 
Çhilofophie  ;  chimères  fuxannées  ,  fiftêmes  va- 
f[ues ,  captieufes  fedaifes ,  erreurs  plus  ou  moins 
lieiureufes ,  guerre  de  raifonnemens  ou  la  raifon 
l?efte  neutre ,  labirinthe  où  la  vérité  s'égare  fem 
jTe  retrouver  ;  voîlà  tout  l'Art  f  fcience  futile  & 
tnéprifée  ,  ou  plutôt  ignorance  traveffie  qui 
^^adore  &  si  encenfe  elle-même ,  &  perd  k  dit 
yu^er  le  tems  de  penfer  Jk  de  fentir^ 

J^ll^s  ioi^t  pourtiint ,  telles  fout  Us  kieoc» 
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retendues  dont  on  occupée  nos  plus  bça\i:^iours^ , 
)  perte  irréparable  ,  pprce  trop  pQ\x  regrette  l 
}ue  d'heures  charmantes  immolées  à  TiennuiSc 
:  l'inutilité  !  C'eft  acheter  bien  cher  des  erreurs^ . 
)tEop  courte  jeuneflèJ  O  Jours  chvmans!  Que. 
tétes-vous  tJûtpt  conf^crés  à  la  cultur,e  di|- 
:œur.,  à  l'étude  du.vrai  bien ,  àrembdliflèment 
Jes  mœurs ,  qu'aux  minutips  daflîques  ou  à  d'au-. 
res  Arts  qui  feroîent  inutiles ,  fi  l'on  fçavoit  en- 
:ore  n  étudier  que  la  fimpile  nature^  n'entendre 
lue  fon  langage  &  n'eftimer  que  fes  loix.  Oui  » 
Meffie^rs  >  <c  je  ne  puis  tradiir  ma  franchife  ; 
mais  fuivez  fans  lécart  le  fll  de  n»  penfée  i  qu(p. 
l'Eloquence  judidaire  (bit  utile  à  l'çxpliçatioQ 
fes  Loix  ,  &  aux  divers  intérêts  des  peuples  ,; 
que  les  langues  foient  utjlps  aux  yoïages  »  qup 
l'Aftronomie  foit  utile  à  la  navigation ,  la  Géo^ 
graphie  à  TArt  militaire  »  b  Géométrie  aux  for- 
tifications ,  la  Science  des  Nombres  m  Cora* 
^erce ,  la  Botanique  aufoulagement  des  maux^ . 
quefétude  de  THiftoire  foit  utile  à  notre  curio^ 
fité ,  l'étude  de  la  Politique  à  TÀrt  de  gouver»» 
i^r  j  f  étude  de  la  Logique  au  tdent  prétendu 
^e  raiipnner  :  j'en  conviendrai  aycc  vous  ;  mais 
auffi  vous  conviendrez  avec  moi  que  Tutilité  de 
ces  Sciences  tombe  rarement  fur  le  fond  de$^ 
^ïweurs  ;  que  ces  Sciences  font  étrangères  à  ^^ 
l'hommi^^  agréables  peut-être  à |pn  efprif  ;  fpm 
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inutiles  à  foncœur  ;  que  l'Harmonie  feule  jolfit 
<i  un  pouvoir  beaucoup  plus  perfonnel  &  plus 
marqué  fur  ce  coeur  ;  qu'elle  en  fçait  manier  tous 
les  replis  ;  qu  elle  en  fçait  &ire  jouer  les  reflbrts 
les  plus  feccets>  8cque  des  fens  charmés  elle  paf- 
fe  aux  fentimens ,  preuve  invincible  de  fes  avan- 
tages y  plie  eft  donc  utile  en  particulier  aux 
mœurs  de  chaque  citoïen;  ce  rL'éft  point  tout  : 
elle  eft  encore  utile  en  général  à  la  fécurité  & 
au  bonheur  du  Corps  entier  de  la  République 
politique. 

L'union  des  citoïens  eftla  baze  des  Trônes  9 
le  fceau  des  Monarchies  ,  1  apui  des  Diadèmes  ; 
les  plus  fermes  Empires^  avant  d'être  renverfés 
par  les  guerres  étrangères ,  avoient  ét-é  d'abord 
ébranlés  par  les  guerres  inteftînes,  parles  trou- 
bles Anàrchiquesj  par  les  difcordes  civiles ,  ai- 
dés dansleur  chute  par  ceux  mêmes  qui  devoîent 
en  être  les  foutîei^.  &  les  boulevards.  Non ,  la 
ïatciè  n'a  poinj:  d'ennemis  plus  fimeftes  que  àcs 
citoïens  divifés-;  mais  eft-ilun  égide  plus  impé- 
jiétrableaux  traits  de  la  diffention^  que  la  tran- 
quille Harmonie  ?  L'olive  à  Ja.main  ^^  la  Paix  la 
pjrécéde ,  l'Amitié  la  conduit^  le. Plaifu*  marche 
à  fes  côtés,  laCohcorde  lafuit,  les  cœurs  con- 
quis voient  en  foule  autour  4'elle.  N'eft-ce 
f  oint  elle  qui  unit  les  Citoïens  par  d'aimables 
4K^uds  ,  qui  hs  aflbrtit ,  qui  les  égale  ,  x^ui  les 

range 


1.'  H  A  R  M  O  K  I  E. 


range  fous  les  loix  d'une  charmante  Cociété  : 
chez   elle  tout  efl  calme ,  tout  eft  ànù  ,  tout, 
agit  d'intelligence  ;  chez  elle  on  n'entend  iJ 
la  voix  de  h.  difcorde,  ni  les  rumeurs  popu- 
laires ,  ni  le  tumulte  importun  de  l'école  ,  nî  - 
les  hurlemens  éfréaés  des  bancs ,  ni  les  clameurs 
des  Tribunaux,  mais  feulement  les  agréables 
accords  ,  les  acclamations  favorables  ,  les  doux 
aplaodiffemcns.  L'Harmonie  alluma-t 'elle  jamais 
ces  faux  fiineftes  à  l'Etat  ,  ces  incendies  ,  ces 
guerres  d'opinions  , de  prelîiges  ,  d'erreurs ,  «es 
diflèntions  fophiftiiîacs  pour  réalifer  dw  chi~ 
mères  ,  ces  rchifn-.es  littéraires  ft 
pour  combattre  la  vérité  que  pour 
tes  querelles  d'une  Seâe  armée  c 
fous  diCïërens  drapeaux  *  ces  di  rifî< 
nés ,  monftres  nés  dans  le  fein  des 
tes  î  De  leur  fein  il  s'eft  élevé  fouvent  de«  Ci-." 
toïens  turtwlens^  inquiets >  pernicieux,  quelaf 
dtfcorde  ,  la  révolte  «le  faux  zèle  avoient  nour- 
ris dans  les  ténèbres  des  folitndes ,  Se  qui  n'ont 
paru  dans  TUflivers  que  pour  en  troubler  la  paix. 
Mais  l'Hiftoire ,  ce  témoin  fidelle  des  tèms ,  re- 
proche-t'elie  aucun  de  ces  forfaits  à  la>  fcicnce 
çacifiqae  que  je  vante  l  Qud  fiéde ,  quelle  con- 
trée fe  plaignit  jamais  d'eDe  i  De  quel  fang  fou 
elle  jamais  teiute  ?  Ses  Elèves ,  loin  d'être  jar* 
mais  des  citrftpns  dangereux  »  n'eurent-ils  poinï 
XIL  Partie,  ME     ■ 
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^ujours  ce  caraâfere  fàdle  »  fociable  &  poli ,  né 

ÇQUf  lea  4<^aces  liaifons  ?  Cara^ere  fi  nèceflàir^ 

i  1^  l:rwquillité  de4a  République ,  caraftere  xjQ^ 

tes  fcienç^s  gnives  ne  donnent  point  y  qu'elle 

^  ji^teot  même  fouvent.  Qi^He  étraage^tfièrence 

j^e  nîœiirç  entre  le  Peuple  fçavant  &les  amaps 

^e  f  Ha^inooie  !  Pénétrons  dans  ces  réduits  té- 

pnéhreux  dfOnt  les  (»muis  gar4ent  l'entrée  ^  àa^s 

içes  aotçes  ioaceeCbles  aux  ris ,  où  règne  >  loin  à^ 

.  |G)^r  &  diu^s  le  filence ,  Timmobile  &  mome  f^- 

|r^  :  \kj  >  aperçois  des  hommes  atrabilaires  >  bfr 

g^4s>49tfait^Ûe9^  des  fronts  ridés  ,  charge 

4'é^  nuages  j  couverts  d'un  deOM  éternel  >  des 

|i(irant;ropes  rêveurs  ^  malheureux  par  choix  p 

iblles  vi&imes  des  veifies  crucfles  ^  martirs  d'un 

£|t^nie^ut9e  au  bonheur  ,9  vidMisdansuncabos 

fh  rêveries  *  broûfflés  pour  toujours  av^c  les 

fiïiaçes  ♦  ^  Eaiyaiîs  glacés  &  pefans^  fbibif» 

Achos  de  ÏMâqfaàté  p  ;et^evdyis  4^^  ^^  9fl>^ 

iço«9&iâ<dei|OCiQOS  vagues  f  maig  privés  du  vrai 

jB^ut.^  néceflàkenaent  inca^sèrles  desjdâicatef- 

jGas  de tefprit  ^des  |eux  dû  génie  ,  des  fine&s 

4e  T Art.  Que  yt  les  tke  de  ces  lugubres  tame- 

ces  pourries  tcai3%arter  un  momeitt  dans  \st  codh 

i^er^e  de  ja  vie ,  &  dans  les  devoirs  4»  Or 

pditn  ;  déçoncerûés  ^  iiM:er4its ,,  .(tifttai^  >  ptrft 

4|ae  abTens  >  3«t  tombent  à  chaque  pas  f  ïàiSr* 

Ijucinâant  ib  choquent  les  bienféâociSi  lis 
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<{xianquent  les  ^gards*>  ils  hldlent  les  convenant 
<es  ;  bientôt  enfin  ennuïeu^  &  ^inuïés.^  itica* 
])ables  d  un  doux  commerce^  ils  fuïent  9  ils  re* 
tournent  aux.obfcurs  Lycophrons  &  aux  mé- 
lancoliques Saumaifes;  déjà  ils  font  rentrés  dant 
ia  pouffiere  grecque  &  latine ,  leur  unique  élé- 
ment 9  femblables  à  ces  oifeaux  noânimes  &  for 
nébres  qui  vivent  enfeveli^loin-de  la  lumière ,  8c 
loin  du  commerce  des  autres  oifeaux  ;  voilà  fans 
.doute  desCitoïens  bien  utiles  à  la  République^ 
â  la  Patrie ,  àleur  Siècle  ;  par  leur  utilité  y  jugez 
.de  <rélle  des  Sciences  qu'ils  adorent  :  grand 
t)ieu  !  quelle  fociété  uniroit  l'Univers  «  fi  tous 
les  hommes  étpient  des  Sçavans  ;  une  vie  pareille 
ti'eft-elle  point  Un  efpéce  de  néant  ?  Mais  fuïons 
ces  voûtes  ténébreufcs  ^  fous  lefquelles  nou» 
nous  (bmmes  trop  long  tems  arrêtés  ;  entrons 
maintenant  fous  cea  portiques  gracieux ,  fout 
ces  berceaux  de  verdure ,  où  par  de  charmantes 
Toîx^  l'Harmonie  nous  apelle  :  ici ,  tout  enchan- 
te lesxegafds  ;  je  n'y  vois  que  des  fronts  ouverts 
àFalégrefle  ;  que  des  yeux  rians  &  finceres;  que 
des  efprits  cultivés ,  ornés  ^  enrichis  des  pilus 
brillantes  idées  delà  Poëfie  &  de  la  Faible  ;  que 
de  vrais  Cftoîens^  aimables  &  aimés  ^  ofEdoux 
&  reconnoiflans,,  unis  &  heureux^  là^  régnent 
dans  les  doux  loifirs^  la  Simpathie^  T Amitié  , 

tes  Amour$  ;  U^  le  |iffemler  ni^rite  eft  4'êtce 
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aimable ,  la  première  fcience  eft  d'être  heureux , 
&  les  talent  ne  font  rien  >  s^ils  nie  vont  au  plà^* 
fil  f  k  l'union  ^  au  bonheur. 

IPrévenons  4ine  objeftion  que  la  critique  mç 
jprépare  fans  doute  :  „  la  Muiiqae  ,  dira-t'ûn  | 
p,  n'eft  qu'une  Science  mrfle ,  «n  Art  çfFéminé , 
p>  proprç  feulement  à  énerver  les  cœurs ,  à  ei^ 
9,  amortir  le  beau  feu  >  à  éteindre  les  courageis^ 
Eh  quoi  !  fi  telle  étoit  la  fbibleflè  de  cet  Art  ^ 
B^s  f  le  Dieu  des  grands  coeurs  ^  auroit-il  de 
tout  teins  placé  fur  fon  char  l'Harmoniç  à  coté 
de  la  Viftoire  ?  N'aurqit-il  pplnt  "retranché  dè$ 
longtemsies  Simphomes  militaires  des  combats  , 
/ces  fons  femblables  au  tonnerre  >  ce  bruit  de  l^^ 
trompette  &  du  clairon  >  ces  airs  du  fif&e  &  du 
hautbois  y  ces  tons  du  tambpu^  &  des  timbale$ 
^éclatantes  .?  S^il  n'ayoit  toujours  reconnu  danç 
f  antiquité  guerrière  &  chez  toutes  les  Nadonç 
magnanimes  j  que  ce  concert  Martial  eft  Tame 
de  la  guerre  ;  que  ce  mHaiige  de  fons  mâles  & 
vigoureux ,  que  forme  rairain  mugiflànt  ^  élevé 
les  efprks ,  qu'il  échauffe  les  coeurs^  qu'à  enharr 
dit  les  lâches  ,  qu'il  enflamme  les  braves  ;  qu'il 
dérobp  le  bruit  formidable  de  ces  machinés  ter«* 
ribles  qui  vomiilènt  la  foudre  &  U  mort  ;  qu'jl 
cac^  le  (ifOêment  des  jayçlots  ^  les  clameurs 
/confiifes ,  les  plaintes  des  mourans  ;  qu'il  empt- 
Àçt  h  cQofternation  ^  les  tçrreurs  ;  qujK  dç  la 
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déroute  il  rapefle  à  h  charge  I  qu'enfiff  <fe# 
feiifàres  guerrières  atfument  une:  chaleur  héroï-' 
que  dans  tous  les  rangs;  qu'efles  égaïéti^  le? 
théâtre  dek  fureur  ^.qu  elles  embelïiflent  lamorf 
même.  L,es  Spartes  en  ordre  de  bataiHe^  le* 
front  cekit  dé  fleurs  >  la  lance  levée  ,marchoîent 
a,tt  combat  cctoune  à unefête  au fon  de l'Himne* 
de  Caftor  ;  ira  GhcJsur  de  flûtes  conduit  par  Tir- 
tée  ,  régioit  la  marche  dé  cette  Armée  de  Hé- 
Tps  ,  rélite  da  la  Grèce  :  Won  les  loix  de  la  Pa- 
trie y  chaque  Giierrier  étoit  obligé  de  fûîv  re  îe^ 
accords  4es  flûtes  ^  de'Jes marquer  d'un  pied  fer- 
me  >  &  de  faire  rcfpondre  à  chaque  mefuré  cha- 
cun de  fes  pas  fctrépides.  Par  tk  les  Chefs  des 
Phalanges  pouvoient  aifément  reconnoître  s'il 
étoit  parmi  leurs  Soldats  quelque  lâche  qu'il  Êd- 
lûe  retrancher  des  rangà ,  sïj  éfôît  quelque  cœur 
timide  à  qui  répouvante  fit  manquer  la  caden- 
ce, &  qui  ne  Vavançât  point  à  la  mort  d'un  pas 
égal  ;  de  ce  môme  fecoiirs  naiflbit  une  vateur 
réglée  f  plus.efficace  qu'iine  fblle  fureur.  Main- 
tenant qii'on  dife  encore  que  l'Harmonie  énerve 
les  courages  >  qu'elle  n'eft  d'aucune  utilité  ;  tan- 
dis que  Mars^  avoue  que  fans  elle  il  compteroit 
moins  de  Héros  y  la  Société  moins  d'efprits  aima* 
blés,  la  République  politique  moins  d'utiles  & 
de  vrais  Citoïens';  achevons  ce  portrait  »  & 
▼oXons  rapidement  en  quoi  la  Muiiqueeil  utilQ 


mU      I,'  r  a  ic  «  <J'  w  r  ï- 
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i  la  Répttbfique  Littéraire  ;  eHe  en  ifùt  t^}0Ofiy 
enrichir  r  ai4er  y  embelUr  fes  Ares^ 

Je  traverfe  Fa  tiitit  obfcoro  desf  âgt$  r  }t  té^' 

Jbonte  *à  Torlg^  des' plar t^eaox  Aib httém-' 

tes  ;  jç  lervi^  comaie  (aatant  <to  roilTeaux  ^Sé^ 

rens  prendfç  kwr  fonrcb  dams  £i  fée^mâ^  Har- 

^onie^  Dan9  I  ordre  de$  tetùs  f  lu  Peifie  b 

première  â'offi^  à  ine)^  reg3nr49  ;  les  Vers  na* 

qnircnf  dû  Chant  :  d'aborà  la  voix  forma  det 

fon$  ^  fe  réflexion  y  îoâgâk  enfeitè  d^  iJarelefc 

surrangées  y  &  mefttra:  des  Vect»  am  médl^idi]» 

fUktorjiities  du  goSer  ;  noITe  P^ëfte  pour  Ibrs 

(ans  Mofique ,  &  fi  depuis ,  h'  Pe^âîè  marche 

fbuvent  |eule>  elle  porte  cependant tonfonrs  un 

oir  iaef&çable  de  proxinrité  >  des  convenances 

Éaarqaées,  des  traita  par^n^  qpi  h  foiit  recon* 

fiokre  pour  la^  fiUe  de/ fWirmoiiîe.  NWeHé 

'  ^int  gardé  toujours  des  fknbolà  &  des  attyi- 

buts  qui  tm  font  communs  avec  \i  Déefie  des 

accords  f  Trompette  de  Virgile  *:  du  TatfTe , 

lire  d'Horacefic  de  Maliierbe>  lutfa'd'Anacréon 

&  de  CÎiapelIe  y  pipeaux  de  Tkéoerite  &  de 

Ség^aîs  :  pourquoi  la  Poêfie  tranfpof teroit^Be 

tous  ces  àoms  divers  d^infininiens  aux  divers 

Génies  de  fon  Art ,  fi  elte  n'âibiéit  à  reffembler 

toujours  à  l'Harmonie  dont  elle  eft  émanée ,  iure 

de  mieux  plaire  par  cette  graeîcufe  reflemblan- 

,ic  ?  De-là  fes  rimes  ibnores-^  fes  tons  Griqaes, 
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fes  repos  réglés  >  toat'  ce  langage  harmônietl^' 
qui  caraftérife  ïes  beaux  Vers  >  qui  échauffe  l'Or-- 
de  Héroïque  $  qui  élere  la  ihaj.^ûeu£e  Epopée  y 
qtâ  anime  la  riante  Egtogtié  /  qui  nous  ihtéreflfë 
aàx  {bupirs  de  la  tendre  EÉégie  51  qui  içftit  enfin 
paffionner ,  émouvoir ,  etachanter. 

Je  t'entetis ,  noble  Melpoméne  ;  rètn^lie  de 
gratitude  pour  rHartxtômè  /  tu  te*  plais  à  noUs 
raconter  comment  tû  lui  dois  aaffi  Forigine  & 
les  progrès  deton  Art  chéri  ;  des  chanfons  cén- 
iacrées  au  Dieu  de  TÀutonme ,  tu  vis  éclore 
la  Tragédie  ;  quand  aifuite  des  fêtes  tumultueux 
fes  des  campagnes  &  des  chariots  de  Tbefpis  > 
tu  la  vis  paflèr  au  fein  des  Villes  &  devenir  un 
fpeâade  fèrieux  &  régufieri'oetia^tu  pas^auffi 
la  Mufique  mbni^er  avec  e&  fur  les  Théâtrel 
de  la  Grèce  >  ^  par  les  Cbio^s  cjbaoterj  >  par- 
tager a^ec  ta  Tragédie  Grecque TEmptrede* 
Speftacles  ,  &  les  fufFrages  de  l'Attique  ?  Sî 
l'ancienne  Tragédie  Romaine  mérite  quelqu'un 
de  nos  regards  ^  (  car  les  Romanis  >•  ces  maîtres 
du  Monde  y  ne  le  furent  )amais  de  lia  Scè&e.  ) 
ne  la-verrons-nous  pas  aisffi  décoré'e  âc  foute- 
nuë.par  THarmonie  ?  Nous  en  avons  *  plus  d'un 
témoignage  che»  le  Prince  de  FEloc^inmce  hn 
tine. 
Outre  r^rt  pompeux  du  Cothurne  embelli 

^  Cic^in  orauad  M.B.  Tkifcul^tibéxdeg.  h  u 
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par  l'Harmonie  >  que  n'aide  le  tema  de  voos  de* 
tailler  tout  ce  que  l'Art  de  la  riante  Tfaalie  dât 
autrefois  au  fecours  des  flûtes  Tyriennes  f  fans 
I  accompagnement  defquelles  le  célèbre  RoTdiia 
ne  )ofla  jamais  :  fi  je  me  fixei»  fur  des  preuves 
fpécieufes  ,  ne  pourrois-je  pas  dire  avec  Quîn- 
tilien  ,  ♦  que  l'Art  de  l'Eloquence  parfidte  n  cft 
donné  à  ancmi  Orateur  ^  s'il  ignore  la  Mufique  ; 
que  fans  eUe  il  ne  peut  connoitre  ni  emplèîer 
ce  nombre  9  cette  gracieufeftf^Ao»^  mère  de  la 
perfuafion  y  ce  mélange  de  fons-  diierts  &  ner* 
veux  9  ces  chûtes  barmonieufes  f  ces  fiTencés  mé- 
nagés r  ces  reprises  énergiques  f  ces  fnTpenfions 
étudiées  f  ces  geftes  pleins  d'expreffion ,  cette 
décence  -de  mouvemens  ,  ces  tours  pathétiques 
itc |)énétrans  qui  éveillent  l'ef^rit  de  l'auditeur^ 
qm  fixent  PattentioQ  t  qui  enlèvent  le  coofènte' 
ment  &  le  fuSrage  ;  enfin  ce  talent  de  l'infinua* 
tion  :  ce  tout  enfemble  qui  fait  les  Démofihe* 
ses  &  les  Patrus* 

Mais  tandis  que  je  parle  j  quel  fubit  enchan- 
tement tranfporte  mon  génie  >  &  plonge  mes 
fens  dans  une  déCcieufe  ivrefle  ?  Je  marche  far 
les  rives  de  la  Seine  ;  eft-ce  le  palais  des  Fées  ou 
leiemple  de  Véhus  qui  s'ouvre  à  mes  yeux  ?  Une 
Puiflànce  magique  a  décoré  cette  Scène  pom- 
pe&fe;  mais  quel  nouveau  plaifir  interroiâptdé-^ 

^  IàK  u  c^  9». 
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^  celui  de  mes  yeox^  &  dent  mon  oreille  capr 
ti\re  !  Quelle  Simphome  raviflànte  vient  de  corn* 
mencer  ?  Que  de  mains  içav'antes  &  légères 
prennent  un  eflbr  unanime!  A  ces  brillantes  con- 
ienances  je  reconnois  l&TempIe  deTHarmonie»' 
Ici  railemblés  y  les  Génies  detous  les  Arts  s  em-* 
preflènt  à  parer  leur  aimable  Souveraine  :  à  Tes 
ordres  tout  reproduit  à  finflant  v  Ruiflèai^x & 
Torrens  ^  Déferts  &  Bergeries  >  Hameaux  Se 
Palais  f  Trônes '&  tombeaux  ^  les  Cieùx  &  les 
Enfers  :  à' la  voix  de  la  Déellè  tout  fe  rend  ici  r 
les  Vens  obé'dTent  y  ks  Euménideà  paroiflent  / 
les  Ombres  font  évoquées  y  tous  les  Géniesy 
tous  les  Dieux  font  fes  Miniftres^' 

Cependant  y  quek  douloureux  acdens  vien*^ 
nent  pénétrer  mon  ame?  O  douleur  !  O  teiK 
dreflè  !  Là  ^  c'cft  fogénércofe  Alceftre  prête  * 
defcendre  aij  noir  rivage  ,  c'cft  Aïcyone  plus' 
éplorée  9  elfe  redemande  fon  cher  Céyx^aux 
ondes  cruelles  ;  ici ,  c  eft  le  trifte  Atis  coupa* 
ble  malgré  lui  ^  il  pletrre  l'infortunée  Sangari^* 
de  ;  c'eft  Armide  abandonnée  /  elfe  rapelleun 
Héros  fugitif  encore  aimé  ^  qUoiqu'infidelle  :  ce^ 
ibnt  les  itluftfes  malheureux  d<t  tous  les  âges  qui 
repaient  les  funèbres  bords  pour  demander  nos" 
larmes  ;  ils  chantent  ^  je  fens  I^urs  peines  ;  ils 
foupirent'^  je  fuis  attendri  :  Raifon  critique  f 
[VCrai-ferablaflce  feverer <^vain  vous  foukvez»; 
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vous  contre  mott  plaifb  ?  Enva&i'me  prouvcz- 
rous  qu'il  neft  point  dans  te  nature^^cpie  !es|Hé- 
ÏÏÙ8  métamoFphofés  en  Amphîons  r  &  que  lés 
Héroïnes  transformées  en.  Sîrennes  viennent 
chanter  leurs  infortunes  r  chanter  feur  mort 
même, languir  ,  tomber,  expirer  eii  diantEuie  : 
i  en  conviendrai  ;  mais  fi  mon  plâifircft  sûr, mal- 
gré les  régies  violées  ,  fi  mes  fem  en  font  plus  dé- 
Gcieufement  flattés ,  fi  ce  qui  manque  à  là  juffefle 
«ft  remplacé  pzÉ  fe  fentiment ,' je  n  entens  plus 
fa  voisp  de  la  èoide  réflexion  ;  FeTprit  dit  ce  qui 
ëevroit  plaire ,  le  cœur,  décide  touioux^mieoX' 
fn  femant  ce  qui  plaît^ 

Après  tout  ,-£  nous  étudions  h  Nature  ^ner 
trouverons-nous  pas  ixtètos  fur  la  Scène  chan^ 
tante  plu$  de  fidâité  aux  convenances  r  que  Ais* 
les  Théâtres  tragiques  où  1  on  prête  aux  Héros 
pour  langage  une  Poêfie  déclamée  ?  L'Harmo- 
nienerçût-ellé  pastouîours^beaucoiip^^mieaxque 
la  fimpIeDéclanûtion  imiter  les  vrais  foos  de  la 
l^fâitt^e  r  les  vrais  tons  dc$  paffions  ,  lès  priDfbnd» 
fospirs ,  les  fangibts ,  les  éc^ts  douloureux  ,  les 
tendre^  langueurs  >.  les  gémiflèmeœ  entrecou- 
pés ^  Tes  inflexions  padiétiques,  toute fénergîe 
du  cœu£  ?  Des  plaintes  chantées  font  plus  sâres 
die  nos  larmes ,  &  les  tendrez  fêntknens  rendus 
par  fHarmonie  en  fbnt  plus  tendres  de  moitié* 
(CTell  encore  dans  ce  Tempk  4{ie  cette  DédTç 
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puiilànte  f  Rivale  de  la  Nature  >  içàit  exprimer  ^ 
perfoûnifier  f  articuler  tout  f  &  mèioe  fana  le  fe-t 
cours  des  paroles  ;  non  y  ni  lê  pidtceaa  des  Apel-> 
lés  >  ni  le  cifeau  des  Phidias  >-ni  le  burin  des  Al- 
cimédonsr,  ni  Téguilie  de  Minerve  elle-même  p 
ne  donneroit  }amaisà  leurs  imitations  cette  ^vo&p 
cette  expreffion  9  cette  vie  que  la  Muilqqe  fçait 
donner  à  ce  qu  elle  veuf  caraâérifer.  Dans  f^e. 
Simphonies  je  retrouve  toute  la  nature  >  je  lai 
fens  dans  Timpreffion  fubite  des  fons  9  impreflloa 
pfus  prompte  que  les  regfards  f  plus  rapide  que 
là  penfée  :  tantôt  c'eft  le  tumulte  d'un  combat 
qu  elle  veut  imiter;  je  crois  entendre  le  rugifc 
fement  de  rairain  y  le  choc  du  fanglant  acie^:  » 
là  grêle  des  fléchies  ^  les  lamentables  cris  ,  la 
l^tbnnante  voix  de  la  Mort  qui  vde  de  rang  en 
rang.  Tantôt  c'eft  une  noire  tempête  y  c'eft  ua 
tïifte  nâtufrage  >  j'en  reconnois  l'horreur  &  le 
courroux  y-  j'entens  lés  vagues  bondiflàntes  y 
Fair  gronde  >  la  foudre  éclate  ^  le  jour  fe  change 
en  fbmbre  nuit ,  les  vefis  fifBent  f  la  mer  mu- 
git au  loin ,  la  terre  tremblante  lui  repond.  Ici  r 
quelle  Ombre  fort  du  Tombeau  ?  L'Averne  eff 
ouvert ,  à  travers  les  lueurs  de  la  profonde  nuit 
je  crois  entendre  les  lugubres  regrets  des  Om«** 
^res  plaintives  ,  le  bruit  des  chaînes  vengèreffes  r 
le  cours  des  noirs  torrens.  Là  y  ce  font  les  anL 
Ures  du  Dieu  du  feu  »-  j  enteiis  Tenclume^  1^ 
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siiiTante  fous  les  coups  dès  Ciclopes  cnBammés^ 
ici  ,  le  Sommeil  verfe  Tes  pavots  ,  cm  Héro9 
cft  endormi  ;  à  Taide  des  accords  y  ie  Us  dans  fe» 
penfées ,  je  dëvinnefes  fonges  affixux  ou  rians  f 
ferieux  ou  tranquilles».  ^ 
f  Ainfi>  brillante  Harmonie  ,  par  ton  magique 
pouvoir  ,  je  trouve  des  raports  marqués  de  vi- 
ves reflèmblances,  de  làverkédans  tout  ce  que 
tu  veux  imiter  de  la  Nature  ;  je  crois  prefent  toue 
C6  que  tu  peins  /tes  filcnces  même  ont  leur  ex- 
prefOon  &  leur  éfoquence»^  Envain  là  peinture 
t'opoferoit  (es  produâions'  ;  elle  nous  trace  un 
coiibar^  un  naufrage ,  un  fpeâacle  doIoui::eux  i 
lesyeuxadmirent ,  te  cœur  ignore  le  plaifir  des 
yeux.  Ejour\îoi  r  à  ton  gré  tu  vcrfes  fucceffive- 
inent  dans  les  âmes  Téfroi  ouJa  douce  aflùrance  j^ 
la  haine  ou  l'amour  ^  l'horreur  ou  la  compaifiony 
Jà  çonAernation  ou  l'alégreilè  »  &  toujpuis  la 
ftendrefle  &  là  volupté. 

Mais  je  vois  Terpficorc ,  ta  filFe  chérie  ,  s'a- 
vancer. A  ta  fuite  d'un  pas  léger  dirigé  par  tes. 
foins  ,  fes  jeux  allégoriques  font  une  Poëfîe 
muette  >  fes  attitude»  une  peinture  vivante  & 
mobile  9  une  image  fideUè  des  fentiipens  &des 
pafOons  ;  Rivale  de  rHiftoire  même ,  elle  ra- 
conte aux  yeux  *  les  faits  héroïques ,  elle  exprir 
jne  aux  regards  le  Génie  des  Nations  i  tous  les 
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caraâreres  font,  peintis  dans  ks  pas  rici ,  dans  fe» 
pas  précipité^',  iriégauîc  ,  égarésr,  je  rcconnoîf 
k  Colère  ,  l'Indignation  ,  le  Défefpoir  ;  là ,  dans 
fes  mouvemens  interrompus  &  négligés ,  je  vois 
la  Molleflè  ^la  Volupté  /la  Eangueur  :  ici ,  dans 
la  fîneflè  de  fe»^  bal  ancemens  ^  dans  la  jufteilè  de 
fon  équilibre ,  dans  le  clioc  de  fes  pas  brillans  ^ 
îe  diftingue  1  enjoueTment  des  Grâces  &  la  légè- 
reté des  Plaifirs.  làjdàn^  un  Dédale  de  fauts 
agiles  &  retentiflans  r]c  reconnoisTalégrefleruf- 
tique  ,  &  Tes  Danfes  de  rAutomtîe;  Enfin ,  la 
Danfe  elle-même",  qui  ^au  premier  coup  d'ceil-, 
ne  paroît  qu'un  plaifir  f  cache  aufli  d'utiles  le- 
çons :  ainfi  «itrefbis  les  fages  Citôïens  de  Spar* 
te ,  pour  infpîrcr  aux  enfïns  l'horreur  de  l'in- 
tempérance r  Mbient  danfer  à  leurs  yeux-dea 
Efclaves  enivrés;- 

Non  ,  le  Printems  n'a  point  plus  de' fleurs^ 
que  l'Harmouie  a  de  façons  de  charmer  &  dlnf-- 
truire  ;  mais  cédez  ^Mufes  étrangères  :  jamais  nî 
les  Echos  d'Albion ,  ni  les  Autres  d'Hercinie-^r^nî 
fes  rives  de  l'EbreSc  du  Tage  ne  répétèrent  de» 
accords  fi  parfaits  que  ceux  dont  nos  Contrées 
retentiflent  depuis  dix  luflres  :fi  l'Aufoaienou^ 
efFre  une  Rivale  ^  fans  la  prescrire  triflement 
farts  la  préférer  follement,  fuïant  tout  extrême, 
«nrichiflbns-nousdefesl^eautés,  Que  rHarmo?^ 
nie  du  Tibir^  &4^  tËridan  cachante  la  Seinei 


pirs  d  une  Tourterelle  folitaire&  peu  confolée  f 
ou  le  bourdonnement  enchantenr  d'une'  j^ocr 
Abeille>  ou  les  erreurs  d'un  Zépkir  volage  >  ou? 
lies  regrets  d'uneRofe' abandonnée  &  Sétriede 
douleur  9  ou  fa  marche  bruïante-  d'un  Torrent 
impétueux  y  qui  bondit  f  écume  >  &  n  eft  déjà» 
plus ,  ou  fa  chute  &  les  cafcades  d'un  Ruiflèau 
naiflànt  >  ^c  le  murmure  agréablement  ToukI  de 
£bn  onde  errante  >  ou  la  molle  langueur  d'an 
doux  Sommeil  ;  foit  enfin  qu  après  avoir  fait  na-' 
ger  la  Vdx  fur  le  fein  des  vaftes  Mers ,  ou  Ta-^ 
voir  fait  defcendre  au  centre  des  profonds  eiH 
fers  f  l'Harmonie  la  tranlporte  fdr  l'aile  des  Ai* 
gles  rapides >^ au^d^s  du tonueiTre ^dës tour-' 
billons  9  des  feux  étincellans  ,  desr  Plaines  li-' 
quides  y  des  vens^déchainés ,.  &  du  jour  changé 
ennuitr 

Voix  chanflanfe ,  Voix  toujours  cHeré  à  mo» 
eoèup  y  tDujours  prefenté  à  mes  penfées  f  que 
ne  puis-je  t'entendra  toujours  î  Que-  j'ainfe  tes 
langueurs  ^  tes  chûtes  ^.-tes  é^ats  !- Quelle -Mu-* 
ie  pourvoit  digrfemedt  loiier  tes  Tons  raviilans  f 
Isou jours  agréablement  mélangés ,-  leur^fimétrie  f 
leur  alliance  >  leurs  divorces  ^teur  œcononûe  f 
ÏU  verfe&là  volupté  dans  mon  ame;  Non ,  qu'on 
fié  penfe  point-  avoir  afieîs  dit  pour  te  vîmter  i 
*cn  comparant  tes  accords  à  ceux  dé  I^hilômde^ 
^toujours  uniforime  ^le  &o%noL]xa  ^^  lesmi: 
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fnes^  fons  inarticulés  ^  fons  fans  êxpreflion  y  fansp 
àtne  &  fans  vie  ;  il  fçait  plaire  >  il  ne  peut  tou^ 
cher  ni  paffionner ,  incapable  de  ces  irAéipom  - 
pénétrantes  &  de  cette  variété  d'accords  que 
tu  fçais  conduire  avec  tant  d*art  ;  toujours  dif^ 
fërente  de  toi-même  &  toujours  belle ,  chacun 
<}e  tts  fons  eft  uii  fentiment.  Oui  y  c'efl  du 
gofier  harmonieux  dtine  Bellç  y  plutôt  que  de 
la  bouche  de  TEloquénce ,  que  fa  peinture  doit 
feiré  fortir  ces  chaînes  dorées  qui  captivent  les 
fens,.  La  Voix  achevé  fur  les  coeurs*  ce  que  la 
Beauté  a  commencé  fur  eux ,  &  pjar  fes  grarcet 
cHe  tient  fouvent  lie»  de  Ik  Beauté. 

La  Chanfon  même  (  qui  le  croiroit  ?  )  Lar 
Chanfon  a  été  &  ferajtoujours  encore  un  Art 
atile  àlb  République  Littéraire.  C'eft  elle  quf^ 
a&iant  fes  accords  aux  traits  £fis  du  Dieu  de  la 
Satyre  ,  purge  l'empire  des  Lettres  de  tous 
les  intrus  qui  s'y  gîîflent  fins  aveu.  C'eft  elle  qui 
vange  le  Dieu  du  Goût  ;  c'eft  elle  qui  flétrit  ^ 
frape,  terrafle  les  Génies  débiles  &  manques  ^ 
les  Verfificateurs  fànspoôfie  f  Tes  Profateurs  go- 
tiques >  les  vik  Copiftes  >  îes  ignobles  Plagiai-^ 
res  ^  toute  Cette  populace  rampante  d'Imitateurs 
ftériles ,  d'Echos  fktiguans ,  d'Infeftes  claflîques, 
d'Ecrivains  fubalternes ,  &  d'ennuïeux  Compila- 
teurs r  1  oprobre  &  le  rebut  de  la  beHe  Uttéca?- 
lurci 
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A  tatit  de  titres ,  Mef&eucs  >  la  Mufîque  n'aa- 
f  a-t'elle  point  le  droit  de  paroitre  au  rang  des 
Arts  utHes  Scdes  Scieh^e^  avantageâmes  à  la  Ré- 
publique ?'£à-ii  quelqu'un  qui  lui  re&i!e  encore 
fon  fuf&age?  Non  y  je  vois  fôn  triomphe  ntarqué 
for  vos  ftonts  unanimes  ^  &  je  lis  la  convi&ion 
écrite  dans  tous  les  yeux.  Pour  ne  rien  taire  ce- 
pendant ,  pour  ne  rien  fkder  f  i'en  fèrai  l'aveu  : 
)e  fçai  que  la  Dépravation  a  fouvent  abufé  de 
cette  Science,  qu'elle  l'a  profenée  ,  aviïîc  j  dé- 
gradée f  aux  dépens  de  fa  Vertu  ,  au  profit  de 
ta  Séduâion  >  4  ïa  honte  des  mœurs  ;  je  fçai 
qu  on  lui  a  feuvent  &it  reneuveller  1^  fêtes  ob- 
icènes  de  Sibaris  &  de  Caprée  >  &  les  naufrage» 
caufés  jadis  dans  les  mers  Thirréniennes  par  la 
tFoix  perfide  des  files  d'Àchélbds  >.  mais  un  td 
abus  n  eft-^il  poini;  pour  cet  Art  un  matlieur  plutôt 
qnfutfcrfme  ?  fférofqùé  cfans  Ion  origine,  ver- 
tueufe  dans  fon  but ,  la  Mufique  fera-t'elle  cod^ 
damnée ,  parce  que  là  licence  la  tranfporte  quel- 
quefois à  des  ufages  fubomeurs  &  pervers.  Tous 
nos  Arts  ne  (croi^nt-ils  point  jrofcrits  ,  fi  1 00 
profcrivok  tout  ce  dont  on  abufe  ?  Souveitf  oa 
viole  les  loix  de  la  Jurifpràdence  y  faut-il  donc 
pour  toujours fermei  les  Temples  de  Thémisf 
Souvent  les  Mers  font  couvertes  de  naufrages  ^ 
Êut-if  livrer  aux  fïammes  tous  Tes  Vaîilëaux  que 
tfen^meni;  nos  Fo£t&  ?  Souvent  TYinreifii  prof 
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ëuit  de«  fureurs ,  desquerelfes ,  des  meurtres  , 
feut-il  dépoiiiffcr  nos  Coteaux*  des  Vignes  qui 
fes  couronnent^  Reformons  Fabus  fans  retran- 
cher fufage  ;  ramenons  TKarmonie  à  la  pureté 
de  fa  fouFce  ,  aux  beautés  de  fon  Frintems ,  à 
fe  fplendeur  première^  Profcrire  la  Mufique  > 
ce  fer  oit  enfever  uniien  charmant  à  la  Républi- 
que politique ,  un  ornement  à  la  République 
Littéraire  ;  les  coeurs  y  perdroient  un  fentiment 
délicieux,  toute  Ta  Nature  un  plaiiîr. 

Qu'elle  règne  donc  toujours  cette  aimable 
&  noble  Harmonie  ;  mais  que  fon  empire  ne 
s'élève  jamais  fur  les  débris  des  mœurs  ;  affran- 
chie de  la  Moleffe  lonnienne ,  &  Minerve  & 
Vénus  à  la  fois  ,  qu'elle  n'aime  jamais  qu'une 
beauté  mâle  ^  que  des  traits  altiers  ^  que  des 
grâces  fieres.  Souveraine  des  coeurs ,  qu  elle  ne 
les  ouvre  qu  aux  généreux  fentfmens»  Haîtreflè 
des  âmes  &  des  fens ,  qu'elle  les  élevé  toujours 
au-deilùs  des  lâches  fbibleiles.  Reine  des  paf* 
fions- ,  qu'elle  ne  les  reveille  qu'au  profit  de  la 
Vertu  >  qu'eHe  foit  S  jamais  finterpréte  du 
Grand  ,  du  Beau  ,  du  Vrai  >  la  compagne  du» 
Goût  y  l'ame  de  la  Société' ,  les  délices  dur 
Mondes 
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ACTE  PREMIER- 


S  CE  NE  ^  PREMIERE. 

D  U  M  O  N  T. 

IL  falloît  fur  ma  foi  que  le  mauvais  Poète 
Qui  chanta  le  premier  f amour  de  la  retraite  ^ 
Fut  un  trifte  animal  :  quel  ennuyeux  fé jour 
Pour  quelqu'un  un  peu  fait  à  cehii  de  la  Cour  ! 
Depuis  trois  mortels  jours  qu'en  ce  œanoîf  ; 

Champêtre 
Je  partage  lennui  dont  fe  nourrît  mon  Maître  , 
J'ai  vieilli  de  trois  ans  :  eft-il  devenu  fou  ^ 
Monfieur  Sidnei  ?  Quoi  donc  fe  nicher  en  hibou  >. 
Lui ,  riche ,  jeune ,  exemt  de  tout  foin  incom-3 

mode , 
Au  milieu  de  fon  cours  des  femmes  à  la  mode, 
A  la  veille  morbleu  d'avoir  un  Régiment , 
Planter  là  l'U  nivers ,  s*éclipfer  brufquement  > 
Q  uitter  L  ondr é^  la  Cour  pour  fa  maudite  terre! 
Si  je  fçavois  du  moins  quel  fujet  nous  enterre 
Dans  un  gîte  où  jamais  nous  ne  fommes  venus  i 

PartU  ir.  A 


ïï s    1    P    N    E    1^ 

Mais  j'ai  beau  lui  parier ,  il  ne  me  repond  plas  $ 
Depuis  an  mois  entier  c'eft  h  filencemême  : 
Oh  !  je  fçaurai  pourquoi  nous  changeons  de 

fiftème , 
II  ne  fera  pas  dit  que  nous  nous  ennuierons 
Sans  que  de  notre  ennui  nous  fçachions  k» 

jraifons  ; 

Allons  • . .  Gallois  me  feire  une  belle  querelle, 

Crevinamfurfes  pas.  ) 
H  m*a  bien  défendu  d'entrer  fans  qu  il  apellc  ; 
Il  n'a  point  amené  feulement  un  laquais  ^ 
U  feut  qu  en  ce  defert  je  fois  tout  déformais  f 
Et  qu'^Jî  Valet  de  chambre  ait  la  peine  de  feire 
Le  fervice  des  gens  outre  fon  tniijiftere; 
Ah  j  ht  chienne  de  vie  1 . . .  Encor  fi  dans  ces  bois , 
Pour  le  défennayer ,  on  voyoit  un  nrtnois  y 
CertMn  air ,  quelque  chofc  enfin  ,  dont  au  paflige 
On  pût  ayec  honneur  meubler  fon  hermitage  » 
On  prenàroit  patience ,  on  auroit  un  maintien  i 
Mais  rien  n  exifte  ici  i  ce  qui  s'apelle  rien  ; 
Çeft  pour  un  galant  homme  un  païs  de  famine  : 
J* aï  pourtant  cntreyù  cert^iine  Mathurine , 
Fille  du  Jardinier ,  gentiUe  ;  mais  ceJa 
M*a  lair  fi  fot ,  fi  neuf. . .  ah  p^^bleu  ^  la  yoila  ; 
Bon  jour ,  la  belle  en&nt. 


SCENE       IL    

D U  M  O  N  T  ,  M  A  T  H  U  R  I  NE , 

faifant  plufiemrrfrvérun^u 

D  U  M  0  N  T. 


J^  Oint  de 


cérémonie  ? 

Aproéhez. . .  •  avez-vous  honte  d'être  jolie  ?    '^ 
Pourquoi  cette  rougeur  &  cet  air  denabarrais? 
14  A  T  H  U  R  I  N  E. 

Moiifiëur  •  •  •  • 

D  U  M  O  N  T. 

Ne  craignez  rien  ;  oùportiez-votis  vospaj? 
M  A  T  H  U  R  I  N  E.  '       ^ 
Mônfieur-^jevouseliercfidis  ;  i     *     '- 

D  U  M  O  N^TipWf. 
•  '   ^-  '-  Ceci  change  là' iibtte; 

Me<:hercher ?  mais  vraiment  elle  n  eft  pas  fi  fbtte» 

•M  AT  H  U  R  I  N  E. 
Voué  4xfié  notre  Maître  ? 

D  UM  O  N  T. 

A  peu  près  ;  maïs  royons  >  ' 
Coftméati  meilleur  anii  contéz-moi  vos  raifons» 

M^A  T  H  Û  R  I  N  E. 
Four  tiné  autre  que  moi,Mofifieur,  je  fuis  VcnuS.» 

O  U  M  O  N  T. 
Qh  J  je  vous  vois  pour  vous  : 

M  A  T  H  U  R  ï  N  Ë.  ' 

Une  Dame  încônttut 
A* 


4'  8  I  D  N  É   î  , 

■     ■ ,       '   ' 

Depuis  quatre  ans  entiers  ,  toujours  dans  le 

t  chagrin  , 
Demeuce  en  ce  païs  dans  un  château  voifin  ; 

D    U    M    O    N    T. 

Achevez  >  dites-moi  9  que  veut  cette  inconnoSl 

.         MATHURINE. 
Vo^is  voudrez  l'obliger  dèsque  vous  l'aurez  vùi; 
Jepe  fçai  quel  fervice  elle  efpere  de  vous  , 
Mais  fitôt  quelle  a  (çù  que  vous  étiez  chez  nous , 
J'étois  près  d'elle ^ors ,  j'ai  remarqué  fa  joie  > 
Et  fi  je  viens  ici  9  c'ril.elle  qui  m'envoie 
y  pus  deiçiander  ^  Monfieur ,  un  Moment  d'en- 
tretien-,      I 
£lle  vous  croit  troc  tfon^^our  lui  refofer  rien; 

,  D  UiM.O  N  T- 
Des  avances ,  oh  oh  I  lepionde  fe  renverfe  ; 
On  a  raifon ,  ï  aifance  eft  l'ame  du  conmierce  : 
dur,  qu  elle  fe  prefcnte  ;  au  refte  elle  a  bienfait 
De  vous  donner  en  chef  |e-foin  de  fon  projet  ; 
Quel  mérite  enfo«i  dao^uneterte  obfcurej 
'  J'admirelestalensquedoune  la  nature; 
Déia<ians  rambaflàde  !  auroit:on'nùeux1e  to« 
Et  l'air  miftérieux  de  kprofcffion  , 
quand  on  auroitfervi  vingt  Petites-maîtreffes, 
Et  de  Vart  des  mçflages  épuifé  les  fineffes  ? 
Mais  ce  rôle  pour  vous,ma  fille^eftiin  peu  vij^ilX»  - 
Votre  âge  en- demande  un ^quç  vqus  rempliriez 
,..    mieux  ;    ,    .  ; 


COMEDIE.  f 

Et ,  fans  négocier  pour  le  compte  des  autres  ^ 
Vous  devriez  n'avoir  de  fecrets  qtie  les  vôtre»» 
M  A  T  H  U  R  IN  E. 
•  Je  ne  vous  entcfns  ï)oint. 

D  U  M  O  N  T.  : 

Je  vous  entens  bien  >  moi  ; 
C.àpaxuJ  Ma  foi  ie  la  prendrais  ,  fi  j*étois fati» 

emploi  ; 
Tenez;  je  ne  veux  point  tromper  vùtitScmSACéf 
Monfieur  eft  là  dddans  >  vous  vous  êtes  méprife  , 
Je  ne  firis  qu'en  ftcwidl  mais  cela  ne  fait  rien  ; 
Je  parlerai  pour  vous  f  &  Taffeire  ira  bien  , 
C'eft  un  confoîateur  de  Beautés  malheureufes  f 
Qui  fait  quand  il  Je  veutdes  cures  meryeillôufei; 

M  A  T  H  Ù  R  I  N  E, 
A  tout  autre  qu'à  lui  ne  dites^  rien  furtout  %  • 
On  vient...  Chut ,  c  eff  mon  pete  :  ' 

D  U  M  O  N  T.  '      i 

Oh  !  des  peies  partout  f 


SCENE       I  I  ï. 
tiUMONT,  HENRI^MATHURINE» 

H  E  M  R  I ,  ponant  un  paquet  de  lettres;,  '   ' 

AH  !  ah  !  c  efl  trop  d'honneur ,  Monfieur  i 
pour  notre  fille.  ....•- 
.       D  U  M  O  N  T. 
Vraiment ,  Maître  Henri ,  je  ïi  trouve  gentille  1 


s s    1    D    N    E    I  , 

HENRI,    i 
Ça  ne  4it.t«s  grand  chofe  ; 

D  U  M  O  N  t. 

Oh  !  que  ceîa  viendra  : 
I.e  tems  &  tonefprk .  • .  mai^  411e  portes-tu  là  ? 

H  EN  RI,  lui  donnant  les  lettres. 
Un  paquet  qu  un  Courier  ma  remis  à  la  porte; 

D  U  M  b  N  T. 
,Et  qu  eft-il  devenu  t 
,.  HENRI. 

•    .  Bon  >  le  diable  remporte 

Et  ne  le  rêverra  que  daâs  trois  jours  dlci  ; 

D  UtM  ONT. 

J  entèhs ,  je  crois  ^  monmaitre oui^  fortes^ 

Icvoîciâ 

SCENE       l   ir^ 
SIDNEI  r  lifant  quelques  papiers.DUMONT. 

D   U   M   O   N  T. 

OSerois-je  ,  Monfieur  ,  (  cela  fins  confc^ 
4^erice  , 
Bt  fins  prétendre  après  gêner  votre  fîlénce  ) 
Vous  prefcntcr  deux  mots  d'interrogation  t 
Comme  jaur ois  à  prendre  une  précaution, 
Bi  tous  avions  longtems  à  rêver  dans  ce  gîte,, 
Faites-moi  le  plaifir  de  me  laprendre  vîte^ 
yûque  fi  nous  reftpns  quatre  jour^  fe^lemeQCy 


X 


COMEDIE. 


Je  voudrois  m  arranger  ,  faire  mon  teftament , 
Me  mettre  en  règle*  # .  •  Enfin ,  Mo^nfieur ,  jor 

vous  le  jure  / 
Je  ne  puis  phts  tenir  daris  cette  fepultùre^ 
Étant  fetil  on  raifonne  f  on  baâille  en  raifonnant , 
Et  Tennui  ne  vaut  rien  à  mon  tempérament..'..* 

S  1  D  N  E  I. 
Vnt  table  ^  une  plume  ; 

Eh  maïs  .r.. 
S  I  D  N  £  1. 

point  de  répliques  j  * 
O^'on  tienne  un  cheval  prêt. 

D  U  M  O  N  Tyàpatu 

Nous  fommes  lacomqties^ 

IlJVYU 

S    C   E    N  E       K 

S  1  D  N  Er^HjJTx^ 

DEpuîs  qu'à  ce  parti  mon  efprit  s  eft  rangé'^ 
Du  poids  de  mes  ennuis  je  me  fens  foulage; 
Nulle  chaîne  en  effet  n'arrête  une  ame  ferme  / 
Et  les  maux  ne  font  rien  quand  on  en  voit  le 
terme.     (Après  avoir  écrit  quelques  lignes.) 
O  vous  que  j  adorai ,  dont  j  aurois  toujours  du 
Chérir  le  tendre  amour ,  les  grâces ,  la  vertu  y 
Vous ,  dont  mon  inconfiance  empoifonnala  viey 
Si  vous  vivez  cncor ,  ma  chère  Rofalie  , 
Vous  vcM«e2  que  mon  cœur  regretta  vos  liens  i 

A  4 


t s    I    D    N    E    t. 

Des  mains  de  mon  ami  vous  recevrez  mes  biens  ; 
Il  ne  trahira  point  les  foins  dont  matendreflè 
ï-c  charge  ,  en  expirant ,  dans  ces  traits  que  je 
laiilè.  Il  écrit. 

SCENE        FI. 

Sxl  D  N  E  I  ,  D  U  M  O  N  T. 

'  D  U  M  O  N  T. 

MA  requête >  Monfieur  ,  touchant  aocrà 
retour, 
(  A  quoi  vous  repondrez ,  on  nefç^t  pas  le  jour  ) 
M'avoit  fait  oublier  ce  paquet ....  (^àpart.J  lî 
envoie  ^//  met  les  lettres  Jur  la  table.) 

Sans  doute  un  homme  à  Londre  ;  ufons  de  cette 
voie*^  ,  Cil  prend  une  plume  qu'il  taille») 
S  I  D  N  El,  écrivant. 

jQue  vas-tu- ftire? 

D  U  M  O  N  T. 

Moi  ?  mesclèpêches  :  Pmrbica 
Il  faut  mander  du  moins  que  je  fuis  en  ce  lieu  ; 
Croyez-vous  qu'on  n  ait  pas  auffi  fes  ConnaiflàD- 

ces  ? 
Vous  m'avez  feit  manquer  à  toutes  bienféances  > 
Partir  {ans  dire  adieu  y  fe  giter  fans  dire  où  > 
Dans  ma  fociété  on  me  prend  pour  un  fou  ; 
D'^Ueurs  quitter  ainfi  la  bonne  compagnie  > 
gonfleur  ,  c'eft  être  mort  au  milieu  defavie  : 
Vou3  avçz;  il  efl  vrai^  de3  voifins  aiouiân»  > 


(J   O'    ft    É    Ô    t    Ë.  rf 

D'agréables  Seigneurs,  deè  Càmpagnars  plaifans,» 
Qttî  vous  diront  du  neuf  fur  de  vieflks  gaièttes  p 
Cela  fera  vraiment  des  trîfités  patfeites.- 

S    I   D  N   E    I. 
Cohfole-toî ,  demain  t  ôndres  te  reversa  *^ 

D  U  M  O  N  T- 
Volis  me  reflufcîtez ,  j'étoîs  mort  fana  celâ#' 

S  1  D  N  É  r,  cdntinuàm  iT écrire.-  -  < 
Tu  ne  te  fais  donc  point  au  pays  où  nous  fomnlè^?? 

D  U  M  O  N  T. 

Jîtoî  !  î'aîmè  les  pays  où  Ton  trouve  des  hommes  ^ 
Quel  diable  de  jargon  !  je  ne  vous  coimois  plus  y» 
Vous  ne  m  aviez  pas  fait  au  métier  de  reclus  ;v 
Depuis  votre  retour  du  voyage  de  Frânce^^ 
Où  mon  goût  prèsde  vous  me'mit  par  préférencCjï» 
Je  n'avois  pas  encor  regretté  mon  pays  ,- 
Je  me  trouvois  à  tondre aufTi  bien  qu  â  Paris  ; 
J'ètdîsdans  le  grand  monde,,  employé  près  dcffi 

Éelles,. 
ïe  portbîs  Vos  billets ,  j'étoîs  bieti  reçS  d'elles  f^ 
r>e  r  Amant  en  quartier  on  aime  le  Coureur  y    ' 
Je  rempliflbis  la  charge  avec  afleè  d'honneur  ; 
Entun  mot ,  je  menois  un  train  de  vie  honnête  ; 
Mais  ici  je  me  rouillé ,  &  je  me  trouve  bête  ;^ 
Ma  foi  nous  faifons  bien  de  partir  promptesmentj* 
Et  d'aHèf  à  là  Cour  notre  udque  élément  ;  ^ 
iftais.pirifquc.  nous- partons ,  <itfcfl'-il  befoin  d'c^- 

crir€  ^ 

A  s 


s  1  D  N  £  I. 

Jtt  pars  f  je  refte  moi  :: 

D  U  M  O  M  t: 

Quel  chagrin  vous  înfpîre 
Ce  ch|mgement  dliiuneur ,  cette  hàîne  de  tout  » 
Et  l'étrange  projet  de  s'ennuyer  par  goût  ? 
Je  devine  à  peu  près  d'où  vient  cctîe  retraite , 
Oui ,  c'eft  quelque  noirceur  que  l'on,  vous  aura 

faite  ; 
Quelque  femme,  abrégeant  (on  éternelle  ardeur, 
S'eft-elle  refignée  à  votre  fuccefleur  ? 
IJ  eft  piquant  pour  moi ,  qui:  n'ai  point  de  que- 
relles,. 
Et  fuis  en'plèine  paix  avec  toutes  nos  belles, 
D*être  forcé  de  vivre  en  ours',  en  hébété. 
Parce  que  vous  boudez  ,  ou  qu'on  vous  a  quitté. 

S  l  D  N  £  I. 
Chtz  Milordflamilton  tu  porteras  ma  lettre. 

D  U  M  O  N  T, 
G'éft  de  lui  le  paquet  qu'on  vient  dé  me  remettrcj 
Sur  I^dreJTe  du  moins  je  l'imagine  atnfi». 

S  1  D  N  E  I. 
Comment  ,.parquerhafardmô'fçair-il  donc  ici  l 
(Il  lit  um  lettre  y&laijfe  Us  autres  fans  les  ouvrir*) 

II:  me  mande  qu'ilvieot;  mais  j'ai  quelques  aflSdre» 
Que  jevoudrois  finir  <çn  ces  lieux folitaires; 
Il  &ut  ^  entebâtaot  >  l'empêcher  de  partir.  »»•' 


C    O    M    Ë    D    I    é;  rt 

D  U  M  O  N  T. 

Et  vous  faiflèr  ici  rêver ,  fécher  9  maigrir , 

Entretenir  des  murs  ,des  liiboux  &  dee  liêtres.,  •• 

Mais  j'ai  vu  quelquefois  que  vous  lifiez  vos  let^ 

très.  CDumont  lit  Us  adreffis.J 

0\i  je  fuis  bien  trompé ,  Monfieur ,  ou  celle-cî' 

Ëft  de  quelque  importance  ;  elle  eftdelaCour..^ 
S  I  D  N£  1,  rayant' m. ^ 

St  j'ai  ce  Hégiment.... 

D  U  M  O  N  T. 

Je  ne  me  fens  pas  d'âife  y 
Allonâ ,  Monfieur ,  je  vais  préparer  votre  chaife  p 
Sans  doute  nous  partons ,  il  faut  remercier.. ••- 
Mais  quel  éft  ce  myftere  1  ilcft  bien  fmgulier 
Qu'après  tant  de  defirs  ,tie  pourfuites,  d  atfentèfy 
Obtenant  à  la  fin  l'objet  qui  vous  contente  , 
Vous  paraiffiez  Tâprendre  avec  tant  de  froideut!- 

S  I  D  N  E  I  ,  écrivant  toujours  m 
Es-^u  prêt  de  partir  ?  J'ai  fait  : 

D  U  M  ON  t. 

Sur  mon  hontieitK 
Te  refte  confondu  ;  cet  état  infenfible  ,- 
Votre  àir  froid  ,.tout  cela  meft  incomppétenfi-- 

bler 

Et  fi  jufqu'à  prefênt  je  lie  vous  avoîs  v& 

Un  mainiien  railbnnable  ,iin  bon-fens  recôntiir'^* 
Franchement  je  croirois«.i.  excufe2  ce  langage*i** 


S  I  D  N  E  I. 

yz,  mon  pauvre  Dumoot  >  je  ne  fuis  quctrop 

D  U  M  a  N  T. 

Et  pour  nourrir  l'ennui  qui  vous  tient  inveftt 
Vous  entretenez  là  votre  plus  grand  ami  : 
Ce  rfeft  qu  un  Philofophe  :.  au:  lieu  de  cette 

épitre* 
Qui  traite  sûrement  quelque  ennuïeux  cBapitre^ 
^ue  ne  grifFonnez-vous  quelques  propos^  plàifani 
A  ces  autres  amis  toujours  fous-&  brillans  ,- 
Qui  n'ont  pas  le  travers  derefléchir  fans  ceflè  T' 

S  1  D  N  E  I. 
Pour  dfes  foins  importans  à^lui  féullie  m'âdrcffe-; 
Tous  ces  autres amiis^^réitnîs  par  Thumeur^ 
jfciés  parles  plàifirs ,  tiennent  peu  parlé  cœur^ 
Je  me  fie  aufêul  d'eux  que  je  trouve  efHmable  '^ 
i^homme quipenfe eftfeul  un  ami  véritablèi, 

a  u  M  Q  n:  t. 

©u  moins  en  vous  quittant>  je  prétens  vousiâiflct 
Enîbonne  compagnie  :  on  vient  de  m'adreflèr 
Uîîc  Nlinphe  affligée  >  &  qui  lafle  dû  mondé  j^ 
Gâche  dans  ce  defért  ft  triftfefle  profonde  ;- 
Cela,  fêntj'av^nture;:  elle  veut  ,.m'art'on  dît> 
©e  fés  petits  malKeurs  vous  faire  lé  récit  r    . 
Outre  qu'dlle  eft' en  pleurs  ,.  on  dit  ^'êBè  cffi 
charmante  :: 

«licelayafQfl.t3:aitt>.^dê&-moi.làSuîvantt,f 


>ki 


C    O    M    E    D>  I    K  li 


Vous  Içavez  là-defTus  lès  ufoges  d'hpnneurv 

S  l  D  ME  L. 
LaifTe  tes  vifions. 

D  u  M  a  N  t: 

Des  vifions ,  Monfieur  !' 
Cèft  parbFeu  du.  folide  >  &  tel  qji'on  n'en  tient 

gucres  ; 
Tzi  lâché  pour  nous  deux  queFques  préliminaires;; 
Ne  vous  expofez  pas  à  les  dcfefpercr , 
Et  pour  tuer  le  tems  laiflez-vous  adorer  ; 
Irai  je  en  votre  nom  comme  rhonneur.rordonnejp 
JLeur  dire.. ...  •  • 

S  I  D  N  E  I^ 

LaiiTe-moi ,  je  ne  veux  voir  perfonne;. 

D    U   M   O   N   r. 

©hfpour  lé  cDup,Monfieur,je  vous  tiens  trépaflë j: 

Vous  neicntez  plus  rien^ 

S  1  D  N  E  I  y?  levante  emportant  ce  quîl  viem 

d'écrire-,  Attens-moi ,  j'ai  làiflS- 

Un  papier  important ......   f  ilfornj 

■  ■— — — ^ 

S    C   E    N  E       V    I   I^ 

D   U    M    Q    N,   X^ 


j, 


E  n'y  puis  rîén  connaître  ^ 
Ea  tête»  par  ma  fôi»  tourne  à  mon  pauvre  maître^ 
Et  me-  voila  tout  fëul  chargé  de  la  raifôn 
Et.du  gpuverneiu<^iit  detc^teJamaiTon i) 


fa-ite- 


r^  S   r   O   N-  E    I,. 

Il  eft  blazé  furtout ,  tandis  qu\ïn  pauvfediable 
.   Comme  moi,  goûte  tout,  trouve  tout  admirable  ; 
On  eft  fort  malheureux  avec  de'pareils  rats  : 
Je  fuis  donc  heureux,moi!  je  ne  m'en  doutois  pas;- 
H  partira,  s'il  veut  queje  me  mette  enroute-^i 
Etfalettre  . .  -,  attendez  .  •  .  Henri  ! 
HENRI  derrière  le  Théâtre.^ 

Monfieur  t 
D  U  m:  0  N  T. 

Ecoute:' 
Ha  beau  commander ,  je  ne  partirai  pas-, 
Spn^^m'allarmetrop  pour  le  quitter  d*ùn  pa^- 

.   .    S    e   E    N  E       V   I   I    L 
E'W  M  O   N  T  ,   H   E   M    R    T.- 


D  U  M.  O  N  T. 


I 


L  faut  aller  à  tondre ,  &  porter  une  lèttrct  • 

H  E  N  R  L 
Deux ,  Blonfieur ,  s'il  le  faut  : 

D  U  M  O  N  t: 

On  va  te  la  remettre; .  •  •* 
Il  eft  malade  ou  fou ,  peut-être  tous  les  deux  : 
Quel  eft  donc  le.  malheur  de  tous  ces  gens  bea-^ 

reuxf' 
Il  nagent  en  pfcîne  eau ,  ^ueldiable  lès  arrête^ 

HENRI* 
Tenez,MonfieurDumont,jje'ne  fuis  qu'unet>êtei' 


e  cr  M  E  D  r  e:  fsp 


Mais  voyant  notre  maître  &  rêvant  à  part  moi , 
J'eftînie>  en  ruminant ,  avoir  trouvé  pourquoi  ;• 
Etant  cHez  feu  Monfieur ,  j'ôns  vu  la  compagnie  ^ 
J'ons  entendu  caufer  le  monde  dans  la  vie  : 
Tous  ces  grands  Seigneurs-là  ne  font  jamait' 

plàifans  ,' 
llsîi'ont  pas lair  joyeux ,  fls  attriffent  lès  gens  ; 
Comme  ils  font  toujours  bien  y  leur  joie  e{E 

toute  ufée,^ 
Vous  ne  les  voyez  plus  jetter  une  rifée  ; 
II  leur  faudroit  du  mal  &  du  travail  par  fois  y 
Four  rire  dun  bon  cœur  y  parlez-moi  d'â<r. 

Bourgeois!: 
Mais  ,-pour  en  revenir  au  malde  notre  maître  y 
Je  fommes ,  voyez-vous  ^  pour  nous  y  bien  cot^ 

naître  y 
Puifque  j'ons  vu  fon  père  aller  lè  même  tr^n;: 
Il  fera  tout  de  même  une  «lauvlaife  fin  y 
Si  cela  continué,  &  ce  feroit  dommage 
(Qu'ànfibraveSeigneur ,  fibonmaître,  fifàgef^;. 

D  U  M  O  N  T. 
©uî  vraiment ,  maiis  dis-moi  :  qu'àvoit  fon  pere?f 

H  EN  R  h 

rien: 
Le  mal  qui  tuë  ici  ceux  qui  fe  portiont  bien*< 

P  U  M  0  N  T, 
Comment  donc?. 


•*   - 


%f  s    I   D   ïf  ET  r^ 

HENRI. 

Ah  !  ma  foi  qui  fènténdra  TexpriqUé  t 
Je  ne  fçai  fi  chez  vous  c'eft  la  même  rubrique 
Comme  en  ce  paîs-cl;  mais  je  voyons  des  gensr 
Qu'on  ne  foupçomnoît  pas  d'être  fous  en  dêdans>; 
'Qui ,  fans  aucun  ftijet  ,fans  nulle  maladie> 
PlàntiGntlàbrafquementtoute  là  compagnie , 
E|^ç;feûr  p'ôtit  pas  s'en  vont  chez  les  défunts- 
Sans  prendre  de  témoins  de  peur  des  importons  ;* 
Tenez  ,-défunt  fon  père ,  hqnneur  foit  à^  fon  arae/ 
C'étoit  un  homme  d'or  ,  humain  comme  uno^ 

femme  , 
Semblable  à  fon  enfint  comme  détlx  goutter 

d  lau  :• 

Si  bien  donc  qu'il  s'en  vînt  dans  cemê*meChâtiau>i 
Jadis  il  me  parloit  ^  il  ayoit  Tame  bonne  ; 
Or  il  ne  parloit  plus  pour  moi  ni  pour  parfonne  '^ 
ISîais  là  par^ole  eft  libre  ^Sc  cela  n'étoit  rien  ,- 
Je  le  voyons  varmeil  comme  s'il  étoit-bien  v 
l^oint-du  tout  ^un  biau  j^uril  dormit  comme tti^ 

diable  >^ 
Si  bien  qu'il  dort  encore  ;  on  trouva  fur  fa^abfe 
Un  certain  brinbprion  ,yOÙ  Ton  fçùt  débroûillcf' 
Qu'il  s'étoit  endormi  pour  ne  plus  s'éveiller-;- 
Cétoit  un  grand  efprit:- 

D-u  mont: 

G'étoit  un  trèsfot  hofnmc> 
Xefîls Qoàrroit  fort  bien âlreJé fecondtome*;- 
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Laiflc-moi  faire ,  il  vient....  allons ,  va  t  aprêter  > 
Reviens  vîtè. 


SCENE        IX. 

SIDNEI^DUMONT^ 
S  I  D  N  E  I.    * 

jOj  g:tn  prêt  ? 
D  U  M  O  N  T. 

Ouï ,  t  out  prêt  à  rcflcr» 
S  I  D  N  £  K 

Comment? 

D  U  M  0  N  T. 
J*ai  reiaéchî.w.  D'ailleurs  l'Inquiétude.. ►; 
Et  puis  de  certains  bruits  fur  votf  e  folitude. ..«  » 

S  I  D  N  E  I. 
Quoi  !  que  t'a-t'on  dit  ?  qui  ? 

D  U  M  O  N  T. 

Je  ne  cite  jamais  r 
U  fuffit  qu'à  TOUS  voir  trifte  dans  cet  excès  ^ 
Et  changé  tout  à  coup  de  goût  &  de  génie 
On  vous  croiroit  broîlilIé>  Monfieur,  avec  la  rîfc 
Vous  ne  venez  j^  dit-on  %  ici  vous  enfoncer 
Que  pour  vous  y  laifler  lentement  trépaflèr., 

S  I  D  N  £  I. 
Pùpcens-tu  cette  idée  l 


Mît  S   r   D    N    E   w 

D  U  M  O    N   T. 

lî  eft  vFai  qu'elle  dt  folle  : 
mais  la  précaution  n  eft  p2^s  un  foin  frivofc  : 
La  vie  eft  un  eSet  dont  je  fais  très  grand  czîf 
Et  JV  wUe  poui?  vrous ,  fi  vous  n'y  veillez  pas* 

S   1  D  l^  E    1. 
Dumont  à  ce  propos  s'aime  donc  Bien  au  monde? 

D  U  M  O  N  T. 
Moi  !  Monfieur?  Mon  projet^XileCiel  le  féconde^ 
Eft  de  vivre  content  jufqu'à  mon  dernier  jour  ; 
On  ne  vie  qu'une  fbi« ,  &  piifque  j'ai  montow:  r 
Tant  que  jeïe  pourrai  y  je  tiendrai  la  partie; 
3'aurois  été  Héros  fans  l'amour  de  la  vîè  > 
Hais  dans  notre  famille  on  fe  plait  icirbas  , 
Vous  fçavez  que  des  goûts  on  nedifpate|)as; 
Mon  père  &  mes  aïeux  x  dès  avant  le  déluge  r 
Etoient  dans  mon  fiftême  >  autant  que  }e  le  juge  > 
Et  mes  futurs  enfans,  tant  gredlns  que  Seigneurs, 
Seront  du  même  goût,  ou  defcèndrontd'ailleurK 
Xes  Grands  ont  le  brillant  d'une  mort,  qu'on 

publier 
INTous  autres  bonnes  gens,tious  n'avons  que  h  vieî 
Nous  avons  de  la  peine ,  ileft  vrai ,  mais  enfin 
Aujourd'hui  l'on  eft^  mal ,  on  fera  mieux  demain  : 
Et  quelque  état  qu'on  foit^  il  n'eft  rien  tel  qvif 

d'être»... 

S  I  J>  N  E  r. 
Saifle  là  ton  fermon  >  &  va  portes  ma  Fettre. 


C    O    M    E    t>    I     E.  t^ 


D  U  M  O  N  T. 
ï  en  fuis  fâché  ,  Monfieur ,  cela  ne  (e  peut  pat, 

SI  D  N  E  L 
De  vospetita  propos  à  îà  fm  je  fuis  las  ; 
J  aimeaflez ,  qu^nd  je  parle,  à  voir  qu'on  obéifie^ 
Et  quand  un  valet  fat  montre  quelque  caprice  ^ 
Je  fçai  congédier  r 

D  U  M  O  M  T. 
■  "  :  :  '         Ayez  dès  fentîmens  ! 
Voila  tout  !6e  qu  oii  gagne  à  trop  aimer  les  gens  ;: , 
Eft-ce  pour  mon  plaifir  (  J  enrage  quand  i'x 

penfc  ) 
Que  je  demeure  ici  f  La  belle  joûiflànce!: 
Si  mon  ^t^chement ...««. 

^!^  S  I  D  N  È  I. 

Cèflfee  de  m'enniiycr;^ 
Et  parte»,  ou  fiiorr. .  » .. 

>■        C  ^»  entend  le  brait  d'un  fiikt.J' 
>    '         D  ir  M   O  N  T. 

Voila  votre  courîer;. 
(  Henri  parait^)) 
I  S  I  D  N  E  1. 

et? 

D  u  M  O  N  T^ 

Lui:  ceil mon  Commis- 


SCENE       X. 

SIDNEI,DUMONT,  HENRI, 

S   I   D    N   E   L 


F 


Aquin  f  qnel  eft  le  tasâtre; 
D    U   M   O  N   T. 
jUoniieur  y.  je  fçai  fort  bien  j^ue  c'eft  à  vous  k 

Têtre; 
Mais  enfin  dans  Ta  vie  il  eft  de  certains  cas ...  * 
Batte2-moi  ^  tue^-moi ,  je  ne  partirai  pas. 
Je  ne  puis  vons  quitter  dans  l'état  où  vohs  étesr^ 

Et  plus  Yovts  rae  preflèz  ,  plus  mes  craintes  fe- 

crêtes  •  •  •  • 

S  I  D  NE  I. 
Benri ,  partez  pour  Londre  ^  &  portez  dam 

rinftanf 
A  Mibr4  Hamilton  ce  paquet  important  ; 
Vous,  fortez  de  chez  moi,  faites  votre  mémoîrcj 
Après  quoi  partez  :  (  Dfin.  ) 

D  U  M  O  N  T. 
Bon ,  me  voila  dans  ma  gloire  ; 
Vous  me  chairez,tems  mieux, je  m'^apartiensiainfî 
Je  m'ordonne  féjour ,  moi ,  dans  ce  païs-ci . . . 
II  n'aura  pas  le  cœur  de  me  quitter ,  il  m*aime  r 
Et  je  veux  le  fauver  de  ce  caprice  extrême  : 
Les  Maîtres  cependant  font  des  gens  bienhea*^ 

reux 
Que  fouvent  nous  ayons  le  fens  commun  pour 

eux» 


J 


ACTE    IL 

^CENE  PREMIERE, 

H  A  M  IL  TON  ,  DUMONT. 

D  U  M  O  N  T. 

VO  ir  S  ftie  tirez  ,  Monfieur  ,  d  une  très 
.  grande  peine , 
Lt  je  bénis xrent  fois  Finftant  qui  vbtis  amène  ; 
iToïcz  mon  pauvre  maître,&traitez  fon  cerveau  : 
?eut-êtÊç  fçàurez-vous  par  quel  travers  nouveau 
!.ui-même  il  fe  condamne  à  cette  folitude  > 
Lt  s'il  veut ,  malgré  mpi ,  s'en  faire  une  habitude: 
l1  vient  de  vous  écrire ,  &  fans  doute  ici  prè« 
JTouis  aurez  en  chemin  rencontré  fon  Exprès* 

H   A  M  I  L  T  O  N. 
Mon  ;  mais  j'ai  remarqué  f  traverfant  1  avenu?  ,  • 
Deux  femmes  i  dont  je  crois  que  l'une  m'eft 

*     connue; 
Mais  ma  chaîfe  a  paffé  ^  je  n'ai  pu  les  bien  voir  : 
T'a-t*on  dit  ce  que  c  eft  ?  Pourroît-on  le  fçavoir  ? 

D  U  M  O  NT. 
Je  devine  à  peu  près  ;  au  pays  où  nousfonimes  $ 
Il  faut,  Monfieur  ,  qu'il  foit  grande  difctte 

d'hommes  ; 
Dès  qu'on  a  fçù  mon  maître  établi  dans  Ces  lieux^ 
AmbaflTadfe  auflîtôt  ,raris  prélude  ennuyeux  : 
Mais  lui  ^  comme  il  n'eft  plus  qu^une  froide  flatug^ 


"  s  1  P  N  g  i; 

Il  a  tout  ncittement  refufé  Fentrevùë  ; 
Moi ,  qui  ne  fuis  point  fait  à  de  telles  rigueurs , 
Je  prétens  nfen  charger  ,  j'en  ferai  les  honneurs, 
Je  les  prcns  pour  mon  compte  j  &  je  fçaitrop  1« 
monde  f 

Si  le  cœur  vous  en  dit .  •  •  « 

H  A  M  I  L  T  O  N. 

Va,  feis  qtf on  te  réponde  9 

Inftruîs-tîoî  de  leurs  noms. . .  *  Mais  eft-il  averti  ? 

D  U  M  0  N  T. 
Oui ,  l'ai  fait  annoncer  que  vous  êtes  ici  : 
Il  promène  ici  près  fa  rêverie  auftere  ; 
Vous  l'avez  vu  là  bas  changer  de  carafterei 
De  fes  meilleurs  amis  éviter  Tentretien , 
Tout  fuir  jufqrfaux  plaifirs;  tout  cela  tf  étoit  riea. 

H  A  M  I  L  T  O  N. 
Mais  que  peut-îl  avoir  ?  Quelle  ferpit  la  caufe...; 

D  U  M  O  N  T. 

Il  feroît  trop  heureux  s'il  avoit  quelque  chofc , 

Mais  ma.|oi  je  le  crçis  affligé  fans  cAjet* 
H  À  M  I  L  T  O  N. 

De  ce  voyage  au  moins  dit-^il  quelque  fujct  ? 

.  D  Ù  M  O  N  T. 
l^n  ;  parle-t'il  encor  ?  Se  tairc  eft  fa  folie  ; 
Ce  qu'il  vient  d'ordonner  fur  le  champ  il  l'oublie  ; 
Il  m'avoit  chaffé  ,  moi ,  malgré  notre  amitié  > 
Et  fenrageois  très  fort  d'être  congédié  ; 
Quelques  momens  après  je  ièrs  àTordji^âre  $ 
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Il  dine ,  fans  me  dire  un  mot  de  notre  affaire  ; 
Voila  ce  qui  m'afiUge  &  non  fans  fondement  ; 
Je  Paimerois  bien  mieux  brutal ,  extravagant  f 
Je  lui  croiroisJa  fièvre ,  &  puifqu'il  feut  le  dire  » 
Je  voudiois  pour  fon  bien  qrfil  n'eût  qu'un  bon 

délire  , 
On  fçauroit  le  remède  en  connaiilknt  le  mal  ; 
Mais  par  un  incident  &  bizarre  &  fatal , 
Grave  dans  fes  revers  j  tranquille  en  fa  manie  f 
Il  eft  fou  de  fang  froid ,  fou  par  philofbphie  , 
ïndiflferent  à  tout  comme  s'il  étoit  mort  ; 
11  rfauroit  autrefois  reçu  qu'avec  tranfport 
Un  Régiment  ;  eh  bien ,  il  en  a  la  nouvelle 
Sans  qrfau  moindre  plaifir  ce  titre  le  rapelle  : 
n  avoit  ^  m'a-t'on  dit ,  certain  père  autrefois 
Qui  cachant  ,  conune  lui  ^  fous  un  maintien 

fournois 
Sa  trifteffe  ^  ou  plutôt  fa  démence  profonde  » 
Ici  même  un  beau  jour  s'efcamotta  du  monde  : 
Ceft  un  tic  de  famille ,  &  j'en  fuis  pénétré. 
Enfin  fans  vous ,  Monfieur  ,  c'eft  un  homme 

enterré: 
Voyez ,  interrogez ,  il  vous  croît ,  il  vous  aîme> 
Je  vous  laiflèrai  feuls  . . .  •  Mais  le  voici  lui- 

saème. 


SCENE       IL 
SIDN£I,HAMXLTÛN. 
H  A  M  1  L  T  O  N. 

J'Ai  voulu  le  premiervous  faire  compliment, 
Ami  ;  c'étpit  trop  peu  qu'écrire  fimplement, 
Et  je  viens  vous  marquer  dans  l'ardeur  la  plus  vive 
Combien  je  fuis  heureux  du  bien  qui  vous  arrive; 
JWais  je  fuis  fort  furprîs  de  vous  voir  en  ce  jour 
Un  air  fi  peu  fenfîble  aux  grâces  de  la  Cour. 

S  I  D  N  E  1. 
Je  vais  vous  avouer  avec  cette  franchife 
Que  l'amitié  (mcere  entre  nous  autorife  f 
Que  j'aurois  mieux  aimé ,  je  vous  le  dis  fans  fard) 
Ne  vous  avoir  ici  que  quelques  jours  plus  tard  ; 
Dans  ce  même  moment  on  vous  porte  ma  lettre 
Sur  un  point  important  qui  ne  peut  fe  remettre i 
Et  fi  vous  entriez  dans  mes  vrais  intérêts. .  •  • 

HAMILTON. 
Je  vous  laîflerois  feul  dans  vos  triftes  forêts? 
Je  ne  vous  conçois  pas  ;  cet  emploi  qu'on  voUl 

donne  9 
Pour  en  remercier ,  vous  demande  en  perfoi 

Quoi  !  refte2-vous  ici  ?    • 

S  I  D  N  E  I. 

fe  ne  vous  cache  pas 

Que  dégoûté  du  monde ,  ennuyé  du  fracas > 

Fatigué  de  la  Cour ,  excédé  de  la  Ville  > 

Je  ne  puis  être  bien  que  dans  ce  libre  azife* 

HAM1J.T0 
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H  A  14  I  L  T  O  N. 
Mais  enfin ,  au  moment  où  vous  êtes  placé  , 
Ce  projet  de  retraite  aura  Tair  peu  fenfé  , 
Et  fur  quelques  motifs  que  votre  goût  fe  fonde.> 
Vous  allez  vous  donner  un  travers  dans  Je 
,  '  monde;  ....     .- 

*  *  ^      •  •  -  * 

Il  ne  lui  faut  jamais  donner  légèrement  i 

Ces  fpeftades  d'humeur ,  qu'on  fou,tient  rare- 
.  ment  ir 

On  le  quitte,  on  s  ennuie >  on  fouffre,  on  diffi^ 
mule ,     ^  ' 

On  revient  â  la  fin.p  on  revient  ridicule  ; 
U  n  mécontent  d  ailleurs  eft  bientôt  oublié, 
Touûneurt,  faveur ,  fortune^  &.  jufqu  àtamitié- 
Son  hiftqire  eft  finie ,  il  s'exile  ^  on  s'en  p^  ,  *- 
Et  lorfqu'il  reparaît ,  d'autres  ont  pris ]a  pl^e  :  '  * 

Ne  peut-on  autrement  échaper  au  cahos  / 
Pour  s'éloigner  du  bruit ,  poi^r  çrguver  Ie:repos  , 
Paut-il  fuir  tout  comra^erç^.  3«  qntjqrirer.d'ay^nce?: 
Y^omnfù  fi^ufé,q^'au,monde  m^hk:^n^ff^ùf:t^ 
Sans  quitter  fe?<levoirs  ^  fan^ chapger  del^jouir^T    • 
Peut  vivre  folitaire au milieuxiç la Çojar  ;■■'■■  c 
S  af&anchir  fans  éckt,  ne  voir  que  ce  qu'o'n  aime  /* 
Ne  reiioncer  à  rien ,  voila  le  feul  fiftême  :  / 

Mais  parlez-moi  plus  vrai;,  d  où  vous  vient  ce' 
deflein? 

Quel  chagrin  ayez-voajjf        •  •     . 

Pmie  ir,  \        .  '   B  '  " 


t6  "^S    I   b    'N    %  î , 


.  j 


S  1  D  N  E  I. 

'  *  Moi ,  je  n'ai  nul  chagrin , 

Kulfujét  d'en  avoir: 

H  A  M  I  L  T  0  N. 

C'eft  donc  mifanthropîe  ; 
Prevene2 ,  croïez-moî ,  cette  fonibre  marne  ; 
Quels  que  foiént  les  Hiimaîns ,  il  faut  vivre  avec 

éuk,  ^ 

Un  homme  difficile  eft  toujours  malheureux, 
Ufeutfçavoir  nbus  faire  au  païspù  nous  fommesi 
Au  fiécle  où  nous  vivons  : 

S  I  t)  N  E  I. 
'^  -  '  '  Je  ne  haïs  point  les  hommes  ; 

Jtmî ,  jenéïuis  poiiit  de  cès^efprits  outrés  , 
.  Deleurs  contetnpôraîns  eïirfemis  déclarés , 
Q ui  nfe  trbiuvaht  ni  vrai ,  ni  i»aifon ,  ni  droiturci 
Meureik='>  en  médîfant  de  toute  là  nature  ; . 
le^Hdmiries  tie  fo'Ht  point  dignes  de  ce  mépris i 
B'éli  «tV'àe^fVète^^maîsf  cfens  to^ 
Où  raîdéUf  aVm'îfifti^îrek^çbrtdtf^ 
j;^i'(WM'désYertus  ,-f  ai  trouvé  laHagêfle , 
J'ai  trouVé'dés  kiCoHs  tfaimer'rfibmahîté, 
DcTéfpeftèrIes  nCeuds  dé  la  Société , 
Et  n'ai  jawaîs  cdniiu  ce's  i^inGcs  déteRablcs 
Dbflfeûfer  i^^'afiSêer  y  deï^r  mesf  femblablcs* 

H  A  M  I  L  T  O  N. 
Pourquoi  donc  à  les  fuir  ^t8à'-76ti^6bftîaé  ? 
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^> 


S  I  D  N  E  I. 

Q  u  awrie2-voiis  feit  vous-même  ?  Aux  Temiuît 
condamné  > 

A  ccablé  du  fardeau  d'une  triftefle  eîstrême  • 

Réduit  au  fort  affreux  d'être  à  charge  à  moî- 
même , 

T'épargne  aux  yeux  d  autrui  Fobjet  Mîdîeux 
D'homme  ennuïé  partout  &  partout  ennuïeux  ; 
Ceft  un  état  qu  envain  vous  voudriez  combattreî 
ïnlenfîble  au  plaifirs  dont  j'étois  idolâtre  > 
Je  ne  les  connais  plus  >  je  ne  trouve  aujourd^huî 
Dans  ces  mêmes  plaifirs  que  le  vuide  &  lennui  : 
Cette  uniformité  des  Scènes  de  la  vie 
Ne  peut  plus  reveiller  mon  ame  apéfantie  ; 
Ce  cercle  d'embarras ,  d'intrigues ,  de  projets  , 
IVe  doit  nous  ramener  que  les  mêmes  objets  »    s^ 
Et  par  lexpérience  inftruit  à  les  connaître  : 
Je  refte  fans  defirs  fur  tout  ce'qui  doit  être  : 
Dans  le  brillant  fracas  où  j*ai  longtems  vécu. 
J'ai  tout  vu,  tout  goûté ,  tout  revu ,  tout  connu  ^ 
J'ai  réhipli  pour  ma  part  ce  Théâtre  frivole  ; 
Si  chacun  n'y  reftoît  que  le  tems  de  fon  rôle  , 
Tout  feroit  à  fa  place ,  &  Ion  ne  verroit  pa$ 
Tant  de  gens  éternels  dont  le  Public  eft  las  : 

le  monde ,  ufé  pour  xsma,  n  a  plus  rien  qui  me 
touche ,  ^- 

Et  c  eft  pour  lui  fauver  un  rêveur  fi  farouche  , 

Qu'étranger  déformais  à  la  Société  > 

Je  viens  de  mes  deferts  chercher  rdbfcurité. 


\t  s    I    O    M    E    I  , 

H  A  M  I  L  T  O  N. 
Quelle  hvitk  raifon ,  cher  ami ,  vous  égare 
Jufqtfà  croire  defFendre  un  projet  fi  bifare  ? 
Si  vous  avez  goûté  tous  les  biens  des  Hamainsi 
SI  vous  les  connaiflèz^Ie  chcnx  eft  dans  vos  mainsi 
Bornez-vous  aux  plus  vrai$^&  laiflèz  les  chimères 
Dont  le  repentir  fuit  les  lueurs  paflàgeres  : 
Quel  fut  votre  bonheur  !  A  prefent  fans  defirs 
Vous  avez ,  dites-vous ,  connu  tous  les  plailÎFSi 
Eh  quoi  t  n'en  eft-il  point  au-deflîis  delivreffe 
Où  le  monde  aplongé  notre  aveugle  jeune/Te  î 
Ce  tourbillon  brillant  des  folles  paffions , 
Gette  Scène  d'erreurs  ,  d'excès  ,  d'illufions , 
Du  bonheur  des  mdrtds  bornçnt-ils  donc  la 

fphere  f 
ta  railbn  à  nos  vœux  ouvre  une  autre  carrière  ; 
Croïez-moi ,  cher  ami ,  nous  n'avons  pas  vécu; 
Employer  fes  talens ,  fon  tems ,  &  fa  vertu  i 
Servir  au  bien  public,  illuftrer  fa  patrie, 
1t  enfer  enfin ,  c'eft  là  que  commence  la  vie , 
Voila  Içs  vrais  plaifirs  dignes  de  tous  nos  vœux» 
La  volupté  par  qui  l'honnête  homme  efl:  heureix^ 
Notre.aine  pour  ces  biens  efl:  toute  neuve  en* 

core  •  •  •  • 
Vous  ne  m'écoutez  pas  !  quel  chagrin  vous  dé- 
vore ? 

S  l  D  N  E  î. 
;  Je  comiois  la  raifon,  votre  voix  me  taprendi 
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Mais  que  peut-elle  enfin  contre  le  fentimeiît  ? 
Marchez  dans  la  carrière  où  i'aurois  du  ygq$ 

fuivre  > 
Pour  moi,  je  perds  déjti refperarice  de  vivre  i 
En  vain  à  mes  regards  vous  oSrez  le  tableau 
D'une  nouvelle  vie  &  d  un  bonheur  nouveau  ; 
Tout  vrai  bonheur  dépend  de  notre  façon  d'êtrci 
Mon  état  déformais  eft  de  n'en  plus  connaître  ; 
P  rivé  du  fentiment ,  &  mort  à  tout  plaifir  f 
Mon  cœur  anéanti  n'eft  plus  fait  pour  jouir. 

H  A  M  I  L  T  O  N, 
Connaiflez  votre  erreur  ;  cet  état  m^prifable  i 
Ce  néant  deshonore  une  ame  raifonnable  ; 
Quand  il  vous  faudroit  fuir  le  monde  8c  Tem* 

barras  y 
L'homme  qui  fçait  penfer  ne  fe  fuffk-il  pas  5 
Dans  cet  ennui  de  tout,  dans  ce  dégoût  extrême» 
Ne  vous  refte-t'il  point  à  jouir  de  vous-même  ? 
Pour  vivre  avec  douceur,  cher  ami ,  croïez-môî^ 
L  e  grand  art  eft  d'aprendre  à  bien  vivre  avec  foi  > 
Heureux  de  fe  trouver ,  &  digne  de  fe  plaire  ; 
Je  ne  confeille  point  une  retraite  entière  » 
Partagez  votre  goût  &  votre  liberté 
Entre  la  folitude  &  la  Société  ; 
Des  jours  paiT^sici  dans  une  paix  profonde 
Vous  feront  fouhaiter  le  commerce  du  monde 
L'abfence  >  le  befoin  vous  rendront  dés  defîrs  > 
U  &ut  une  intervalle  ^  un  repos  aux  plailirs  ^ 


«•  s    1    D    N    E    I  , 

Xeur  nombre  accable  enfm>  le  fentiment  s'épuife^ 
£t  l'oadoît  fe  priver  pour  qu'il  fe reproduife  ; 
Vous  en  êtes  Texemple  ,  &  tout  votre  malheur 
K'cft  que  la  bifitude  &  l'abus  du  bonheur  : 
Ne  me  redites  pas  que  vous  n  êtes  point  maître 
De  ces  noirs  fentimens:  on  eft  ce  qu  cm  veut  être; 
Souverain  de  fon  cœur  y  l'homme  fait  fon  ëtat  > 
Et  rien  %  fans  fon  aveu  >  ne  l'élevé  ou  fabat  ; 
Mais  enfin  y  parlez-moi  fans  &rd  ^  fans  défiances  ^ 
Quelque  dérangement  >  caufé  par  vos  dépenfes> 
K'eft-il  point  le  (ûiet  de  ces  fecrets  dégoûts  ? 
Jeçutstout  reparer  y  ma  fortune  eft  àvous« 

S  I  D  N   E    L 
3Fê  fens ,  cMtfne  jedcMs  y  ces  précédés  fincere»  > 
Mais  nul  défordre  >  ami  y  n'a  troublé  mes  afiaires> 
y  ous^  verrez  quelque  jour  y  e^é  du  cêté'dubien 
l'éeois  fort  en  repos  y  &  que  je  ne  dois  rien. 
H  A  M  I  L  T  O  N. 

'i&mi ,  vous  m'affligez  y  votre  étal  mlnquiété^^ 
Ce  finiftre  difcours  • .  • . 

S  I  D  N  E  I. 

Feut-être  Ei  retraite 
Sçfura  me  deMvrer  de  tous  ces  fentimens  ; 
Itfeut ,  pour  m'y  fixer  ,  quelques  arrangemens. 
Ma  lettre  vous  inftruit  >  fuivez  mon  eTpérance  > 
To&t  mon  r^)os  dépend  de  Votre  diligence  : 
Aurefte^  en  attendant  que  j'aiBeau  premier  jour 
De  CQ.ooaveaubienâJt  remercier  la  Cour  ^ 
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I     ■■       I  '      ^  ■  I  I     II  I        Bfc» 

Vous  m'y  juflifierez  ;  d  une  pai^eille  abfencc 
Ma  mauvaife  fimté  fau  vera  Tindécefoçe  ; 
Après  ces  foins  remplis ,  je  vous  attens  ici  > 
Partez  >  fi  vous  aimez  un  malheureux  ami. 


c 


SCENE       I   I   L 
H  A  M  I  L  T  O  N. 

« 

E  ton  mjiftérieux  ^  cette  étrange  conduit^ 
Ne  ra'aflurent  que  trop  du  tranfport  qui 

Fagite  ; 
Il  cache  rarement  quelque  deflein  cruel  $ 
Et  fa  ttanq^iUité  n'a.  ppinf  Fair  naturel .... 

S    C  E   N  E      I  r. 

H  A  M  I  t  T  O  N  y  a  &  N  R  t, 

HENRL 

ON  m'a  dît  votre  nom  à  la  pofte  prochaine  i 
Monfieur  ,  d'aller  plus  loin  je  n  onspas  pri^ 
la  peine  ; 
Notre  Maître  vers  vous  nous  erivoyoit  d'îcî  g 
Alais  puifque  vous  voila ,  voici  la  Iqttrç  %uffi»     .; 

H  A  M  I  L  T  O  Ne 

Donne  ;  cela  fuffit  ;  tu  peux  aller  lui  dfre 
Qu  elle  eft  entre  mes  mains  ; 

B4 


I 


SCENE       V. 
H    A    M    I    L    T    O    N. 

^^  U  a-t'il  donc  pu  m'écrire  ? 
•  (Uliu) 

'9,  Recevez ,  cher  amî ,  mes  éternçls  adieux; 
5>  Vous  fçavez  à  quel  point  j'adorai  Rofalie, 
9,  Et  que  j'o&î  trahir  un  amour  vertueux; 
>,  J'ignore  fon  deffin  :  fi  la  rigueur  des  Cieux 
j9  Permet  qu'on  la  retrouve  &  conferve  fa  vk, 
>9  Je  lui  donne  mes  biens  par  l'écrit  que  voici , 
9,  Et  remets  fon  bonheur  aux  foins  de  mon  ami; 
,;  Daignez  tout  conferver  ,  fi  fa  mort  eft  cer- 
taine; 
py  Epargnez  fur  mou  fort"  des  regretsfiiperflusi 
„  J'étois  TafTé  de  vivre ,  &  je  brife  ma  chaîne  ; 
,,  Quand  vous  lirez  ceci ,  je  n  exifterai  plujé 

S  I  D  N  E  r. 
Quel  déplorable  excès ,  &  quelle frénéfie  I 
'Allons  le  retrouver ,  prévenons  fa  furie. 

SCENE       FI. 
8IDNEI9  entrant (tunaîr  égaré.  HAMILTON, 

H  AMILTON ,  après  F  avoir  etnbrajfé  enfilenct. 

R  Eprenez  ce  dépôt  qui  me  glace  d'effroi  ; 
You^  me  trompiez  >  cruel  ! 

(  Il  M  rend  fa  lettre,  ) 


COMEDIE. 


31 


S  I  D  N  E  I. 

Que  voulez-votrs  de  md:  ? 
Piiîfque  vous  fçavez  tout,  plaîgfnez  un  miferaMcy 
J\fa  funefle exiftence  eft  un  ponis  qui  m'accabtei 
Je  vous  ai  déguifé  ma  trille  extrémité  , 
Ce  n'eft  point  feulement  infenfibilité , 
Dégoût  de  rUnivers  à  qui  le  fort  me  lie  , 
O'eft  enîîui  de  moi-même  y  &  haine  de  ma  vie  S 
J«  les  ai  combattus  ,  mais  inutilement  ; 
Ce  dégoût  déformais  eft  mon  feul  fentîment  y 
Cette  haine  ,  attachée  aux  reftes  de  mon  être  # 
A  pris  un  afcendant  dont  jenefiiis  plus  maître  ;? 
JVÎon  cœur ,  mesfens  flétris  ^mafimefte  rûiCovty 
Tout  me  dit  d  abréger  le  tems  de  ma  prifon  : 
Faut-il  donc  fans  honneur  attendre  la  vieiflefle  y 
Traînant  pour  toutdeftin  les  regrets,  la  foibleilt^ 
Pour  objet  éternel  lafFreufe  Vérité  , 
Et  pour  tout  fentiment  1  ennui  d'avoir  été  l 
Cdl  au  ftupide  ,  au  lâche  à  plier  fous  la  peîne> 
A  ramper ,  àyieilTir  fousle  poids  de  fa  chaîne; 
Mais  vous  en  conviendrez;,  qjiand  oii-  fçait  ret 

fléchir  f 
Malheureux  faîh^^remede,  on*  doit  fçàvck  Smté 

H  A  M  I  L  T  Ô  N. 
Dan«  quel  cout>able  oubli  vous  plonge  ce  délirejf 
Que  la  raifon  fur  vous  reprenne  fenempire  â 
Un  firein  facfé  s  opofeà  votrecruauté  : 
y^HM  vous  devez  d^ailkurs  à  la.  Société^j^ 


'j4  STT>HET> 

.Vous  n  êtes  point  à  vous  >  le  tems ,.  les  biens  ,1a 

vie^ 
Rieiï  ne  nous  apartient  y  tout  eft  à  l'a  Patrie. 
iLes  jours  de  l'honnête,  homme  |.  aa  confeilVait 

combat  ^ 
Sont  îe  vrai  patrimoine  &  Te  bien  de  TEtat  ; 
Venez  remplir  le  rang  où  vous  devez  paraître  y 
Vocre  efprit  occupé  va  prendre  un  nouvel  être  > 
Tçvit  renakrapour  vous  ^.  •,  Mais helas  !  jevon* 

voi 
ïîongé  dans  un  repos  qui  me  remplît  d  effroi  : 
Quoi  !.  (ans  apréhendcr  Fhorreur  de  ce  pafTage  y 
Vous  fuivrez  de  £ang  froid  dans  leur  fatal  cou*^ 

rage 
Ce&Heco^  infenfé^  .•...»  ^  - 

S  I  D  N  E  r. 

Ce  courage  n'eft  rien  *;• 
Jefàïs  naroù  je  fuis  ,.&  je  veuxêtre  bien  : 
Voila  tout  ;  je«  n  ai  point  Tefpoir  d'être  célèbre  f 
Ni  l'ardeur  d'obtenir  quelque  éloge  funèbre  r 
Etr  j'ignore  pourquoi  l'on  vante  en  certains lieuî 
Vn  procédé  tout  fimple  à  qui  veut  être  mieux  - 
D'ailleurs,  que  fuisse  au  mondcL  i  Uue  foibfe 

partie 
Itettthien ,  fans  nuire  au  Tout,  en  être  défini*^»' 
jBi  Ik  Société  je  ne.  fais  aucun  tort> 
Tout  ira  comme  avant  ma  naifiànoe  fitmamort  ' 
Scu.d&âpis  ^/donmoi.^^  font  dKezÂ'uosSiO^^ 


c  o  sr  BT  »  r 


> 


Pour  qïie  cet  Univers  remarque  leur  i^ifeûqi 

H  A  M  I  L  T  O  hj. 
Continuez  >  cruel  •  caEne  dans  vos  foreurs  t- 
Faites- VOUS  des  raifbns  de  vos  propres  erreui^J» 
Mais  l'amitié  du  moins  neft^elle  point  capaUfi 
De  vous  rendre  la  vie  encore  defirablè  l 

S  i  D  ï^  1 1. 
Dans  rétat  où  je  fuis,  on  péîe  à  Tamitié; 
Je  ne  pi^is  defirer  que  d'en  être  oublié.^ 

H  A  M  I  L  T  O  N. 
Vous  m  offenfé^,  Sidnei ,  qpand  votre  ameîiD^ 

certaine 
Peut  douter  demonzelé  à  partager  fa  peiner 
Mais  cette  Rofalie ,  adorée  autrefois  ,- 
Sur  ce  jour  qui  yous  luit  na-t*elle  ppiot  fl^ 

droits  ? 
Sbnr-ce  là  lès  confeils  que  l'amour  voufîhfpîre  ? 
Que  ne  la  cherchez-vous?  fàn$  doute  ellerefpire^ 
Sans  doute  v^us  pourrez  la  revoir  quelque  jour^- 

S  l  D  N  El. 

i[3i!  ne  meparléz  ppint  d  un  malheureaxamout^s 
Je  1  ai  trop  outragé ,  méprifablè  ,infidelle  ^ 
Quand  je-la  reverrois,  fuis-je  encor  digne  d  elle  P 
Et  lés  derqxersfoupirs  d'un  cceur  anéanti  ,^ 
Sont-ils  faits  pourTâmour  qu'autrefois  j'ai  fênti?' 
Téûioiii  de  mes  erreurs ,.  vous  n'avez -pu  com*^ 

*^        prendre 

Gomment  j'abandonhail'AQiatitelà  plus  t^re?;r' 

m6> 


^0- s  I  b  M  E  r/ 

Z^^^ '  -    — — — ' 

tc^çaTOÎs^e  mof-même  ?  égaré  ,  vicieux  , 
Je  ne  méritoîs  pas  ce  bonheur  vertueux , 
Ce  ccétir  fait  pour  rhonneur  comme  pour  la 

tendrefle  9 
Q«  f  auroîs  refpeÔé  jufques  dans  fa  foîbleffe  , 
turpromettant  ma  maîn ,  j  avoîs  fixé  fon  cœur  > 
Se  la  trompoîs  :  enfin  lafl^  de  ùl  rigueur  , 
I^zfCê  de^a  vertu ,  i^abàndonnaî  Tes  charmes  p 
9'afiUgeaî  Kamour  même  ;  indigne  de  fes larmes* 
Je  promenai  partout  mes  aveugles  defirs  , 
yaimaî  fans  eftimer  ,  trifte  au  feîn  des  plaifirs  ? 
Errant  loin  de  nos  bords  i  j'oubliai  RofaEé  » 
Elle  avoit  difparu  pleurant  ma  perfidie  : 
Hélas  î  peut-  être ,  ami ,  j*^aurar  caufé  fi  mbrt» 
©epuïsque  }e fuis  las  du  mondfe  &  demonfortfy 
jLxi  moment  définir  ma  vie&  mon  fùplîce> 
J'ai  voulu  reparer  ma  honteufe  injuflrèe  ; 
Four  lui  donner  mes  biens  ,  comme  vous  fçavci 

.      tout,» 
3e  l'ai  cherchée  à  Londre,  aux  environs,  partout, 

Jfidi»  depuis  plus  d'un  mois  les  recherches  foot 

vaines* 

HAMlLTOrif^ 
13a  foin  de  Ia.tr  ou  ver  fiez-vous  à  mes  peiner» 

SI  I>  N  E  I. 
Kôtt^fipapdie  fe  pqu^rois  y  je  ncîavferroisprur  • 
Kes  fentiÉBie&s  troublé  s  ;  to^s  me$  feos  ÇQdSoa^r 
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Tout  me  fépare  d'elle ,  &  mon  ame  éclipfée 
De  ma  fin  ftule  ,  ami ,  conferve  la  perfée  ; 
Je  ne  voulois  fçavoir  fa  retraite  &  fon  fort 
Que  pour  la  rendre  heureufe ,  au  moins  après  msi 

Oîort, 
Et  ne  prétendoîs  pas  à  reporter  près  d'elle 
Un  cœur  déjà  frapé  de  l'atteinte  mortelle- 

H  A  M  1  L  T  O  N. 
Elle  oublîra  vos  torts ,  en  voyant  vos  regrets  ^ 
I-'amour  pardonne  tout:  laiffez  d'affreux  projets> 
Différez-les  du  moins  ,  raflurez  ma  tendreffe  y 
Votre  ame  fût  toujours  faite  pour  lafagefle , 
Vous  entendrez  fa  voix  ,  vous  vaincrez  vof 

dégoûts. 
Je  ne  veux  que  du  tems  ,  riie  le  promettez-vous.]? 
Jttoncber  Sidnei ,  parlez  i 

S  I  D  N  E  I. 
J'ai  honte  dé  moi-mêmev 
laîflez  un  malheureux  qui  vous  craint  &  vow 
aime  •  •  »  » 

f  Dumom  pmnaU^J 
yaîbefôin  d'être  feuL.%*  Je  vous promets^,  anîil^ 
De  re.venir  dans  peu  vous  retrouver  ici». 
H  A  M  1  L  T  O  Nr 

Non  >ie  VOUS  fuis». 


SCENE       FIL 

m 

HAMILTON,.  D^UMONT. 
D  U  M  O  N  T ,  arrham  Hamiltonquifort^ 


M 


Oïifieur,  tramot  deconfequence» 
H  A  M  I  L  T  O  N» 
Bâte-toi  f  je  ciains  tout. 

D  U  MONT. 

Quoi  !  fon  extravagance... 
H  A  M  1  L  T  O  N. 
II  vcMt  (e  perdre  r  il  feut  obferver  tous  fcs  pas  j 
I.é  fauver  deluir-mème^ 

D  U  M  O  M  T. 

Oh  !  je  ne  lé  craîn?  pas  r 
3'àî  pris  féspîfforets,,  fon  arfenal  eft  vuide  y 
Et  j'ai  fçù  m'emparer  de  tout  meuble  homicidcj 
Gonfigriez-moi  fa  vie  en  toute  fureté  :• 
S'il  vousvoitàleûiivreunfointropaffedé^ 

Il  pourroit  bien  • .  .. 

H  A  M  I  L  T  on:, 
Va  donc  »iielë  perds  point  de  vûff  y 

l^ois  fi  jèpuis  çntrer*- 

D  U  M  O.  N  T,  revenant  fur  jes  pas.    - 

A  propos  >  l'inconnue. •.• 
BTaîs  ce  goiït  de  mourir,  Monfieun,  irfeutraafeiV 
Que  cela  fait  dans  ràir,&  j'en  tremble  pour  moit 
Ce.trav^rs  tient  auffi lune  des  Pèlerines  r 
^'i^orç^Iè:fiij,etLdefes  v!aEaaj:^cliagriûe&  p 


C    O    Rf    F    D    T    K  T9 

Vous  allez  Te  fçavoir ,  ma  courfe  a  réuffi  y 

Mon  maître  eft  refbrmé,c'eft  vous  qu'on  veut  icî^ 

£llé  dit  vous  connaître  yielle  eft  ma  foi  jolie  y 

Cela  rapelleroit  le  deffiint  à  la  vie  ; 

Des  fëçons  r  des  propos  y  des  yeux  à  fentimens> 

U  n  certain  jacgon  tendre ,  imité  des  R  omans  f 

TFout  celk.,..  Vous  verrez  :  on  vient,  je  croi..'»*' 

c  eft  elle  y 
Je  cours  dans  mon  donjon  me  mettre  en  fbntl- 

neire* 


SCENE       r  T  T  r. 

ROSALIE  y   HAMILTON^ 
H  A  M  I  L  T  O  N: 

aUé  voîs-je  ,  Rolalie  !  AH  quel  moment: 
heureux  ! 
Que  je  bénis  le  fort  qui  vous  rend  à  nos  vœux  !î 

ROSALIE. 
Ces  tranlports  fônt-ils  faits  pour  une  infortunée 
Prête*  à  voir  terminer  la  trifte  deftinéè  ! 
J'ofe  à  peine  élever  mes  regards  jufqu'à  vous  r 
Quelle  étrange demacche  !.Ah  dans  des  tems  plur 

doux: 
Tëtoîs  bien  sure ,  hélas  !  d'ôbtenirvotre  effimc  ;; 
JDlais  de  tout  au  malheur  on  fiiit  toojpuca  mt^ 

crime  :. 
Vaus,  me:  coodaauiQSK*. 


Sj»  s  1  D  N  Ë  t; 

H  A  M  I  L  T  a  K. 

Non ,  vivez ,  cet  heureux  Jour, 

K'eft  point  feit  pour  les  pleurs  >  U  eft  feit  pour 

rameur. 

B  O  SALIE. 

Que  ditcs-^ous  y  ô  Ciel  !  ma  furprifem'accabîc;*!' 

H  A  M  1  L  T  O  ^^r 

Sidnei  dans  les  remords . .  •  •  « 

R  Q  S  A  L  I  E., 

Q  uel  fonge  fevorable? 

n  m'aimeroît  encore  l 

HA  M  I  L  TO  N. 

11  eff  digne  de  vous  t    ^ 
Vous  finirez  fes  rnarux,  il  fera  votre  e'potïX'. 

ROSALIE. 
laîflez-moi  refpiiser ,.  vous  vat  rendez  la  vie; 
Quel  heureux  changement  dans  mon  ame  ravie. 
Tous  mes  jpurs  reilembloient  au  moment  dela^ 

mort; 
Mais  neflattez^vouspoînt  un  crédufetranfpôrt^ 

H.  A  M  l  L  T  O  N. 
Non  y  croyez  votre  GGCur  ,.veus  êtes  adorée  » 
V  Kais  par  quel  heureux  fort  en  ces  lieuxretir^Crt» 

ROSALIE. 
Je  n  ai  point  à  rougir  aux  yeux  de  l'amitié  ; 
Vous  conriaiffez  mon  coeur ,  il  eft  juftifié  r 
Oui ,  je  ràimois  encor  même  fans  efpérance  j 
Ceû  uà  bien  que  n'a  pu  m  o  W  foainconflanc^; 
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Et  fi ,  malgré  Texcès  de  nign  accablement , 
J'ai  vécu  jufqu'ici ,  c  eft  par  ce  fentiment  ; 
Vïftime  du  malheur ,  quand  Sidneî  m  eût  trahie, 
P  rivée  au  même  tems  d'une  mère  chérie , 
Je  vins  cacher  mes  pleurs ,  &  fixer  mon  deilin 
Auprès  d  une  parente  en  ce  château  voifin  ; 
Mais  loin  de  voir  calmer  ma  vive  inquiétude  , 
Je  retrouvai  l'amour  dans  cette  folitude  ; 
Voifine  de  ces  lieux  fi^umis  à  mon  Amant , 
J'y  venois ,  malgré  moi ,  rêver  inceflàmment  j 
Tout  m'y  parloît  de  lui  ,  tout  m'offroit  foa 

image , 
J'avoîs  tout  l'Univers  dans  ce  fëjotir  fauvàge  ; 
JVIille  fois  j*ai  voulu  fiiir  dans  d'autres  deferts  ; 
Mais  un  charme  fecret  m'attachoit  à  mes  fers  : 
Après  quatre  ans  entiers  d'une  vie  inconnue  , 
Quel  trouble  me  faisît ,  quand  j'apris  fa  venue  \ 
Pour  la  dernière  fois  je  voulois  lui  parler  i 
Des  adieux  de  l'amour  je  venois  l'accabler  ; 
Je  fuccomboisfans  doute  à  ma  douleur  mortelle. 
Si  je  ne  l'euÂTe  vu  que  toujours  infidelle  ; 
Mais  pourquoi  retarder  le  bonheur  de  nous  voir? 
Venez ,  guidez  mes  pas,  &  comblez  mon  efpoir. 

H  A  M  I  L  T  O  N.    - 
Commandez  un  moment  à  votre  impatience  , 
Je  conçois  pour  vos  vœux  la  plus  sûre  efpérancè. 
Mais  il  me  faut  d  abord  difpofer  votre  Amant 
▲u  cbarmeinefperé  de  cet  heureux  moment* 


'41  S    I    D    N    E    I, 

Il  eft  dans  la  douleur  >  égaré ,  folitaire.  •  • , 
Je  vous  éclaircirai  ce  funefte  miftere , 
Qu'il  vous  fuffife  ici  defçay^oir  qu'en  ce jour> 
Fidèle  ,  heureux  par  vous ,  il  vivra  poqr  l'ap^çur» 
Je  diÉfere  à  regret  Finflant  de  votre  jpie  ; 
Uais  enfin ,  avant  vous ,  il  £iut  que  je  le  voiç« 

ROSALIE. 
Tources  retardement  me  pénétrent  d  elBrcM^... 
Vous  me  tron^pez  ;  Sidnçi  ne  penfoit  plus  à  moi» 

HAMILTON. 
7e  ne  v.ous  trompjs  pas  ;  fi  je  ppi^vois  \oït^  d^e 
Ce  qu'il  Eaifoit  pour  vous;  •  •  •  •  •  mais  non ^je 

me  retire  ; 
Jfé  vais  hâter  Tinflant  que  nous  defircms  toBS# 

ROSALIE. 
Du  deftin  de  mes  jours  j.e  me  remets  à  yous  f 
Songez!que  ces  délais  %  dont  mou  ame  ^  ùàût  w 
S'ont  autant  demomens  retranchés  à  ma  viob.   * 


A  C  T  E   1 1 1. 

^I^IHIHiHHH^BriiBVHHIMBBHHIHIHBflHHHBBiHMIiHIHBflBBHBBBHHHHiWMift 

SCENE    PREMIERE. 

S    I    D    N    E    !• 

€"£  N  eft  donc  fait  enfm>  tout  efl  fim  pour 
moi  ! 
Ce  breuvage  fatal ,  que  j^aî  pris  fans  effioî , 
Enchaînant  tous  mes  fens  dans  une  moit  trai9N^ 

quiîle> 
Va  du  dernier  fbmmeil  afibupir  cet  argile  ! 
Nul  regret ,  nul  remord  ne  trouble  ma  raifoni 
I4'efcla7e  eft-il  coxqpable  en  brifant  fà  priTon  ? 
Le  Juge  >  qui  m'attend  dans  cette  nuit  obfcure  t  • 
Eft  le  père  &  lami  de  toute  la  nature  ; 
Rempli  âe:  ù.  bonté  >  mon  efprit  immortel 
Va  tomber  >  ûms  frémir  >  dans  fon  fein  paterneK 


SCENE       IL 
SIBNEI^HAMILTON» 

H  A  M  I  I  T  O  N. 

/^  U'aux  peines  d*unami  vous  êtes  peu  fenn 

Vc        fible  ! 

Pourquoi  donc  j(.cher  Sidnei  j.  vous  rendre  ihaC'^ 

ceflîbleî 
Depuis  une  heure  entière  en  vain  je  veux  voat^ 

voir  > 


'4^  S     î    D    N    E    î , 

Et  diflîper  l'horreur  d'un  cruel  defefpoir  ; 
Je  n'ai  pu  pénétrer  dans  votre  folitude  : 
Enfin  vous  ra'arrache*^  à  mon  inquiétude  , 

Et  la  Raifon  fur  vous  va  reprendre  k%  droits. 

S  I  D  N  E  1. 

Embraifons-nous  y  ami  >  pour  la  dernière  (bi«. 

H  A  M  I  L  T  O  N. 
Quel  langage  accablant  !  Dans  cette  léthargie  , 
Quoi  !  je  retrou  ire  encor  votreame  enfevelie. 

S  I  D  N  E  I. 
De  mes  derniers  defirs ,  de  ma  vive  douleur 
î'ai  depofé  l'efpoir  au  fonds  de  votre  cœur  ; 
Que  mon  attente  un  jour  par  vos  foins  foit  rem^ 
plie  y 

Si  la  mort  a  fi-apé  la  trifte  Rofalie  • .  •  % 
H  A  M  I  L  T  O  N. 

Kon ,  elle  vit  pour  vous  ;  repondez  par  pkié^ 
R  epondez  à  l'efpoir ,  aux  vœux  de  l'amitié , 
Parlez  :  fi  RoGJie  à  votre  amour  renducf  > 
Dans  ces  lieux ,  aujourd'hui  s'of&oit  à  votre  vûê 
Tdle  encor  qu'elle  étoit  dans  ce»  heurenx  mo- 

mens 
Où  vous  renouvellîez  les  plus  tendres  fermens  ; 
Senfible  à  vos  remords ,  oubliant  votre  Oi&nce  , 
Fidelle  à  fon  amour  malgré  votre  inconftance  > 
Enfin  avec  ces  traits ,  cette  ingénuité  , 
Cet  air  intéreflànt  qui  pare  la  beauté  , 
fourriez- vous  rcfifter  à  l'amour  de  la  yie  > 
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Au  charme  de  revoir  une  Amante  attendrie  > 
De  faire  fon  bonheur ,  de  reparer  vos  torts  , 
De  partager  les  vœux ,  fa  vie  &  fes  trahfports  ! 

S  I  D  N  E  k 

Je  rendroîs  gracé  au  Ciel  de  lavoir  confervée  : 
Vous  l^avez  mes  projets,  fi  leufle  trouvée  , 
Je  recommanderois  fon  bonheur  à  vos  foins  ; 
Mais  dans  ce  même  jour  je  ne  mourrois  pasmoins; 
H  A  M  I  L  T  O  R 

Puifqu  en  vain  l'Amitié  vous  confeille  &  vous 
prie, 

L'Amour  doit  commander  ;  paraiflèz,  Rofalie. 

S  1  D  N  E  1. 

Rofalie  f . . .  Eft-ce  un  fonge  ?  En  croiraî-je  mes 
yeux  ?- 

Vous ,  Rofalie ,  ô  Ciel  !  &  dans  ces  triftes  lieux  ! 


scene      iii. 
rosalie,sidnei,hamilton; 

ROSALIE. 

Oui,  c'eft  moi,  qui  malgré  mon  injure  Sc 
ma  peine. 
N'ai  jamais  pu  pour  vous  me  refoudre  à  la  haine  t 
C'eft  moi  qui  viens  jouir  d'un  repentir  heureux^ 
Votre  cœur  m'apartient,puifqu*il  eft  vertueux..» 
Mais  que  vois-je?  Eft-ce  là  l'effet  de  ma  prefencel 
On  me  trompe ,  Hamikon  ;  ce  àrouchc  filence.«4f 


iffi  S    I    D    N    C    I, 


W^ 


S  1  O  N  E  L 

Confondu  des  chagrins  qoe  j'ai  pu  vous  caufer , 

Que  répondre^  quand  tout  s'unit  pour  m'accofer? 

Vous  daignez  oublier  mes  fureurs^  mon  caprice; 

Puis-je  m'en  pardonner  la  cruelle  injuftice  ? 

Du  fort  f  fans  murmurer  y  je  dois  fubir  les  coups  | 

Je  ne  meritois  pas  le  bonheur  d'être  à  vous  ! 

R  O  S  A  L  I,E* 

3*aî  pleuré  vos  erreurs ,  j'ai  plaint  votre  foibleflè; 

lUEais  mon  malheur  jamais  în'altéra  ma  tendreflfe* 

S  I  D  N  E  t 

Ne  me  rçgrettez  plus  ;  c'eft  pour  votre  bonheur 

Qu'à  d'autres  paffions  le  Ciel  livra  mon  cœur  ; 

L'état  que  m'aprêtoient  mes  triftes  deftinées 
Auroit  femé  d'ennui  vos  plus  belles  journées  ; 

Le  deftin  vous  devoit  des  jours  pleins  de  dou^ 

ceur  : 
Mon  trille  caraâere  eût  fait  votre  malheur. 

ROSALIE, 
te  pouvez- vous  penfer  ?  Quelle  injuftice  extra* 

me  ! 
Eft-il quelque  malheur ,  aimé  de  cequ  on  aime! 
Senfible  à  vos  chagrins  y  &  fans  m'en  accabler  t 
Je  ne  lesaurois  vus  que  pour  vous  confoler  ; 
Si  mes  foins  redoublés ,  fi  ma  vive  tendreilè 
Jj'avoient  pu  vous  guérir  d'une  fombretrifte&i 
Je  l'aurois  partagée ,  &  (ans  autres  defirs  ^ 
}*auroi8  du  monde  entier  oublié  les  plaifirs  { 
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Ilofalie  al^ec  vous  ne  pouvoir  qu'être  hcurcufe. 

S  I  D  N  E  I. 
Vous  ne  connaiflez  pks  ma  deftinée  af&eufe  ; 
Infenfible  àla  vie  au  milieu  de  mes  jours  ^ 
Il  m'étoit  refervé  d'en  detefter  le  cours  , 
De  voir  pour  l'ennui  feul  renaître  mes  journées  f 
Et  de  marquer  moi-même  un  terme  à  mes  années» 

ROSALIE. 
Que  dites-vous ,  cruel ,  quelle  aveugle  foreur 
Vous  infpire  un  deflèin  qui  fait  frémir  mon  cœur? 
Cîalmezrétat  affreux  d'une  A  mante  allarmée  ; 
Vous  aimeriez  vos  jours ,  fi  j'étois  plus  aimée  ; 
JDanar  le  fèin  des  vertus ,  d^ns  les  nœuds  les  plu$ 

doux , 
t'îmage  du  bohheur  s'offrant  encor  à  vous  , 
Af&anchiroit  vos  fens  d'une  langueur  mortelle  f 
Le  véritable  amour  donne  une  arae  nouvelle  ;    ' 
Sams  doute  l'union  de  deux  cœurs  vertueux 
I^'tm  pour  l'autre  formés  ,  &  fun  par  l'autre 

heureux-, 
Eft  &ite  pour  calmer  toute  aveugle  furîe  i  , 
t^btir  adoucir  lès  maux ,  pour  embellir  la  vie*  ' 

S  1  D  N  E  I. 

Qu*entens-îe1  je  pou  vois  me  roîr  èncor  heureuxl 
Quel  bandeau  tout  à  coup  efl  tombé  de  mes 

■'yeux/* 
Tout  étoit  éclîpfé ,  tîc^jt'pour  ftloife  ranime  > 
Kttout'ikâsunffièmehtretofâTedaû^l'abiffiel  < 


:é^  S    I    D    N    £    I, 

Quel  mélange  accablant  de  tendrefTe&d'horreur! 
D'un  côtéîlofalie  !  &  de  l'autre...-  O  douleur  ! 
Malheureux  !  Qu  ai-je  feit  ?..•  Fuyez.... 

ROSALIE. 

De  ma  tendrefle 
Voila  donc  tout  le  prix  !  C^  Hamilton.)    ^ 

voustrompiez  mafoibleflê! 
C  Elle  veux  fortir.  ) 

S  I  D  N  E  Ifejettam  aux  genoux  de  Rofalie*. 
Non ,  s'il  vous  a  jure  mon  fincere  retour , 
S'il  a  peint  les  tranfports  d'un  immortel  amour  $ 
Il  ne  vous  trompoit  pas ,  ma  chère  Rofaliei 
Je  détefte  à  vos  pieds  le  crime  de  ma  vie  ^ 
Je  detefte  ces  jours  où  l'erreur  enchaînoit 
Les  fentimens  d'un  cœur  qui  vous  apartenoit  ; 
Ah  1  fi  par  mes  fureurs  vous  fûtes  outragée  > 
Si  je  fus  criminel ,  vous  êtes  trop  vengée  ; 
L'Amour  pour  me  punir  attendoit  ce  moment* 

ROSALIE. 
Que  dites-vouç^Siddei  ?  Q  uel  jtrifte  égarement...» 

S  I  D  N  E  L 
Je  pe  dis  que  trop  vrai  ;plaigne2  mon  fort  fiinefk; 
Au  fein  de  mon  bonheur  le  defdfpoîr  me  refte  ; 
L'Amour  rallume  en  vain  fes  plus  tendres  tranf- 
ports, #  (remords; 
Mon  cœur  n  apartîent  plus  qu'à  Thorreur  des 
Oui  9  d'une  illufion  échapée  à  ma  vûê , 
ffe.  découvre  trop  tardl'e^ai^nte  étendue  : 

Queb 
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Quels  lieux  vous  déroboient  ?  Quelle  aveugla 

fureur 
Egara  ma  r aifon ,  &  combla  mon  malheur  i  , . . 

ROSALIE. 
I.  aîflpns  des  maux  paflK^s  l'image  déplorable: 

Kon  ,  mon  cœur  ne  fçait  plus  que  vous  fùtescou- 
pab]e> 

Je  vous  vois  tel  eucor  que  dans  ces  Jours  heureux 

Où  l'amour  &  l'honneur  dévoient  former  nos 
noeuds; 

Mais>  pourquoi  me  caufer  de  nouvelles  allarmes? 

Vous  vous  troublez  ;  vos  yeuxfe  remplifièntdo 
larmes. 

S  I  D  N  E  I, 

Vaine  félîcké  qu'empoifonne  l'horreur  !     ' 

Oubliez  un  barbatre  indigne  du  bonheur  ; 

Je  vous  revois  trop  tard  ,  ma  chère  RofalfeV 

Je  vous  perds  à  jamais ,  ç  en  eft  fait  de  ma  vie  : 

Je  touche,  enfremiflant,  aU3t  bornes  de  mon  fort; 

Oui ,  cette  nuit  me  livre  aux  fommeil  dé  la  mort  ; 

Apreaez  ,  déplorez  le  jJus  aflSreux  dâîrê  :  - 

Vous  m'aviez  dit  trop  vrai ,  le  voile  fe  déchire  > 

Je  fuis  un  furieux  que  l'erreur  a  conduit  > 

Que  la  terre  condamne ,  &  que  le  ciel  pourfuît; 

Il  donne  à  lire  à  Rofalie  la  lettre  écrite  àUamilton. 

Voyez  ce  que  pour  vous  mon  amour  voulut  faire 

Dans  les  extrémités  d'un  malheur  neceflaire..t* 

ROSALIE. 

Que  vois-ie  !  aSez  jôtié  de  mon  coeur  aHarmé  ; 
<Ai«ai^çz«»«« 

Pmit  IF,  C 


ï«  8    î    D    N    E    I, 


«      -  t . 


S  I  D  N  E  1. 

Il  n'eft  plus  tems ,  le  crime  eft  confommé  : 

Totrt  feto'urs  cft  Tans  fruit ,  toutes  plaintes  font 

vaines , 
Un  pôifon  invincible  a  pafflï  dans  mes  veines. 

-  ROSALIE.       , 

Barbare'] 

:  H  A  M  I  L  T  O  TSÏ. 

.  Malheureux  !  -  - 

ROSALIE. 

'       '        Il  feutfauverfes  jours; 

iPeût-^tire  en  ce  malheur  il  eft  quelque  fecours. 

H  A  M  l  LTO-N. 
Je  me  chai:ge  de  toxit ,  comptezfur  naoi,  iV  vokf 
Ne  r^an4ûnnç2  pas.  (D/on^J  | 

^.    :.  S  I  D  N  E  I. 

\     y.      /  .   Efpérancefirivole! 

SCENE       IF. 

s.  I.D  N  E  I  ,  R  O  s  A  L  I  £• 
^   .  ,.  R  O  SA  LIE.        ^     ' 

E  Toit-ce  donc  ainfi ,  cmd ,  ^e  irous  m'ai^ 
ipie2  ? 

S  1  D  N  E  I. 

Moi ,  fi  je  vous  aimoîs  !  Ah  !  fi  vous  en  doutiez , 
Ce  foupçon  me  rendroit  la  mort  plus  douloui 

•    •  reufe  ; 
Voyant  que  ma  rechetcHe  étoît  înfruftueufe  $ 
y?iàé^ié  desjoursqui  rf étoient  plus  pour  vous| 
A  la  mort  condamné  •  j'ai  devancé  fes  coups  ; 

'  I 
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f*aurois  vu  naître,aufem  des  enriuis&des  larmes^ 

J  n  nouvel  Univers  embelli  par  vos  châtmes  ; 

L,a  Vérité  trop  tard  a  levé  le  bandeau  . 

'our  ne  me  laiflèr  voir  que  Thorreur  du  tombeaur 

îoumis  à  mon  Auteur ,  ie  devois  fur  moi-même 

attendre ,  en  l'adorant ,  fa  volonté  fiiprême  > 

*uifqull  vous  confervoit,  il  youlpit  mon  bon- 
heur ; 

'ai  bleflS  fa  puîflarice ,  il  en  punit  mon  coçur, 

SCENE       r. 

lAMILTON,SIDNEliROSALIE, 

DUMONT. 
ttAMILTÔN^  DumQVfp 

r\  Ue  ne  m*obéïs-tu  ?  ..:..,-... 

<t'  S  l  D  N  E  I.      

Non  y  ma  mort  eft  trçp  sûre. 
.  D  U.M  O  NT. 
lIi  !  vous  vous  regrettez  ?  J'entreprens  cette 

cure...        S  1  D  N  E  L 
îhaflez  cet  iofenfé  : 

DUMONT. 

•  Vous  êtes  fort  heureux 

^ueloin  d  extravaguèf ,  j  etois  fage  pour  deux  ; 
e  vousgardôis  à  vûë',^  d'une  niche  obfcure 
àvois  vu  des  aprêts  de  fort  mauvais  augure  ;, 
>ifl:rait ,  ne  voïant  rien  9  en  vous-même  enfoncé, 
>ans  votre  cabinet  vous  êtes  repaffé  ; 
ar  Talcove  &fans  bruit ,  durant  cette  întervale, 
z  {uis  venu  changer  cette  liqueur  fetale , 
t  j  e  ne  vous  tiens  pas  plus  trépaffé  que  moî% 


R  O  S  A  L  1  £. 

Je  renais* 

HAMILTON. 

O  bonheur! 

S  I  D  N  E  I, 

Apeinejelecroî...» 

1/  haifi  la  main  de  Rofalie. ,  &  embraffè  Hê^ 
milton  êr-Dumont, 

Rofalie*. >  Hamilton...  &  toi  dont  llieureux zèle 
Me  fauve  des  excès  d'une  erreur  criminelle  » 
Comment  puis-je  payer... 

•      1>  U  M  O  N  T. 
-    •  Vivez ,  je  fuis  payé; 

Les  gens  de  mon  païs  font  tout  par  amitié  ; 
Us  n'envifagent  point  d'autre  reconnoiflàsice  ; 
Le  plaifir  de  bien  &ire  eft  notre  recompenfè. 

S  I  D  N  E  I. 
O  vous ,  dont  la  vertu  >  les  grâces ,  la  candeur  , 
Vont  fixer  fur  mes  jours  les  plaifirs  &  Thomiéiir  j 
Vous  f  par  qui  je  reçois  une  plus  belle  vie  > 
Oubliez  mes  fureurs  y  ma  chère  Rofalie  > 
Ne  voyez  que  Tamour  qui  vient  me  ranimer  , 
Le  jour  ne  feroit  rien  fans  le  bonheur  d'aimer  ; 
Partagez  mes  deftins>  je  vous  dois  tout  mon  être: 
C'eft  pour  vous  adorer  que  je  viens  de  renaître. 

D  U  M  O  N  T. 
Ne  fçavois-je  pas  bien  qu'on  ea  revenoit  là  ? 
Ennui ,  haine  de  foi ,  chanfbns  que  tout  cela  ; 
Malgré  tout  le  jargon  de  la  Fhilofbphie  ^ 
Mî»'*ré  tous  les  chagrins,  mafoi  vivcla  Vie  i  Fm 


TABLE 

De  la  première  Partie. 


t" 


LETTRES  de  M.  RoufTeau  à  M.  ^dè 
Lafferé,  fag.  j 

Du  même  i  au  R .  P  •  Brumoy  >  Jéfuite.       4 
'  Du  même  >  à  M.  dé  tafferé.  f 

Epitre  à  Mgr.  l'Ev êque  de  Luçon.  8 

Vert-Vert ,  à  Madame  de  ***  Abbefle  de  *** 
Chant  I.  9 

Chant  II.  if 

Chant  III.  jL% 

Chant  rV.  xj 

Lettre  fur  fa  Sortie  des  Jéfuites  à  M.  FAbbé 
Marquet.  jj 

ÎLe  Lutrin  Vivant.  3  7 

Le  Carême  in-promptu.  44 

La  Chartreufe.  jx 

Les  Ombres  7^ 

Vers  fur  la  Tragédie  4* Alzîre.  ,88 

Envoi  de  l'Epitre  fuîvante  à  Madame  *  *  *    89 

Epitre  à  ma  Mufe.  9 1 

E pitre  au  P .  Bougeant ,  Jefuite.  no 

Vers  fur  les  Tableaux  expofés  à  TAcadémiç 

Royale  de  Peinture  ,  au  mois  de  Septembre 

1737-  i}3 

Epitre  à  ma  Sœur.  «  3  7 


T  A  B  L  E 


De  la  fecqnde- Partie. 

I"?  PITRE  à  M. le Controlleur Général,  f 

L/'Ô^éâuRoî,  fur  la  Guerre  prélente.  ^ 
POESIES  PASTORALES. 

Entcrp'e.  0<ie  à  Virgile.  i  ) 

Idylle.  Le  Siècle  'Paftoral.  19 

ECLOGUES  DÉ  VIRGILE.^ 

I.        Tityre. .  ^7 

IL      Iris.  3? 
lÏL    Palemon.                                        ,38 

IV.  L'Horofcope  de  Marcellus.  4^ 

V.  Daphnis. .  51 

VI.  Silène.  ^^ 
VIL  Mélibée.                                        '  71 

VIII.  Les  Regrets  de  Damôh.  7^ 

IX.  Mœris.  «5 

X.  G^us.  93 

O    P    E    S^ 

l,*Amour  de  la  Patrie.       .  .  99 

A  Moufeigneur  le  Diîc  de  S .  Aignan.  1 0 j 

À  Monfeigneur  rArchevêquê  de  Tours.  109 

Sur  une  Canonifation.  i  M 

A  une  Dame.  ïi7 

L'Ingratitude.  '^^ 

Au  Roi  Staniflas.  «^^ 

La  Médiocrité.  i44 


TABLE 

De  U  troijtème  Partie. 

EP  I  T  R  E  à  M.  Greffes.  3 

Edouard ,  Tragédie.  6 

L'Harmonie,  Difcours.  S7 


■■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■iHHHiB^IHHl^Hi 

TABLE 

De  la  quatrième  Partie, 
O  I  D  N  E I ,  G)médie.  9 


79002313 


4^ 


J 


'    \ 


